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MiMoiRE sur les métamorphoses de plusieurs Larves fongivores. 
appartenant à des Diptères y 

Par M. Lïoff Dupour , 

CorrespoodaDt de PlnsUtut. 
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CHAPITRE 1-. 

L'entomologie ^ presque accablée sous Texubérante quan- 
litè-ii^s espèces mcessaroment enregistrées, depuis un demi- 
siècle , flans les trchives de la science ; mais l'histoire naturelle 
des insectes , telle que les esprits préoccupés d*un but de haute 
philosopiûftdoivent l'entendre, s'est peu enrichie pendant cette- 
féconde pér^jge. L'étude comparative des formes extérieures ^ 
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6 L, DDFODR. — Sur les métamorphoses des Diptères. 

celle de la structure du corps et des membres, ont sans doute 
une importance justement appréciée, puisque c'est par leur 
secours qu'on est parvenu à fonder une méthode pour arriver 
sûrement à la détermination des familles , des genres et des 
espèces , mais ce n'est là que Técorce, la superficie de la science. 
I^es Swamraerdam , \es Réaumur , les De Géer, nous ont fourni 
d'autres modèles à suivre ^ et les immortels mémoires où ils ont 
consigné ces histoires si intéressantes des métamorphoses et de 
l'industrie des insectes, sont des chefs-d'œuvre à imiter. Quoi 
de plus digne, en qffet, de l'étude et de l'adpii^atipn de l'ob- 
servateur, que cette miraculeuse évolution d'une larve rampante 
destinée à vivre dans l'ordure , en un insecte ailé qui passe 
toute sa vie dans les airs et sur les fteursl'ff est-ce pas là un des 
phénomènes les pins extraordinaires de la création, un des 
sujets d'investigation le plus fait pour piquer la curiosité du 
naturaliste, et pour l'élever à celte contemplation si célélirée 
par Bonnet? 

Les observations que je présente aujourd'hui à l'Académie, 
sur les métamorphoses de plusieurs larves fongivores , tendent 
à se rapprocher de celles des auteurs précités. Ce sont des ma- 
tériaux destinés à servir à Thistoire si curieuse des Diptères, en 
attendant que, dans un vaste travail que je suis sur le point de 
terminer, je fas^ .connaître mes difficultueuses recherches sur 
ranatomie'întérieui'e de toutes les familles de cet ordre popu- 
leux d'insectes. 

Habitant un pays où les champignons des genres Bolet et 
Agaric sont très fréquens , et où les espèces comestibles sont si 
abondantes en automne, et si appréciées, qu'on en fait une 
grande consommation à la table du riche comme à celle du 
pauvre, je me suis attaché avec un ^iw^i scrupuleux à étudier ^ 
à décrire, à figurer les métamorphosée des larves qui vivent 
dans ces champignons. Mais la descriptioti de toutes les larves 
fongivores m'eût entraîné beaucoup trop loin , et j'ai d^ mj| 
lorner à celles de Tordre des Diptères, lesquelles se distiiguent 
surtout ' des larves fongivores de Coléoptères per l'abslnce de 
pattes articulées. ^ 

Ce dernier trait d^stinctif a fait désigner les laafes des Dîp- 
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L. DirjreoR% r-^ Soë /et méiamorphoàes des Dipiires. 7 

tères par TexpreBoion^diB bcgf temps coosacrée^ ^apodes. Ge-> 

pendaipit pliiftiear& ^'eiifcre elles, soumises^ pemboA les diiKcrs 

actes de leur vie, à l'œil attentif de Tobsennatenr^ ntetleott e» 

évidence dès parties saillantes et contraoliies favorables à la \o^ 

comotion ou à U reptatioa^desasamelonslatérans» de^véritabJes 

ocgaoes ambulatoires. Gifs soBtes.de bi:ires seraient éanopsetP' 

dopade&^ comme les appelait. Latre^lle. Ces mamelons commu'* 

juqaent &éqiieaiH^nt d'un oâlé à Taulre pap u& bourrelet 

transversal où le microscope aperçott souv^mt ou des aspérités, 

ou de^ séries plus ou raoias ré^itlièfiea de ctls c^ da petits erp- 

chets. D'autres larwsiMgivores de Dîptwes soqt dépourvues de 

aes nMuneloDs^ambulatoir^&Gootractilea, et elles exécutent néan*^ 

moins une prognessûan yokaataiye el.détemHBéei La^nalkire n^eat 

jamais trouvée en dé&ut , et eHe sait atteindre le même bot par 

mille moyens <liffi6reBS. Ccj^ tàrvea ont des soies;^ des pdifiiaps, . 

^mélriqueffient disposés, que Fobserv{|tciir sqpeirfic^l n'envi-^ 

sagena que comme un Joie de «onfiguraiioa^ un bizarre et vam . 

ocneroeat, mais ausquels Tu^^Katigaleûv. phy^lqgistr recon* 

naitrA les attr^uts fenctioBoels de {Xittes. 

Dans mes reolierdies sur les. larves âmgrvoresi des D^ères*, 
faimis une atlealûm toute particulière^à savoir si la même es- 
pèce de larve vivait constammept dans* la .même espèce de 
dbampigfnoi», et je suis: loin d'avoir obtenu Qtfr^ltat positif , 
ce qui semblerait indî<{uer que la compo^tion^ organique ou 
ehimi(]pie de la substance de ces végétaaiS. cryptogames offre , 
dans un grand nombre d'entre eux, urfe certaine identité. Quoi 
qtt'il.en soia, j'ai souv^^nt vu une ^ule espèce de Bolet ou d'A- 
garic hi^itée et dévorée en même temps par des larves appar* 
tenant à des familles très afférentes» Pour ne citer que deux 
exemples parmi beaucenp d'autres, j'ai trouvé dans le Boletus 
imbrisaUis les^iai've&dtt Drosophiia maoulata qui est une mus^ 
eide , et celles du fSnam ingenaa. qui appartient à une Tipu- 
l^re; la Truffe {jRiber oiàarium) nourrit, in^pendamment de 
VÉtÊmnrza tuberuni y trois ou quatre autres espèces ou de 
musciqês oud^ tipulaires, remarque qui avait déjà étéfiiite par 
RéaumV' ^^ ^v^ trouvé la même espèce de larve dans des 
champigHin^ d'espèces et de genres différens : c'est ainsi que bu 
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8 L. DOït)UR. — Sur les métamorphoses des Diptères. 

larve du Càrdjrla crassipalpis vit abondamment dans le Boletus 
edulis et habite aussi Yu^garicus palomet; c'est ainsi que j'ai 
détenu le Sapromjrza blepharipteroides et de ce dernier Agaric 
et de la Truffe, et surtout de YAgariais popuUcola. Enfin, l'es- 
pèce de larve varie dans le même champignon, suivant la sai- 
son et l'âge de celui-ci; ainsi, en septembre, le Boletus pineto* 
rum nourrit une quantité prodigieuse de larves d'une muscide 
du genre Hehmyza^ et en décembre il &l peuplé de celles du 
Mycetophila inermis, qui est une tipulaire. 

Mais lés larves fongivores des Diptères (et on pourrait géné- 
raliser cette proposition) varient entre elles comme les insectes 
dont elles sont la première forme, et le complément du service 
rendu i la. science serait sans doute de mettre à même l'investi'* 
gat^or de distinguer à pr/ori^ par l'étude de ia larve, la femille^ 
le genre et Fesflèce de Tinsecte ailé qui doit en naître. La diffi- 
culté est grande, à en juger par le peu que j'ai tenté jusqu'à ce 
jour , parce que souvent les nuances différentielles ne peuvent 
être saisies qu'après une étude comparative très sévère des ca- 
ractères les plus minutieux, les plus futiles en apparence. £» 
me déterminant à exposer mes tentatives sur ce point, malgré 
la circooscriptioo étroitement limitée de oeluin^i, j'ai eu pour 
but principal de prouver la possibilité d'arriver à un résultat 
satisfaisant. ËHes encourageront les scrutateurs de l'entomologie 
à les étendre davantage, et sans doute à les mieux diriger. 

Les larves fongivov«6 des Diptères présentent cette grande 
différence avec celles de ^usieurs autres insectes, et notamment 
avec les chenilles des Lépidoptères , c'est quelles ne soot pas 
sujettes à des mues. De nombreuses et attentives inveatigations^ 
dirigées vers ce but, ne m'ont jamais fait découvrir dans les di- 
verses périodes de leur vie, comme krves, une seule de leurs 
dépouilles, et je ne trouve dans les auteurs aucune observation 
ex visu sur ce point. Elles éprouvent , potir arriver à l'état d'in- 
sectes ailés, une métamorphose que l'on a appelée/Mif/a//^ oti 
iiolophanère |)our me servir de l'expression introduite pai^Xâ- 
treille dans son dernier ouvrage {Cours ^enton^. .p# aro). La 
transformation est en effet des plus complètes. Il n'«>f stepucime 
analogie ni extérieure, ni intérieure, entre la larve ffwDiptère. 
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li. DUFOUH, — Sur les métamorphoses des Diptères. 9 

Cette métamorphose est semblable à celle des Lépidoptères. 

Celles de ces larves soumises à mon observation directe 
peuvent se ranger dans deux divisions principales bien tran- 
chées et Êiciles à constater. Les unes ont une tête proprement 
dite, les autres en sont privées. De là , leur distinction en cépha- 
lées et en acéphalées. Elle avait déjà été signalée par Béaumur 
(tome IV y Mém. 4)> ^^ assez vaguement établie par Latreille 
{Nouv. Dict. d'hist. nat.y 1^ édit.). Elle a, comme nous le ver- 
rous bientôt, une importance de première valeur dans la classi- 
fication des larves. 

Fidèle à notre plan d'études entomologiques , nous expose- 
rons dans deux articles différens les traits qui nous seront four- 
nis dans chacune des deux grandes divisions de ces larves, et 
par la forme, la structure extérieures , et par l'organisation in- 
térieure ou Tanatomie. 

I« DIVISION- 

I.ÂRVES cAPHALiBS. 

Art. i^. — Forme et structure extérieures. 

^ (FI. I, ^, 9. as. — PL II, fig. 39O 

Ces larves ont une tête distincte du reste' du corps , non seu-^ 
leroent par une couleur plus foncée , mai&^r une configuration 
déterminée et constante, et par une ;texture cornée ou éçail- 
leuse, comme on est convenu de le dire. Leurs stigmates sont 
placés d'une manière symétrique, et par paires, le long des 
flancs de la région dorsale du corps, et se présentent sous la 
forme de points noirs arrondis plus ou moins apparens , quel- 
quefois saillans au-dessus des tégumcns, comme de petits bou- 
tons. Ils sont au nombre de huit paires, savoir : une un peu plus 
Srande que les autres sur le segment qui suit immédiatement 
i tit£> et sept sur les sept segmens placés à la suite du troisième, 
en sorte que celui-ci et le second n'en ont pas non pins que celui 
ou ceu^qui suivent le dixième segment (i). Tous ces ostioles 

( Je répètël| que cet esiti de classiiicalion dei lanres n'a rapport qu'à celles de ce» der- 
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lo L. DiffOUB. — Sur les métamorphosas des Diptères* 

re&pirâtoires m'oat paru simples , c'est-àrdine qu'ils coDsisteot 
en un disque arrondi percé d'un trou. Au mogreo d'une trachéole 
particulière I ils communiquent directement a.¥ec les d«ux 
grandes trachées latérales qui parcourent paraJJèltsroenfi la ion« 
gueur du corps de la larve. U est facile, vu la* pellucidîté des 
téguroensy de constater au microscope les branches tracbéennes 
traversières qui communiquent d'une trachée latérale à l'autre , 
et établissent ainsi une circulation aérienne complète. Les figures 
qui accomps^ent mon texte rendent sensible cette dispositioo. 

Nos larves céphalées ont le corps glabre, blanchâtre, cylin- 
drique, filiforn^e, vermiculaire comme dit La treille , cest-à-dfre- 
ài*peu*près d'une même venue d'un bout à l'autre. Leur tèle^ 
indépendamment de la pi'ésence ou de l'absence des antennes 
et des yeux, dont je parlerai bientôt, présente quelques diâe- 
rences de configuration et de structure, qui réclament \xoe at- 
tention soutenue avec le secours des verres amplifians pour être 
constatées. Elle peut être arrondie, ovale , subtriangiilaire avec 
un bord postérieur ou occipital tantôt droit comme tronqué ou 
8implement«échancré, tantôt unilobé dans son milieu avec une 
échaocrure plus ou moins profonde sur les côtés. Les mandi- 
bules, toujours très difficiles à mettre en évidence, sont oa 
oblongues et étroites, ou larges, aï*rondies, dentées en scie 
sur leurs bords. 3e n'ai point encore découvert de palpes, et 
l'existence des mâchoires ne m'est pas bien démontrée. 

Ainsi que je l'ai fait pressentir , parmi les larves céphalées ^ 
les unes ont des antennes dQnt les autres sont dépourvues. D'a- 
uprès cette considération importante, on peut les diviser en o/i- 
tennées et en non antennées. 

Les premières ont des antennes insérées sur le plan supérieur 
de la tête, près du bord, mais non sur ce bord même. Ces an- 
tennes, qui paraissent un trait fort rare , et que je n'ai observées 
jusqu'à présent que dans une Macrocera , sont courtes , droites , 
composées seulement de trois articles dont le dernier, bien plufc 

nières , qui lont fongifores et qui apparliennenl 4 des Diptères. 11 en tiit de ce dernier ordre 
qui , quoique oéphaléen, n*oiit qu'une seule pairo de stigmates. Ce dernier fait , tr^ intéreasant 
pour la [ibysiologie de la respiration , vient de nous être fourni pour U l^pc Q*uae grande 
1 ipulaire (PmthfrHùna maeuiaia) et sera le sujet d*un mémoire particaiier. 
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I-. oçFOUR. «^ Sur^ les métamorphoses des Diptères. 1 1 

petit que les autres , se termine en pointe subulée. Mes investi- 
gations les plus répétées ne m'ont fait reconnaître dans ces larves 
antennées aucune trace d'yeux. Elles ont des mandibules larges, 
à mouvemens latéraux obscurs, garnies dans leur contour exté- 
rienr de dents de scie très acérées. 

Quant aux la^rves céphalées noq an te m nées, j'ai remarqué qjue 
les unes avaient des yeux , parfois bien saillant , tandis que les 
autres en étaient privées. Peut-être que la petitesse <Je ces or- 
ganes de la vue les a dérobés aux miens , malgré l'aide du mi- 
croscope. Quoi qu'il en soit, nous pouvons les désigner, au moins 
provisoirement, par les épithètes de oçulées et non ocfiiées^ 

Presque toutes ces larves céphalées, lorsqu'elles veulent.subir 
leur première métamorphose, se filent un cocon de soie atx 
moyen dun mucus Qxcrété par la bouche et sécrété intérieure- 
ment par un organe approprié^ situé ^ux côtés de l'œsophage , 
et dont je parlerai bientôt. La nymphe qui habite le çocan a sçS| 
membres plus ou moins apparens, mais ployés ^ empaillotés , 
collés contre le corps, inactifs, et enveloppés d'une gaînie. 
A l'époque de son éclosion, l'insecte ailé rompt l!enveIoppe de 
la nymphe par la région dorsale du corselet « et abando^me sa 
dépouille en partie engage dans le cocon. Quelques jiymphes 
de ces larves m'ont paru aussi simplement logées dans le tissu 
du champignon , sans cocon appréciable, comme celles des 
Macrocères. 

Les larves céphalées que j'ai eu oc^iRion d'observer appar- 
tiennent toutes à la vaste famille des Ttpulaires. On sait que dans 
le cadre entomologique de Latreille, de Meigen, de M. Mac- 
quart, (es Tipulaires sont placées en première ligne dans l'ordre 
des. Diptères, et je puis annoncer par anticipation que l'étude 
de l'anatomie confirme cette classification, surtout par le déve-. 
loppement du système nerveux. 

Ainsi l'existence d'une tête distincte , qui constitue une prédor 
l^inaoce d'organisation, place la larve de ces Diptèrets, dans Xf^ 
ro^ffll(j)oste avancé que l'insecte qui est le complément de cet 
ot^niime primitif. Cette conformité corrélative de valeur orga- 
nique ettre la larve^çt l'insecte ailéj est un fait curieux et d'une 
haute impo^nce. 
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12 L. DUFOUR. — Sur les métamorphoses des Diptères. 
Article a. — Recherches anatomiques. 

(PI. I, fig. I, a, 3.) 

Mais ce n'est pas seulement par les traits extérieurs que tes 
larves fongivores céphalées se distinguent des acéphalées ; en 
portant le scalpel dans leur organisation intérieure, dans leurs 
viscères, on trouve encore, malgré l'identité de leur nourriture, 
une immense différence entre elles. 

L'appareil nutritif constitue presque exclusivement , comme 
on sait, la splanchuologie des larves. Je prendrai pour type de 
cette exposition anatomique une larve céphalée qui habite la 
truffe, et qui appartient sans doute à une Mycétophile, quoique 
je n'aie pas encore pu en obtenir l'insecte ailé. On y distingue 
les glandes salivaires, le tube alimentaire, les vaisseaux hépa- 
tiques et le tissu adipeux splanchnique. 

Les glandes salivaires consistent , pour chaque côté, en un 
vaisseau tubuleux simple, filiforme, très flexueux, semi-diaphane 
ou blanchâtre, bien plus long que tout le corps de la larve , 
flottant par un bout borgne qui se perd à l'extrémité de Fabdo* 
men dans la pulpe adipeuse, débutant dans la tête par un col 
fort court d'une finesse presque capillaire. Les deux cols s'u- 
nissent en un seul amduit excréteur aussi délié qu eux , et des- 
tiné à verser dans la bouche le produit de la sécrétion. Cette 
glande , qui a un dévelbppement considérable , est peut-être 
tout à-la*fois un organe sàK^mre et un organe sérijîque. Ce déve- 
loppement et sa texture singulière me semblent justifier cette 
double attribution physiologique. Par l'étude microscopique , 
j'ai reconnu que le tiers environ de lâ partie postérieure de ce 
vaisseau renfermait une sorte de pulpe blanche remarquable 
par une disposition régulière de lobes à droite et à gauche d'un 
axe fictif à*peu-près comme les folioles d'une fronde de fougère 
simplement pinnatifide. Cette structure m'en imposa d'agora 
pour un vaisseau variqueux ou boursouflé; mais en y reg^dant 
de plus près, je m'assurai que l'enveloppe qui avait éMdé ma 
vue à cause de Sa translucidité était parfaitement uqMl et conti* 
nue. Mais n'est-ce là qu'une pulpe régulièrement c^gulée , ou 

^ Digitized by VjOOQ le 



L. DUFOXJR. ^^ Sur le4 métamorphoses des Diptères. i3 

plutôt , comme je suis fort porté à le croire , est-ce un vaisseau 
inclus festonné ou pinnatifide, destiné à une sécrétion spéciale , 
à la production de la matière soyeuse qui sert à ta larve pour 
la fabrication de son cocon? 

he tube alimentaire a à peine un peu plus de longueur 
le corps de la larve. Remarquons, comme un fait qui est loin 
d*étre stérile, que ce trait lui est commun'avec le canal digestif 
de la Tipulaire, dont elle n'est que l'image première. Il est droit, 
à Texception de l'intestin , qui forme une anse. Vœsophage est 
court et très fin ; il est suivi d'unyaéo/ ou peut-être d'un gésier 
ovalaire où il s'implante brusquement La consistance un peu 
calleuse de ce dernier organe me fait présumer que c'est plutôt 
un gésier. En arrière , il est séparé du ventricule chylifique par 
un étranglement , et c'est à celui-ci que s'insère à droite et à 
gauche une bourse ventriculaire en massue , hllongée , un peu 
. plus courte que le ventricule chylifique, plus ou moins feston- 
née sur ses bords, et remplie d'une pulpe blanche. Le ventricule 
chylifique ^ plus dilaté que le reste du canal digestif ^ est tout- 
à-fait droit et présente un pointillé dan^ sa moitié postérieure. 
Les vaisseaux hépatiques , au nombre de quatre, sont iiMérés 
'isolément autour de son extrémité postérieure. Médiocrement 
longs, presque diaphanes et peu ou point variqueux, ils ont 
leurs bouts flottans dirigés en arrière. VintesHn proprement dit 
nait brusquement du ventricule chylifique, dont il parait séparé 
par une valvule. Il est filiforme, sans ajicune distinction appré- 
ciable de rectum, et ployé en une anse, comme* je l'ai déjà 
dit. Toutefois , j'ai constaté dans d'autres espèces , notamment 
dans le Mycetophila amabilisj l'existence d'un rectum caracté- 
risé par une dilatation ovalaire.. 

Outre les organes que je viens de citer, on rencontre dans 
Ja cavité du corps de la larve une quantité assez considérable d'un 
iissu adipeux sous la forme ou de rubans allongés ou de lam- 
fit^aux déchiquetés, ou de gaines plus ou moins complètes en- 
veRkpi|^|nt les viscères, auxquels il adhère par d'imperceptibles 
trachéens. Les verres amplifians représentent cette pulpe comme 
composéèk de sachets arrondis d'une extrême petitesse, pressés 
entre eux ilhf un même plan. 
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IP DIVISION. 

LilRVES ACÉPHALéES. 

ÀRTrcLt I». — Forme et structure extérieures. , 

(PI. 



. U, fig. 63,^PI. in, fig. S8, t3, ïo«.) 



Lies larves fongivorés acéphalées se caractérisent, ainsi que 
l'annonce leur dénoniination , par Tabsence d'une tête propre. 
Le premier segment de leur corps , celui que sa position au 
bout antérieur pourrait Faire regarder comme une tête, ne dif* 
fère ni par sa couleur , ni par sa texture , ni même par sa confi- 
guration , de ceux qui le suivent. Sa grande contractilité modifie 
à chaque instant sa forme, et le fait rentrer en lui-même ou sail- 
lir suivant la volonté de ranimai. Ce sont les vers à tête de figure 
variable de Réaumur. Ces larves sont absolument privées d'yeut 
et d*antennes. Avec le secours d'une simple loupe, on peut , à 
travers la diaphanéité des tégumens, constater l'existence de 
ded&Biandibules sous-jacentes ou de deux crochets dont l'animal 
se sert et pour déehirer sa nourriture et pour se cramponner 
dans l'acte de la progression. Ces mandibules noires, cornées , 
courbées en hameçon, parallèles, adossées l'une à l'autre, sont 
unies à une tige commune bifiirqùée eh arrière. Elles peuvent, 
par une exsertion unila^rale, se porter hors du corps et y ren- 
tra* âu gré dç la larve. 'Mais indépendamment de ces crocs, le 
thichiscope, dans des conditions opportunes, surtout quand on' 
étudie la larve vivante plongée dans de l'eau claire, met en évi- 
dence tantôt deux corps similaires oblongs, subdiâphanes, con- 
tiguls , logés tout-à-fiiit en dessous du bout antérieur du corps , 
éminemment pirotractiles et rélractiles , terminés chacun à leur 
extrémité par un tirés petit palpe biarticulé, tantôt un seul pro- 
longement dé même textut'e, plus ou moins échancré ou troli- 
qué , portant aus^i une paire de palpes à deux articles. Ol^ corps 
ou ces prolongemens, auxquels je donnerais volontiafs le nom 
de lettres ^ parce qu'ils paraissent en remplir Ie^(|nclions et 
qu'ils sont munis de palpes, sont désignés par RMumur sous le 
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nom de cornes mousses. Ik "laissent passer entre eux ou sous 
eux, mais ionjotirs sur un seul côté ( lé droit), les crocs ou 
ntndibules lorsque la larve veut s'en servir. 

Lés stigmates des larves acéphalées ont une disposition , une 
strucmre tout-à fait spéciales, très diftérentes de celles des larves 
oéf>balée6. Il n'y en a que deux paires, Tune antérieure, Tantre 
postérieure, ils sont les aboutissans des deux grands banaux tra- 
cfaéeDS latéraMx. Us forment une sarttîe plus ou moins prononcée 
an-deasus de la surface cutœaée. Les postérieurs sont ordinaire- 
ment comme tronqués, arrondis, d'un aspect granuleux, ou 
brièvement lobules. Ceux de k paire antérieure ont dans plu- 
sieurs espèces deis con figurations fi>rt élégantes qui jusqnlci 
avaient peu frappé les observateurs. Toutefois, il est vraisero^ 
blabtè que Réaumur entendait parler d'un semblable stigmate 
lorsque, dans la description du ver de la moudbe bleue de la 
viande, il disait : « Il a la figure d'un entonnoir, dont une mo^ 
ijé a été emportée, et dont les bords sont joliment dentelés et 
connue frangés » (Tome iv, p. 170, PI* la, fig. 7). Il n'est pas 
rare que ces stigmates antérieurs débordent le corps sous la 
Corne d'oreillettes ou de cocardes tri ou quadrifides, digMas, 
ihiie//iferroes, Êiscicnlées , etc. J'ai parfaitement reconnu que 
la gr»ide trachée latérale de ces larves, parvenue à fa hauteur 
des stigmates antérieurs, se coolintie en dehors en prenant un 
peu plus de cunMstanoe et une couleur grisâtre. Elle s'y dilate 
en une espèce de sinus couronné par ]^ digitations et précédé 
d'un col qui n'est que la trachée diminuée de calibre et comme 
étranglée* C|es digitations sont percées d un pertuis, à leur som- 
met. (]) 

(t) $'H est petnift <fo croire <|Cmt daai let tanrci q« ont ilfei siigmaK» «blérieiirs M p«ilé- 
rmn « Tacte respiratoire s*eiéoiiCe au moyen d*iuie inspiration et d*une expimiion par des 
orifieci différent, il n*est pat douteui pour moi que ce lont les ttigmatet postérieurs qui tont 
iDhaîaoï. Je ii*en veux d*aiÉlr6 preuve que !a manier edont let trachées tecondaires ou nutritives 
okitfftiC dli«iiMd traohééh pnucipnl. Cette origine m Ibit k angFe très aigu , dont l'ouverture 
est dil1|k cil avant. Cette disposition , ti favorable à Tiniroduclion de Tair dans ces tradiées 
secondair^^eviendrait , au contraire, on obstacle dans la supposition que ce seraient let stig- 
mates anlériArs qui feraient Toffice d*ostioIes inbalaus. D'ailleurs il est certain que, quand 
vous plongez «^ Ijrves dans l^eau , vout tes voyez empressées d^émerger les stigmates postérieurs 
pour iu^rrr l'air, 
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Le corps des larves acéphalées est, dans les unes, c^lindrico- 
conoïde « c est-à-dire tronqué en arrière et atténué en avant ; 
dans les autres , ovalaire ou ellipsoïdal, plus ofi moins déprioié. 
Celles de la première forme sont presque toujours glabres, 
biauchâtres , assez agiles ; celles de la seconde sont garnies dans 
leur pourtour de piquans ou spinules symétriquement disposés, 
simples , multifides ^ou frangés. Elles ont en général une dé- 
marche fort lente, et quelques-unes, dans leur métamorphose 
en nymphes, présentent des particularités que je signalerai au 
chapitre des espèces. 

La première métamorphose de ces larves, celle qui les change 
en nymphes, diffère totalement de cette transformation dans les 
céphalées. Elles ne se filent pas un cocon avec de la soie; mais, 
par un de ces phénomènes vitaux, un de ces miracles de l'orga- 
nisme qui défient et confondent toute explication , elles se for- 
ment de leur propre peau une enveloppe dermique, une véri- 
table coque qui est en même temps le tombeau de la larve et le 
berceau de la nymphe. Ce fait d'un intérêt si piquant , à l'expo- 
sition duquel l'immortel Réaumur a consacré deux beaux mé- 
moires (Tome IV , Mém. 7 et 8 ) , justifie surtout ce passage de 
Pline qui nous sert d'épigraphe. C'est en effet aux plus petits 
êtres, à ceux qui semblent se dérober aux vulgaires rq;ards, 
que la nature a réservé ces prodiges physiologiques si propres, 
en exaltant notre admiration, à nous passionner pour l'étude 
de lentomologie. 

Pour cette première transfiguration , la peau de la larve, par 
une propriété singulière de l'oi^anisme , se condense sans se 
rider sensiblement, et devient plus large sans presque rien 
perdre de sa longueur ; en même temps, elle rétracte, anéantit 
ses organes manducatoires; elle se détSK^he, par sa face interne, 
de tous les tissus vivans avec lesquels elle avait eu jusqu'alors 
des connexions si intimes; enfin elle change de forme, de con- 
sistance , de couleur et de composition , et cela souvent dafl» 
l'espace d'un seul jour. Ceux-là seuls qui sont dévorés d^feu sa- 
cré de la science et sensibles aux merveilles de la natrfe, com- 
prendront ma jouissance, mon extase, lorsque pourlf[ première 
fois je vis s'effectuer sous mes yeux cette transtormation. Je 
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venais de placer à nu dans un vert e de montre une Jarve d'Hé- 
lomyze ^ au inondent où, par un heureux hasard , elle se trouvait 
contrainte de subir sa métamorpliose. De quel œil avide je sui- 
vais Fordre successif de ces modifications nouveffes, de ces 
cliangemens de décoration à vue! c'était à ne |)as crbire ail té- 
moignage de mes propres sens Y de blanche^, molle, contractile 
et longue, qu'était la larve, elle devint, en abdiquant comme 
par enchantement toutes ces conditions , brune, solide , immo- 
bile, et de la forme d'un œuf. Ouvrez-la après quelques jours, 
parfois quelques semâmes, et vous trouvez qu'elle n'est plus 
qu'une enveloppe cornéo-membraueuse et sèche, renfermant 
une nymphe à membres emmaillottés, qui n'offre aucune espèce 
de ressemblance avec le ver dont elle émane. 

Ces coques sont analogues atix chrysalides des LépidépVères, 
et Latreille leur a consacré la dénomination spéciale de ^p\ipe.<i 
qne fai adoptée. Elles présentent à l'observateur attentif des' 
configurations qui varient suivant les genres et les espèces , et 
sur lesquelles on peut fonder une ctasbificatian. Pour donner 
issue à Pîïisecte ailé, les une^ se déchirent irrégulièrement on 
se iractnreut circulatrement par un bout; les autres ont à leur 
partie antérieure des espèces d^e couvercles ou de panneaux qui 
se détachent, se dessoudent par leurs bords, et laissent cette 
extrémité entr'ouverte ou béante. 

Les larves acéphalées que j'ai eu occasion d'observer jusqu'à 
ce jour appartiennent toutes à des Diptèj^s de la grande division 
des Brachocèresj établie par M. Macquart dans son intéressante 
Bisioire naiurelle des Diptères ^ et plus particulièrement au 
genre Musca de Linné. 

Article 2. — Recherches anatomiques. 

( PI, 1 . Cg. 4. ) 

Il n^t pas besoin de répéter ici que la splanchnologie de nos 
larves aeéphatées est représentée , comme dans les céphalées , 
par le sea[ appareil nutritif, composé du même nombre d or- 
ganes. Les lajTves qui m'ont servi de type pour ces recherches 
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^sont celles de Sapromyza blepharipieroides et â^Helomyza 
linenta. 

Les glandes saliuaires , dans ces larves , ne devaient pas être 
en même temps sérifîques, puisqu'elles ne se filent pas une 
coque pour subir leur, première métamorphose; aussi n'ont-elles 
ni le développement, ni Ja structure qui caractérisent celles des 
céphalées, et le boyau filiforme, fiexueux, b]ancbâire,qui les 
constitue pour chaque cÀté, atteint à peine le tiers de la lon- 
gueur du corps. Ce boyau est muni d'un col capiUaire, et il y a 
aussi un con<kiit*excréteur commun. 

Le iube digestif, au lieu de n'avoir que la longueur du corps 
environ , comme dans les céphalées, la dépasse quatre ou doq 
fois. Ce caractère , en même temps qu'il devient distinotif enire 
ces deux ordres de larves, est aussi l'apanage -des muscides qui 
succèdent aux acéphalées. Ce fait de la conformité de longueur 
du canal alimentaire dans la krve et l'insecte parfait des deux 
grandes divisions des Diptères, mérite d'être soigneusement re- 
cueilli. Lappareil nutritif, qui a une si grande prédominance de 
valeur organique , est peut-être, de tous, celui qui dans le mi* 
racle de la métamorphose n'éprouve ^pas. une régénération 
complète. 

V^espphage , grêle et capillaire^ aboutit a un organe globu- 
leux , l>lanc, à parois épaisses et calleuses f à un véritable gésier. 
Ce'deraier est suivi de quatre bourses ventriculairesj filiformes, 
blanches, à-peu-près d^ la grosseur de& glandes salivaires, mais 
moins longues qu'elles, et dont une paire est plus courte que 
l'autre. Le ventricule chylifique est fort long, filiforme, reployé 
en circonvolutions. Lesvaisseaux biliaires^aiu nombre de quatre, 
longs, grêles, jaunâtres, plus ou moins variqueux, sinsèrent , 
par deux canaux hépatiques excessivement courts , à la termi- 
naison du ventricule chylifique. Vintestin^ plus grêle que ce 
dernier, est filiforme, flexueux, et je n'ai point constaté qu'il 
se terminât par un rectum renflé. 

Comme dans les larves céphalées , la cavité splanchnidûe rea* 
ferme une assez grande abondance de lambeaux «adipeux , 
jblancs, polymorphes. / 
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RESUME. 

Telles sont les généralités que Tétude d'un certain nombre de 
larges apodes fongivores m*a permis d'exposer. 

Késumon& les ^Is principaux. 

Ces larves sont 9 ou céphalées ou acéphalées. Les première* 
appartiennent anxTipulaires, les secondes auxMuscides. Les 
larves céphalées ont huit paires de stigmates latéraux et simples» 
im tube di^tif .droit de la longueur de leur corps seulement ; 
eUes se filent un cocon de soie .pour Jeur transformation en 
nymphes. lies larves acéphalées n ont que deux paires, de stig- 
mates, les ops antérieurs t souvent multiâdes ou composéa^ les 
autres poatérieiurs; un tube digestif reployé, quatre ou cinq fois 
plus long que. le corps; elles se forment de leur propre peau 
une coque nue ou une pupe qui renferme la nymphe et qui se 
fend ou se dessoude à sa partie antérieure pour Téclosion de 
Finsecte ailé. 

lie petit tableau ci-joint offrira d'un coup-d'œil la classifica- 
tion de ces iarves* 



LARVES APOraS 
FONGITORES* 



"S 



CinuLÉu. 
(Tiptthûret). 



{G. maeroeeré). 

Oculées. 
(C myeétopkiU 
Non anUBbnèes ^) coréfk). 

Non oculéet. 
(G, seiarê). 



AciPBALilt. 



A 



Gonico-cjrUiidrMjuet. . ^ 



Oralairei dépriméfs. . 



Glabres. 
loeriDês. 
(G. sopromjfMêp 

(Spinnleiises. 
{G.pkcm). 

[ à iotes frangées. 
( G, anthomjU], 

k piquans siift|»les. 
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» 

CHAPITRE II. 

DESCRIPTION DES ESPÈCES. 

L'importance qtie nous attachons aax signalemens €t à Tbis- 
toire des espèces considérées dans leurs diverses phases d'exis- 
flence^daûs leur srngutière trinité, sera, je l'espère, aippréciée 
par les entomologistes qui comprennent bien la science. La pe«* 
titessedes objets, la diffîcuflté de l'exploration des caractères 
rendaient nécessaires, pour arriver au positif, deè détiaiis y ^ ded 
dévelopipemens qui n^ont rien que de grave et de consdencieux. 
L'idée d'embrasser dans une descriptioti régulière etittétlioc)iq«e 
la larve, le cocon , la pupe, la nymphe et Tinsecte parfiîit d'dne 
même espèce a été , je crois, peu mise en pratique avant dous^ 
Si, malgré mes efforts pour restreindre mon texte, j'ai éi^ 
ôAtratné à donn.er à Thistoire des espèces une extensicin qui a 
pu prendre parfois le caractère de dissertation, c'est que ila 
.plupart d'entre elles sont ou nouvelles ou mal connues. 

r« DIVISION. 

TIPULIIRES. 

I. Macrocera hybrida Meig. Klas.Dipt. p. 47» tab. a, fig. 16-27. 
Macrocère hybride. 
(PI. i, 6g. 5-8.) 

Grisco-testacea , thoracis dorso nigrescentc trifasciato pedibas stiblividff^pice 
' obscurioribas ; alarum macula costali oyata, nigraante apicem, 
Ldng. .^lio. 

Larva ccphala,,aQtennara,albida , postice intégra rotun^ata; capilc rotuudato 
atro ^ ndigine occipitali subrecto ; mandibulis extus flentatb-serratis ; stigmatibu» 
proroinulis ; mammillis ambulatoriis pilis puDCtifbmùbus multiseriatis. 

Long. 3 Un. Hab. gregaria, in Agariao $ulphureo Bull. (PI. i, fig. •<i4.) 

Nymfha nuda (haud folliculaû} oblonga albido-lutescens, oculis C^cis rotun- 
dads ; abdominis apice bîfido. Ji 

Long. 2 i/a lin. (PI. i, fig. i5.) 
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Depuis MeigeOy qui pubUa cette espèce en 18049 dans son 
preiDier ouvrage , on a eu , je crois, peu d occasions de l'obser- 
ver et M. Macqu^rt ne la r/ienlionne pas dans son important 
travail sur les Diptères. Cumrae je Vai soigneusement étudiée 
<laps ses divers états,et queje Tai obtenueeii grande abondance 
eu élevant ses larves » je ««lis à même d'entrer tlans des détails 
qui ne seront pas îndifférens pour Thistoire du genre Macfocère. 

Tête arroi^die, déprimée; yeux grands, ovale-arrondis , noirs, 
fortement réticulés^ brièvement hérissés au microspope, sépa- 
rés et distans dans les ù^u% s^xes; trois ocelles bien sajllfan^ pla^ 
ces au bord occipitaU sur une ligna droite et non en triangle, 
coGSfue l'avance Latreille; antennes fines sétacées,. values, un 
peu plus longues que le corps drins le (r)âle^ plus courtes dans 
la femelle ) composées tton de douze articles, ain^i que le dit 
M. MacqMart dans le signalement générique des Macrqcères , 
mais de seize; les deux basilaires, courts, renflés, glabres, 
pales, le second arrondi, subglobuleux, les suivans d'une té- 
n ui té ça pillaîre , à peines 4istiacls entre eux, d'une teinjte ob- 
scure. Conire ra$sertu>n du sava^it diptérologlste que je viens 
de cîter, le septième article n'est pas, dans notre p^pèco, plus 
long que tes autres. 

Museau court, mais distinct, presque carrée snb4)ilobé eu 
avaut. Palpes pâles, obscurs à leur extrémité ^ée quatre articles, 
le secopd un peu plus grand et cambré, le dernier un peu plus 
long et grêle. 

Corselet rnoi us bossu que celui d^s Mycétophiles , marqué 
4le. trois tacbes dorsfdea Ipugitudi n'aies oblonguies d'un gris ppi- 
râtrernuterni^diajj^e terpiioée en arrière en une longue pointe. 
l^cMsson .et métAthorax testés. Balanciers louguemeçt pédi • 
cillés, à boutOQ ovaje turbiné. Ailes croisées dans je reposa 
Jîmbevetu, surtout le postérieur; une tachiç. ovale enfumée, 
y^rs les dejux tier^ {H>stérifturs de laqôte. 

.^^Ljbdom^n allçw^é, fineme^pl; velu , d'un gris noirâtre en des • 
sus;â^ui ,4u i39A)egrè^e,cylindro'vle, tronqué;, fprçeps copu- 
lateur pen saillant, à branches en crochet courbe ,et robuste : 
Cielui d^ |fe_^, f^meUe ^v^bfusifprme, oviscapte, formé non de 
tuyaux engai^QS, ççuime.d^us tes.Cprdyles^lesSc^es, mais de 
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deux lames-oblongues pointues, adossées par ieur plat, comm| 
dans les Tipulaires terricoles* * ' 

Pattes longues , grêles, faibles, glabres (velues au microscope), 
inermes, d'un testacé U^ide, avec les jambes et les tarses ob- 
scurs; hanches bien moins longues que dans les Mjcétophiles ; 
ergots des tibias fort courts, les antérieurs presque nuls; ongles 
d*une extrême petitesse à peine sailians. 

I^a larve de notre Macrocère est surtout remarquable par 
Texistence de véritables antennes subulées et triarticulées\ dont 
j'ai déjà parlé dans les généralités, et dont elle se sert comme 
de palpes lorsqu'elle chemine dans les galeries du champignon. 
EUes sont insérées sur le plan supérieur delà tête, près du bord 
externe. L'article basilaire e^ gros, conoïde ou turbiné, blan- 
châtre , avec un trait brun transversal qui en impose pour une 
articulation, le second cylindrique, noir; le terminal renflé , 
bulbeux à sa base , avec une pointe subiilée. Tête noire, cor* 
née, sans aucune trace d'yeux^ bord occipital tronqué et non 
unilobé comme dans la Gordyle, le Mycétophile, le Sciare. 
Mandibules largement arrondies, garnies en dehors de dents de 
scie qui servent à râper la substance du champignon. Stigmates 
noirs , tous sensiblement sailians et d'une forme olivaire sous 
le microscope. Dessous du corps à neuf légers bourrelets am- 
bulatoires un peu étranglés vers leiir milieu avec des séries 
nombreuses et irrégulières de petits points sailians formés par 
des poils fort courts. Bout postérieur du corps entier arrondi. 

La larve ne se file pas comme dans' les genres suivans un co* 
con qui renferme la nymphe. Celle-ci tout-à-fait à nu , placée 
sur les débris de l'agaric ou sur les surfaces voisines , oblongue, 
à peine courbée, d'un blanc sale ou jaunâtre, avec les yeux d*ua 
noir violet, grands et ronds. Pattes, antennes et rudimens des 
ailes distincts mais emmaillottés. Bout de l'abdomen bifide, pré- 
sentant le plus souvent dans son voisinage la dépouille » le mas^ 
que de la tête de la larve. Six paires de stigmates noirâtres à 
l'abdomen. Le corselet s'ouvre par une fente médiane f^rsale « 
lors de l'éclosion de l'insecte ailé. 

Le i3 décembre i838 , je plaçai dans un bocal àé& Agancus 
sulphureus Bull, très peuplés de larves de Macrocères, et, qua- 
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torze joura après, il naquit une quantité considérable de ces 
Tipulaires. Elles ne lardèrent pas à s'î^ccoupler. La femelle se 
tient alors dans Tattitude ordinaire ; le mâle, au contraire, est 
renversé le ventre en haut , l'abdomen courbé en arc et se sou* 
tient sur les tarses de derrière. 

J9oUt, H. Guério i fait cocnailre, dans le* JnntJes des Sciences naturelles^ t. x, p. 399, pi. 18, 
6g. i-i3 )» les métamorphoses do georc Bolitopkila ( B. cinerea Meig. }. Celte larve parait 
diflérer beaucoup de ceUe de la Hacrocève, malgré la oontiguîté de ces deux genres dans la série 
CDtomologîqne. L'existence de deux. grands stigmates placés au bout postérieur du corps, sous 
des appendices mobiles est un trait propre aux larves des Tipulaires, de la section des Terricoles. 
n est à regretter que M. Guérin, pour la plus par&ite intelligence de sa description , n*ait pas 
«eeonpagné de figures ce quil dit sur la composition si singulière do la bouche de -cette 
Jarve. 

a. Mjrcetophila aniabilis. 
Mycétophile aimable. 

(PLl,fig. i9,ûz7e.) 

* 

Nigra griseo-sericea pubeccens exooellata , an tennis fticcyccotibus h»4i ruib; 
thorace haud fatciato macula kumerali testacea ; abdomiais segmeutis postice 
pallide marginatis ano concolori; ore palpis pedibasquc pallidb, femoribuf 
loteriDediis postici&que apice nîgris^tibiisralide 5pioulosi8;alaram macula média 
traosversa fasciaqae aolc apicem nigris. 

LoDÇ. 3 hn. 

LiiHYA cephala oculala, albida , filifoimis , postice intcg^ra , (Jilusa; capitc 
sobrotuodo nigro fuscesccute, postice unilobato, latcribus vix emargiuatis; 
nuiximillis ambulatorits octo paribus brevissiroe inordinate piïosis. 

Long. 5 Uo. Uab, io Dœdaîœa 9uaveolentû Fr. (P4. i > fîg, 17, t8, tête ) 

NTBtPHA follicolata , albida. 

F01XICU1.US OTato-obloogQS, albidus^ opactu. 
Long. 3 i/a Un. 

Antennes atténuées vers leur extrémité, brunâtres, avec les 
deux premiers articles roux. Corselet k duvet couché d'un gris 
soyeux; épaules avec une grande tache presque carrée, d'un 
roox obscur; écusson brunâtre, terminé par d'assez longues 
siHte rousses. Pattes pâles ou blanchâtres, les intermédiaires et 
les pcilférieures avec les cuisses décidément noires à leur extré- 
mité; tÎDÛis de ces mêmes pattes hérissés de trois rangées de pi^-- 
quans et n^roinés par deux longs ergt)ts. 
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Notre Mycélophile , dont j'ai représenté une aile , rentre par* 
faitement dans la première division de ce genre éiablicf par M^ Mac- 
quart, et caractérisée par la base des deuxième et quatrième 
cellules postérieures des ailes à la même liauteur (i), mais elle 
ne se rapporte à aucune de celles mentionnées par cet auteur. 
Elle est sans doute voisine de la M. lunata de Meigen (2) , dont 
la larve, d'après cet auteur, vit, ainsi que celle de la nôtre, 
dans les agaric^ sessiles; elle en diffère ni^antnoins et par une 
taille d'un tiers plus grande, et surtout par l'absence au corse- 
let de trois bandes distinctes. 

Par une exploration microscopique scrupuleuse et réitérée, 
je me suis convaincu qu'il n'existait dans notre espèce aucune 
trace d'ocelles. Comme le front est couvert d'une pubescence 
grise assez fournie, je l'ai soigneusement enlevée en la raclant 
avec la fine pointe d'un canif, j'ai mis ^ nu le tégument pointillé 
de cette région, et, informé d'avance du point qu'occupent les 
ocelles dans plusieurs espèces de Mycétophiles , j'ai acquis la 
^certitude qu'ils faisaient défaut absolu dans la M. amabilis. Ce 
trait négatif, omis par M. Macquart , m*a déterminé à diriger de 
semblables investigations sur deux autres espèces voisines de 
\amabilis y partageant avec elle les caractères d'ailes tachetées 
et de spinules tibiales fortement prononcées. Je me suis égale- 
ment assuré de l'absence des ocelles dans ces deux espèces. Je 
pense qu'il en est de même dans la luriala Meig. et dans la lu^ 
nulata Macq. Ainsi , lorsque Meigen fonda le genre Mycetophila 
vraisemblablement sur la lunata^ puisqu'il la figura en détail, 
il avait pu à bon droit mettre dans le signalement générique: 
ocellis carent. 

On prendrait au premier coup-d œil la larve de notre ama^ 
hilis pour celle de la CordyU et des autres Tipulaûres fbngi- 
coles, tnais elle en diffère à un examen rigoureux. Tète d'tin 
brun livide, avec un trait médian lancéolé plus f6ncé : yeux la- 
téraux ovalaires peu saillans; bord occipital à lobe médian court, 
a éch^ncrures latérales peu profondes; dessous de la tét^ou 
table. inférieure du crâne d'une structure singulière, hséc 

(1) Ui&tuiie naturelle des Diptères {SuiUs à Bufjûn)^ t. i , p. 199. 

{%) Meig. I. c. p. 90, Ub. 5 , %. a , 3. 

•*' 
f 
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vaste échancitiré remplie de parties molles , suivie en avant d une 
lacune transversale oblongfie/ blanche ou charnue, dont elle 
est séparée par utie barrière tégumeûtaire étroite, évidemment 
inierrompue au milieu* Une autre lacune arrondie suit la pré^ 
cêdente. Le bout de la tête, celui où est la bouche présente un 
espace triangulaire occupé par des parties molles rétracttles, 
d'où j*ai vu s'échapper des atomes nutritifs par une sorte de ré- 
gurgitation ou de vomissenaent ; quelle qu'ait été la persévérance 
de mon intuition microscopique , je n'ai jamais pu saisir des 
roouvemens dans les parties cornées* qui flanquent cet espace 
buccal , et cependant j'ai parfois enCrevu des crénelures obtuses 
qui rappellent les dents de scie des mandibules de. la Macro*- 
eère. -Les stigmates forment une saillie prononcée au-dessus 
des tégumens. 

I^ i3 mars iBSg, je découvris ces larves dans un Bolet sed^ 
sile et coriace, parasite des y'ieux trbncs de saule, et qui est le 
Boietus suaîfeoïens Bull. {Dœdnlea suaveolens Pries. ). Je plaçai 
ces Bolets dans un bocal , et, leiS avril suivant, commencèrent 
à éclore les Mycétophiles. Je n'ai encore observé que des fe- 
melles. 

3. Mjrcetophila hilaris. 
Mycétophile gaie. 

ITigi'ft gtîseo-scricea pabescens , tîxocellata , palais antenrijirum basi pedibuiqbë 
paDidis; thoracc baôd fasciato^ macula hamerali testacéa ; abdominis segtnentiis 
poslfce pallido-marginatis; femoribûs ioterioediis posticisqtic apice nigris: tibiis 
valide spinnlosis; alarntn macula medio transvefsa faisciaque a nie apicem nigris. 

LoDg. 1 1/2 lin. 

Lahva cepbala ocalata , albida ; filiformis postice intégra rotundata ; oculis 
pfOBiÎBUlis eapile àtre nitide sabrotando poslice aniiobato lateribos tix eniar- 
poitis; manmiillia ambulatom^ de«em ptfrîbasy biaaritftiai brétiasiiie pilosiï, 
phmo nltimoque subobliteratis. 

Long. 3 i/a lin. Hab. in Fi$iulina Af/ia^ica Bull. 

NncPBA follicolata , albida ^ thoracis dorso tandem nigro bilineftK». 
L<Hk a i/a-3 lin. 

FolucVmts ovatas obtasas ^ albidus , semi-diaphanus^ antice subtruncatus. 
Celle-ci y'^mme on peut le voir par le parallèle des signale- 
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mens 9 ne semble différer AeVamabilis^K\\ie pat* la taille du dou- 
ble plus petite; et se rapprocherait par ce même trait de la 
lunata Meig. , dont l'absence des trois bandes au corselet la 
distingue. Les antennes du mâle sont bien velues, et leurs ar- 
ticles plus distincts que dans la femelle; son abdomen n'of&e 
pas les bandes pâles de celle-ci; il est tronqué, et les branches 
du forceps copulateur, susceptibles d'un grand écartement, 
sont composées cbacuçe de trois pièces dont uu'e plus longue 
est hérissée de poils, 

La larve de Yhilaris se distingue de celle de Vctmabilis, indé- 
pendamment de sa taille et de soa habitat , par sa tête toute 
fioire, ses jeux plus saillans, ses bourrelets ambulatoires siu 
nombre de dix paires garnis de deux séries de petits poils. Son 
cocon a un tissu moins dense; il est tronqué au bout antérieur, 
et la troncature est fermée par un diaphragme. 

Le lo octobre i838 , je tro>>vai dans la Fistuline hépatique ea 
décrépitude les larves nombreuses de notre Mycétophile, et, 
dans les premiers jours de novembre suivant , j'obtins dans mes 
bocaux les insectes ailés. 

4* Mycetophila modesta Nob. 
Mycétophile modeste. 

Grisco-rufescens, Cacie , palpis, halteribus , an tennis basi , pedibasque laUo 
palUdis , tboracis pilosi fosciis tribus longitadinalibus griseo-fascis vix distinctis^ 
abdominis primo segmento nigro lateribus palUdis , reliquis fumoso pallidis ma* 
culis tribus longitudinalibus obscure nigris; alis lutescentibus immaculatis , cel- 
luk posteriori quarta reliquis molto breviore ; tarsis ob&curîs , tibiarum spiois 
termioalibus eloogatis. 

Long, a lin. 

Larva cephala oculata, oculis proininulis;corporis cjlindrici olbidi , segmento 
ppstico bipartito; mammillis ambulaloriis baudpdosis. 
Long. 3-3 1/2 Un. Hab. in Agarico roêeo^rubro Nob. (1) 

Ntmpha folliculata oblonga; follicalo oblougo, albido, subsericeo.' 
Long, a lin. 

La M. modesta a des rapports avec la M. brunnea Maoïf. ( I. c. 

(i ) Espèce nouf elle comestible de la même section que VJgaricus Paitfmtt^éùnl il ne difKerft- 
^uc par la couleur rouge rosée du chapeau. 
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p« i34) dans la section de laquelle elle vient se ranger par la 
disposition de ses cellules alaires , mais elle en diffère et par le 
ton de la couleur, et par les mouchetures de l'abdomen. Au 
reste, ces mouchetures s'affaiblissent par la dessiccation et finis- 
sent même par devenir indistinctes. Les ergots qui terminent 
les tibias sont remarquables par leur longueur. J'ai bien consta- 
té y dans cette espèce , l'existence de deux ocelles situés près du 
bord interne des yeux , vers le tiers postérieur de la longueur 
de ceux-ci. 

5. Mycetophila inermis Nob. 
Mycétophile inerme. 

Obscure grisca, pubefcens, capite nigro , antennaruin basi, palpis, baltcribus; 
abdotninîs segmentis margine postico,pedibnsque pallide lutescenttbus; tborai^ 
dorsOi Msutello meUlboradsqae centre fucescentibus^ ta^sis nigris ; tibiis poaticis 
ÎDennibas; ab'j riz famosis immaculaiis. 

Lon^. I ^4 Ho. 

Labva cepbab, oculata, ocolis yix prorainnlis; capite sabretiiadatOyalro^ 
nîtàdo, margine occipitaUbrevîter anibbato ; c^rporis ultimo s^mento profunde 
Vipartilo ; mammillis ajnbulatonis inordinate brevi&sime pilosi^. 

Long. 9-3 lia. Hab. in BoUto pinetûrum Nob.' (Espèce nouvelle de la section 
des Favolut Fr. Plaiyporus Pers.) 

Ntmpba snbnudayalbida ^pedibus coarctatis ^abdpminia médium yi^ aUingeo^ 
tibus. 
Long, â lin. 

J'ai fiait de vains efforts- pour rapporter cette Mycétophile à 
une des espèces connues. Au premier cou p-d'œîl on la prendrait 
pour la M. amaiicoUis.ou pour la M. analis Meig., mais plu~ 
sieurs traits Ten éloignent, et je n*ai pas pu me défeoidre de la 
considérer comme nouvelle*. 

Tête noire,* avec le fi>ont garni k certain jour d'un duvet ser*. 
ré gris satinée. Yeux arrondi^^^bruns, fortement réticulés. Deux 
oçe/ies au bord interne des yeux* Palpes jaunâtres , exsertes , 
de t^is articles dont le dbroier allongé subflexikeux. Antennes 
aussi Ibçgues que la tête et le thorax réunis ^ grisâtres avec le 
premier ,'le deuxième et une grande, partie du troisième articles 
jaunâtres. Corselet avecia région dorsale noir brune. Cette cou- 
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leur résulte à un œil attentif de U fusion de trois bandes longi- 
tudinales, dont une lancéolée à sa base au milieu du bord an* 
tîérieur , et les deux autres plus courtes confluent en arrière avec 
la précédente. Il résulte de là que les épaules sont jaunâtres jus- 
qu'à l'insertion des ailes. Indépendanr)ment de la pubcscence 
grise, il y a au pourtour de la région dorsale du corselet quel- 
ques poils noirs redressés. Écusson en dessus et métathorax au 
inrtieu noirâtres. Abdoni^n pubescent atténué vers son imiertion, 
noirâtre en dessus avec le bord postérieur des segmens pâle 
surtout sur les côtés. Ailes légèrement enfumées; bases des 
deuxième et quatrième cellules postérieures à la même hauteur. 
Pattes pâles, avec les tarses noirâtres; tibias postérieurs pres- 
que inermes; il faut une forte loupe pour constater l'existence 
de deux rangées de poils très fins et rares. 

1-ia larve ressemble beaucoup à celle des autres Mycétophiles 
par sa forme générale, mais le bout postérieur du corps est di- 
visé en deux lobes oblongs divergens, plus marqués dans les 
jeunes individus que dans cen\ qui sont adultes et dans cer^ 
faines conditions favorables. On voit saillir à leur base inférlcut^ 
un mamelon arrondi et glabre qui sert aussi à lu reptation. Les 
bourrelets ambulatoires n'offrent à la plus forte lentille du mi- 
croscope que de très légères aspérités disposées sans ordre. Le 
lobe médian du bord occipital de la tête est à peine échancré et 
refendu au milieu. Malgré les investigations les plus réitérées, 
je n'ai pas reconnu à cette larve l'existence des mandibules à 
xlents de scie à leur bord externe comme celle» de ta Gordyle et 
de la Macrocère. Yeux fort peu prononcés, comme rudimen- 
tairea. Stigmates bien visibles et un peu^saillans. 

Cest dans la substance même du bolet qu'est nichée la nym- 
phe. S'il existe un cocon , comme cela est préeumabte, il dok 
être d'une grande finesse, car je n'ai pas pu en découvrir la 
trace. Lorsque Tinsecte ailé est tiè, la dépouille de k lyympke 
iiemeure â moitié saillante hors du réduit qu'elle occti(io4t. 
'ije i5déott«bre i838, je plaçai dans un bocal des pelions 
éeSoleUiS^/Uftetor-am^ habitées par ces larves, ^, le Vjan^lw 
1839 naquireiit plusieurs in4îvidtt^ de* h Myceîophilg.' inermis. 
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6. Sciophita melanocephala Nob. 

Sciophile mélanocêpîialé. * 



Pdlide otkrnieea viUoE^; «àpirte nigm ; palpû «ntcnnarimique aiticuUis' %tjl 
primis lu|ticeirtibii9$ thonee .coitcolore ; abdomk» seguentb «itfcuriotibtis basi 
pâllidisy.ursis: trodi^DteruBique pttntto apkfU vi^vè\ alislnt^ice^libils'iauàa-^ 
culaib , prima cellala marginali qnadrat^r ^ ';.:); 

LoDg. 1 1/2 lia. t ' ^ 

Cette espèce ressemble par sa taille et ses 0Q|:Alwr$;à lâ'5. 
ochracea JMacqi (L.c. i, p. i^i'j) à la divifioA de lnqtiplte eUe:aprr 
partient par ses nervures alaires, mais elle en.diffère 1 "^ par se^: tir 
bias pâles ;a'' par sa cellule marginalequiaévjdcfmoieQtuiiieDeivt 
vnre transversale un peu plus ep arrière qi&e la petite cellule 4?{irnéf< 

Je n'ai pas suffisamment constante la larve e^ la njtn^pbi^lde 
cette espèce dont j'ai obtenu deux ipdividqs^jçillQP^eiit. 4e b 
même FistuUne hépatique qui m'avait ioprai :aibofid|uiimept la 
Jlfycetophila hilaris. ;•.;,. 

7. Sciara ingenùa Hob. 
Sciare ingénu. 
( PI. I, ûg. 20-22, détails. ) . / 

Atra thorace nitûlipre, p^lpii.pedibasq|fe:'0ltt<far«'liincib9_^)aibdoim bobc 
DÎgro unicolorc , ounc Kvido (uffscçote y tarsq pigrisy alii ik^x fU||i^isJ j > 

Loac. 1 lia. 

l4ARv^ cepkaJft ha^d ocnlaia »ialbida;:p«stite >riKiiiidatay.tapifeatn>'rihiiki 
ova^-subtriaDgalari » occtpite unil^tiato (fissf^» «iandibu)is .^blon^ snUûSdUl 
mammillis ambulatoriis novem pariJ^uspilis'piiiiietiforpxibi^ ya^e f?u^tjbfqriatii«,., 

Long. 1 1/2 lin. Hab. ia rariis funçis^ boletis^ agaricis, tubére,^ eto. (Pl. i. 
fig. 23-25.) . ' 1 >.«... 

Ntmfha folliculata , oblong^ ^ albid^^ oculû rj^tupd^s^ f^^i^ »ilH\>grf^^^ji< f 
peilibus abdominis longitudine. , . , :- 

W. I i/aUn. (Pl. I, fig.26.) '^ . ' *^». 

FoxjjcuLCs oyalû*oblougqs, albi4cwr,opacup, m^cofio-serif^m^ ; . -.^ ,. - ^ 
Idiune. a lin. (PI. i , Cg, 28.) . » ^ ,; - 

AbcAiineu variable pour sa couleifr dans'Ies deiix feéxéSV^tt''* 
lot tout iHiïir, tantôt d'un roux obscur à sa région vertlrale; ce. 
lui du mâle bien plus grêle, de huit segmens , branches du for* 
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ceps copulateur articulées au milieu, Tarticle basilaire conoîde, 
Vautre en crochet médiocrement arqué ; oviscapte de deux ou 
trois tuyaux engainés ^ terminé par deux appendices biarticulés 
velus. Bouton des balanciers grand , pyriforme, blanchâtre. 

J'avais d'abord rapporté ce petit et obscur Sctare au nitidi- 
coltts Macq. dans la section duquel il se range , mais je l'en croîs 
distinct. Il m^est éclos dans diverses saisons, même dans le mois 
de décembre. 

Obs. Ce Sckrë se fait remarquer par un trait qui lui est corn- 
mun avec plusieurs autres ejipèces du même genre et qui n'a 
point été. signalé, c'est que la nervure interno^médiaire qui forme 
le pédicule d^ la première cellule postérieure de l'aile est con- 
stamment incolore, tandis t|ue toutes les autres sont noires. 

Larve à tête très tiotre , ovale subttiangulaire, à lobe occipi- 
tal fendu au itiilieu, sans aucune trace d'yeux; mandibules pe- 
tites «étroites, oblongues, bifides à la pointe, cachées sous le 
bord antérieur de la tête. Bourrelets ambulatoires avec cinq ou 
six séries irrégulières de très petits poils noirâtres semblables à 
des points. Stigmates d'une telle e:|iguîté qu'il faut le secours 
d'une forte lentille d'un microscope pour en constater l'exis* 
tence. A l'exception de la première paire , ils correspooden^ 
ainsi que la figure l'exprime, à l'extrémité antérieure d'un sa- 
chet adipeux, otalaire, situé au-dessous des tégumens. 

Nymphe enfermée dans un cocon blanchâtre de texture dé- 
licate , niché dans la aubstance du champignon souvent au mi- 
lied des excrémens. Elle a la plus grande ressemblance avec 
celles desMycétophiles. Membres emmaillotés, atteignant le bout 
de l'abdomen ; ailes en moignons spathulés. Quelquefois la 
« nymphe semble logée à nu dans un réduit cylindrique du cham- 
pignon, mais près de la surface extérieure. 

Il ne saurait me rester le plus léger doute sur la légitimité de 
l'origine du Sciara ingenua j car le même individu de la larve 
qui a servi à mon dessin et à ma description , quoiqu'il eût resté 
vmgt-quatre heures immergé, fut placé, le i8 novembre. 1 838, 
isolément dans un verre clos, avec des fragmens inhaJiStés du 
Boletus imbricahis BnlL , et le 4 décembre suivant naquit l'in-» 
secte ailé. 
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Si , comme Pavanée M. Macquart (I. c. i^p. ia6), les larves 
de Sciara se développent dans le terreau , il ne fiiudra pas désor- 
tnais généraliser ce Êiit, puisque celles du & ingenua vivent 
dans plusieurs espèces de champignons* 

8. Cordyla crassipalpis Nob. PL a fig. 3o-36, 
Cordyle crassipalpe. 

Vigra sobsericea ; antetiiiia çjlindricis ; palpis pallidis articulo primo ii^ias-:^ 
tâto OTato nigro ; coxii femoribusque (excepto apice) pallide rufis \ tarsis ni^ ; 
^U vil fomosis. 

Long. I Un. 

Lamya (neaum. t iv, p. iSi^pl. i5y fig. g-ii)ceplia1a, ocalata, albida» 
filiformis , postice emargiaata ; capite atro subhotundatOy occipite unilobâto fisso ; 
octitis prominufis ; mandSmlis rotondatîs ex tus dentato serratis ; mammiUis am^ 
buktoriis novera panbns biacriatiiB aiperalnw ' '^ : ^ * :î 

Long. 3-^ lin. Ybk. in BiÀBto éduU FL ixvi Agdrico palomei'^, (P>- A*; 
fig. 3^1.) 

V^nsntJL /blh'cukta , oralo^obloBga, pa)lida ^ oculis rofondatis , f astis ;- tboraec^ 
gibbo. : . :ï 

Long. 1 i^ lin. (PI. u» fig. 4a.) 

Foiueuiiirs (^valas, oblpstu, miicoso-siilMcriceiiSy albidw, opacus. \ 
Long, a tin. (Pi. n^ fig. 44. j 

Cordyle glabre à Tœil fia ou même à la loupe ^ mais couverte 
au microscope d'un léger duvetd'aspect soyeux. Les>deui articles^ 
basibires des antennes parfois roussâtres, les dix autres formant 
une masse cylindrique noire, velue , surtout dans le m&le. Ab- 
domen comprimé dans le mâle, oylindnco-fusiforme dans 'lat 
femelle. Branches du forceps copulateur du mâle enlamecourbe^ 
velue. Oviscapte de quatre tuyaux engainés rétractiles, terminé 
par deux appendices oblongs, velus, d'un seul article. (Xufs 
oblongs, blancs. 

Sotre Cordjrle crasaipalpe a de grands rapports avec ^a C 
/iâsca Meig. (Klas., p. gS. tsb. 5. fig. 6-8). Elle en diffère: i<» par 
la grosseur du premier article des palpes; a^ par ses pattes qi^ 
neflMt pas jaunes , mais d'un roux pâle avec le bout des cuisses; 
les iibfti^ et surtout les tarses noirs; 3" par une taille au moins 
de moitiè^plus petite, puisque Meigen donne à la sienne deux 
lignes et demie et que la nôtre n'en a pas plus d'une. 
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Observations sur le genre Cordyla. 

' Ce genre fut fondé par Meigen (K c.) d'abord sur une seule 
espèce f C.fusca; plus tard , il y en ajouta une seconde , C. cras- 
sicornis. Ces petits Tipùlaires paraissent assez rares , car peu 
d'entomologistes, depuis Meigen , ont eu occasion de les obser- 
ver. <7est une conquête pour la science d'enrichir ce genre d'une 
troisième espèce et surtout de donner l'bistoire de ses métamor- 
phoses. 

Mais les caractères génériques doivent subir par ces acquisi- 
tions successives quelqu^^ modifications importantes , car : 
1® reipressiond'anteBnesykf^r/Tze^ employée par M. Macquarl 
ne convient ni à \si fusca, ni à la cmsêipaipiê où ces antennes 
sont cylindriques; a^ tous les auteurs refusebt des ocelles au 
genre Cordyle, tandis qu'il y en a deux dans la cra^sipalpis , 
placés» conune:daos les Mycétophiles, au côté interne et posté- 
rieur des yeux, et ils existent vraisemblablement dans les autres 
espèces; 3"* les antennes, loin d'être porrectœ, comme Favance 
Meigen (1. c.),sont^ au contraire, dans le c/viin/)a(pïs ^ rele- 
vées vers le corselet; ^^ les Cordyles ont un trait qui leur est 
commun avec la plupart des Tipulair& fongicoles et que Ton a 
mal étudié 9 c'est .que les tibias antérieurs n'ont jamais qu'un er- 
got à leur extrémité, tandis que les intermédiaires et les posté* 
rieurs en ont constamment deux ; 5*" enfin l'abdomen comprimé 
est loin de devoir constituer un trait générique, puisqu'il n'est 
^ppliquable qu'au sexe mâle. 

D'après ces considérations, le signalement générique de la 
Qordyle pourrait être formulé ainsi qu'il suit : 

Antennes fort courtes , de douze articles , les deux premiers 
distincts , les autres serrés, subperfoliés, transversaux, formant 
une masse finement velue. Tête petite, basse, subdéprim^- 
Yeux obronds, entiers, peu saillans, distans dans les deux sexes- 
Deux ocelles. Palpes coudés, de trois articles. Hanches grjHfdes. 



Ainsi que je l'ai déjà fait pressentir, je ne suis pas le premier 
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qui ait découvert lalarre de la Cordyh crassipalpe. Elle a été 
signalée plutôt que décrite et figurée par Béaumur , et cette 
cîrcoiislance, restée inaperçue jusqu'à ce jour, rehausse beau- 
coup à mes yeux l'intérêt de ma publication. Cet illustre obser* 
^teur avait trouvé cette larve dans des champignons, aux en- 
virons de Paris (Le). Il a parfaûiement ^représenté la forme 
éehanerée de son extrémité postérieure , le liomhre et la di^po* 
sition des stigmates , ainsi qtie les mai(nelons et bourrelets am- 
bulatoires. Dans les quelques lignes q)Li'il lui a consacrées, il 
annonce qu'il fera connaître plus tard l'espèce de Tipulaire qui 
en avmt pris naissance, mais il parai^ avoir ensuite perdu de vue 
cette promesse, car il n'en est question nulle part dans ses mé-* 
moires* Je m'estime heureux d'être à même , après plus d'un 
siècle , de combler une lacune laissée par Béaumur, de complé- 
ter rhîsloire d'un insecte dont il avait ébauché la première forme 
d'existence , et de rendre ainsi un pieux hommage à ce modèle 
des observateurs. 

Vers la mi-octobre i838, je renfermai dans un bocal de verre 
clos un vieux Bolet comestible peuplé de ces larves. Elles étaient 
d'une extrême voracité, çt elles, acquirent en peu de jours leur 
dernier degré de développement , de manière qu'alors le cham- 
pignon se trouva converti en «i monceau de vers blancs à tête 
noire 9 glabres, luisans, de quatre à cinci lignes de longueur, 
munis de chaque tôté dé là partie inférieure du corps de neuf 
mamelons ambulatoires charnus, arrondis , bien apparens dans 
certaines conditions locomotives , et presque effacés dans d'aur 
très , communiquant d'un c6té à l'autre par autaut de bourrelets 
transversaux , où les verres ampliBans découvraient une double 
série de poils noirs. Bientôt, ayant reconnu que le nombre des 
larves diminuait, j'allai à la recherche d^ leurs oocôns, que je 
rencontrai avec assez de difficulté , soit dans les galeries, salies 
d'excrémens, dont le chapeau du bolet était criblé, soit surtout 
au nulieu des fibres du pédicule. Mais, indépendamment des 
nymphes, renfermées dans les cocons, j'en trouvai aussi quelques- 
unes à mi dans le champignon, c'èsl-à-dire sans aucune enve- 
loppe appréciable de soie. La nymphe , d'abord pâle ou blan- 
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Vjénihomyia melania est un espèce nouvelle qui appartient 
à la même section de M. Macquart que Vj4. canicularis Meig. , 
dont elle a la forme ^ la grandeur, mais non les couleurs; d'un 
noir profond uniforme « plus mat et velouté dans le mâle ; des 
poils au front et à Tépistome. Face, et bord interne des yeux 
obscurément soyeux. Dernier artide des antennes oblong ti^n*^ 
que , ne dépassant pas Tépistome. Style long, droit , paraissant 
nu, même à laî loupe, mais brièvement vitloaule au microscope. 
Yeux bruns , glabres. Front du mâle liaéttre , hérissé ; celui de 
la femelle large , gris , satiné sur lea côtés^ avec le qentre noir. 
Palpes hérissés. Corselet sans* raies , hérissé de quelques soies, 
d'un velouté mat dans le mâlèi Balanciers à bouton globuleux 
pâle , â caillerons médiocres doubla , d'un blanc sale dans h 
femelle; enfumés avec une bordure noire dans le mâk. Abdomen 
de ce dernier sexe oblong, velu, dépourvu d'appendices in€é* 
rienrs, plus ovalaire et siitoplemenC pubescent dans la femelle; 
le quatrième segment bordé en arrière de plusieurs soies. Pattes 
simples plus ou omins velues. Tibias postérieurs du : mâle garnis 
en dehors de.poils longs, bien serrés; disposés sur deux séries 
longitudinales ; ceux de la, femelle avec des sbies plus distinctes» 
Pelottes des tarses fort courtes, tronquées, rouasAtres, veines, 
ne dépassant pas les ongles , qui sont fort petits/ Ailes diafriMmes ^ 
mais avec une légère teinte enfumée* ' ) 

La structure de la larve de notre Anthomyieest des phis sin* 
gulières; mais , pour la b|en mettre en évidence, il faut, après 
l'avoir retirée de Fordure où elle croupit , la laver à plusieurs 
reprises , en la brossant soigneusement avec dn pinceau. Elle 
apparaît alors avec une rare élégance. Vous ne retrouvons pas 
ici cette peau molle , souple, glabre et diaphane, qui caractérise 
le plus 'grand nombre des larves acéphalées fongivores. Son 
tégument , d'un roux ombré pâle , a une consistance snbcoria- 
cée , sans contractilité sensible , et est bordé d'appendices, les 
uns frangés, les autres simples. Ovale-oblongue , atténuée en 
avant dans son entier développement, très obtuse et comme 
tronquée ou excisée en arrière, moilérément convexe en des- 
sus, plate en dessous, elle se compose de douze sêgmens, qui 
ne sont pas toujours faciles à constater, parce que les deux 
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aotériearssoatsouvait cachés dati6 les soi vans, circonstance qnr 
ttiodifie et la longueur et un peu la forme du corps. Les stig- 
mates aniériears débordent le second segment sous la forme 
d'une cocarde à six digttations oblongues , d'un gris obscur, éta* 
lëes j conflnéntes à un sinus commun, qui n'est que la dilatation 
de la grande trachée latérale. J'ai constaté au microscope la 
cooliiiuation de celieHsi dans les digitâtions. Les stigmates pos- 
térieurs forment sur le bord du segment « qui. précède la tron- 
cature ydeux boutons saillans, noirâtres, tronqués , où les verres 
ampUfians permettent de distinguer six lobes obtus fort courts* 
Là presque opacité dea tégutoens nse permet pastle suivra bien 
ioin les catiaux trachéens latéraux qui établissent la communi- 
cation des sligmàt» postérieurs aux antérieurs. 

Le segment du corps qui tient la' place de* la tête est arrondi 
et pok*te sur son disque deux soies raides , inarticulées, glabres , 
immobiles^ seaabbbtes àde petites cpnpes. Le deuxième segment 
est dépourru <ie soies et débordé y comme je l'ui dit ^ par la co- 
carde stigmatique : le troisième a une soie latérale dirigée en 
iwant^arquéje, finement velpe vers sa base* Les huit segmens 
suirans sont ornés , près de leur iangte postérieur, d'un appen<^ 
dice frangé^'d'une soie pinqatifide dirigée jsn arrière ^atténuée à 
son extnémité qui eaf nue. Il y a atisfi, tout près de cette soie 
fi'aBgée UB appendice sîrhple, obtong, finement velu et peu 
saîlhœt en dessus , parce qu'il a son, insertion au segment ven- 
tral. Le segment postérieur du corps est bordé d'une série de 
six soies frangées plus développées, plus longues que les précé^ 
dentés. 

La région dorsale de la larve présente une doubhe série lon« 
^tadinale de points brans, sailUns, qui ^ vus en profil, parais- 
sent conoîdes et hérissés. Il y en a une paire sur chaque segment, 
à partir du troisième. L^étude de la' région ventrale décèle aussi 
de chaque côté des sept segmens qui suivent le troisième , nm 
point obscur^ arrondi, à. peine saillant, où j'ai cru apercevoir 
des poils rayonnâns vers le centre». Tous ces points peuvent en 
imposer à un œil peu exercé pour des stigmates. 

I^ composition de la bouche ne peut être bien constatée que 
sur laninial vivant renversé sur te dos. On y reconnaît deux 
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lèvres oblongucs^ oharapes , très réti^acUles, suscepCiUes^e dé« 
duction, marquée^ parfois de lignea transversales t[di t%^ sont 
sans doute que des plissUres , et tertniDées par. un inipc ooort, 
biarticulé. C'est entre ces deux lèvres que j'ai Vu aorlir par le 
vomissement des molécules alimentaires brunes, c'est aussi en- 
tre elles que saillent les deux crochets noirs et cornés de ses 
mandibules , se rattachant ici^ codfime dans les autres larves neé* 
phales à iine tige commune bifurqliée en arrière. 

La métamorphose de la larve de notre ABthbmye^npupv 
présente des différences bien tranchantes avec celle de la plu» 
part des larves acéphalées que j'ai £ait coiûiaitre. Ce ii'est plufc 
ici la forme d'uB œuf plus ou moins rembruni et liae. -Notre 
pupe conserve la configuration , les traits extérieurs de lailarvei 
et toutes les soies frangées dont eUe est ornée; le preoaier seg- 
ment seul a disparu par unerétractioa permanente. Pour féplô*- 
sion de rinsecte Uilé, lapupes'entr'ouvredanb'soiL quart anté- 
rieur enviroû^ par la d^soudUre du téguoient dorsal avec 4e 
ventraL : •> . 

Cette larvef vit dans la matière qui résulte de la putréfactioB , 
de la déliquescence du Boleius eduUs Fi fr. et sansdoulede 
beaucoup d'autres espèces de Champignonsw Sa- locomobilifé eàt 
h\ obscure, qu'il £siut une patience bien éprouvée pour iaoo»- 
dtater. Après avoir tedudeitt de ces larves imniei;gé«B dausd^ 
Teau claire pendant deux jours , pour ksétiidier, je les replaçai 
dans l'espèce de boue d'où je les aVats retirées avec peu dlêspoir 
de les rappeler à la vie ; cependant elles s'y eififoooèrent de nou- 
veau» et je calculai qu'il leur fallut une heure pour faire le trajet 
d'une ligne* 

Le 8 octobre ifiSS, j'avais placé. dans im grand bocal » (her- 
métiquement fermée des bolets comestibles , que j6 ne croyais 
peuplés que pan les larves de la Cordyla cratssipalpis. Le i6 uo- 
\6mbre suivant 9 je découvris dans le sable sur lequel reposait 
la masse putréfiée du Champignon , plusieurs de nos larves à 
soies frangées, que je m'empressai d'étudier et de dessiner. Se 
visitai à diverses reprises ce précieux dépôt. Le i S mars iSSg, 
me défiant de quelque erreur sur la légitimité des métamor- 
phosesy que je supposais avoir lieu aux approches du printemps, 
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je pris le |>vtixrî«oUr<}«(^tre <Ie<cieslarva;^aprè$i^vpir rigpureu- 
semeot constaté leur parfaite identitéavecqell^quiaYaïeut servi 
à mes dessins. Je les qqfi&daas iJo;yerreâyeQ,d(i 3abl^ neuf , f;k>nt 
)*a?ais le soin d'entretenir rhumidité. V^r^J^ mili^u^if ihqM ^^ 
mai suivant, j'obtins deux.^/7^Ao/7i;^ûi pn^l^nia des, larves enfer- 
mées dans le verre , et quinze jours plus, tard naquirent le^ dieux 
autres. Je fus heuraux d'avcNir opéré^n temps <^pQrtuiici?lte 
séquestration ; car, vers la fin de mars , je vis voltiger d^uiâ le 
grand bocal douj^ indliridus 4« VJntkomyia mamoala Mf^îg-, 
dont la larve , csoore inconnue pçur moi, doit vivre ^nrêc-Ià 
précédente , et lui ressemble sans. dootè. - < 

Il réstike de mes observations , que les larves, de UAnthoinj^ie 
mélanie doiventpasset au moins. six o» sept iriC98fio«a cette pre^ 
mière forme, et je crois que l'état de pupe dure tout au'pibs 
un mois. 

' 'Cette larve se rknge évideoiibenl dans le gebrecjes.vens jque 
Aéauomrcdractérke.par un oorpsl ahar^ de poils l&ngB Bt dUfs. 
fiUe parait même. avoir beanqoup dfi^alogîea.v^e ^elui qi&'iltdit 
se tenitr dans le» mds des bowdùM comreriai demouosé^Mti dont 
il donne la.^[nre(i)i mus mw kr d^ii^.et mm npii%iaim 
coonaitreses méiamorpbo^s. L'espèce deHéa^ipw dîfrèo^ &î^^ 
tout did la D^ire par une doubl^s^meide spîei^doff^aUs.aUongées^ 
-qiii rémplaceatiles points buWPii^w.dt <:ellû-fîîi CertaineioeDt 
la Javue. <le Réaiimur apparttentîÀ upe^ ^^liZKtf/i^fa^feutnéti^ri 
ia mcùnkata^ "- ^^ .\ ^ ^ ■. .-'.^ ^' < :. ■ .^ ' < . : ':'^ - r, ,.;..; 
• le ne sai4.ce qu'il faut. penser >de*«e passage ^ M- Macqu^rt, 
dans tes géitétaUtés di^ AntbomyÀes.: .«.Les larves, eu mptfi«« dani^ 
les A^jimniosUa s salaria ; eiç.'Ser fixant ^ un oerps, poufistibir 
leur métocporphose), et, l^s nyippb^ demeurent siispfei^d^ 
comene les cbrjsalifles de quelqqe(9.|jépidopl;ère»^ $myjU)t jb* 
remarque de M; Robineau Dearoîdj (Macq; Le. vol. 11, p.* 333)> 

L'bîalairede.noitre^. mélcfUe^iisec les 6gures à l'appuie est 
là pour répondre. 

(i) 1/. RI. IV, p. i7S,p<. iSyfig. 1*3. 



Digitized by VjOOQLC 



4o L. DtJFonR. — Sur les métamorphoses des Diptères. 

w.Biephariptera serrata (PL III , fig. ^o^anîentw). 

Bléphariptére à scie* 
Musca serrata Lin. Fabric, S.* A. p. 3o5. 
Oliv. Encycl. Méth, n° 76. 

Cioerea , facie orbilisque albidis ; fronte testacéb ; antennis ferfugineis, arlîcrilo 
ultimo orbicnlato ; ore scutello; pedibu5t|tie palKde testaceîs ; tarsis ob^curi^ ; ^- 
domine nifesoepte; alis diapbiû; cilfis cotftsdibin i&itiutte.' 

Long, a lin. . 

Lakta acephaky conîco-cyliridrica , glabra, aD>ida{ stigDMtibutf autieti èxiertis 
flabclUitia ; labii bifldi lobis apice palpigeria, marginc ioteino transrcrsim strialik 
Long. 5 lin. Uab. in FistuU^i^ h^p^iica BitlL (PL ^x, fig..8i » Sia , dttails.) 

PvPA Dida , glabra , (mtto-oblonga , cattâtm ; segmeatk amicis paidaangus- 
tioribus ; capilis «ngtilii siibttlatis; c^rpociep^iùce V*ba)is AmoInu QQokii tnio- 
catis terminato. 

Long. % lin. (PI. m, fig. 83.) 

Je crois que c'est ici la véritable moacke des latrines de De 
Géer et ia Musca ^érrat^ de Lipné. Mais son signalement et sa 
i^ynonymie deviemieot de plu» pn pluiserobairasaés par Padjonc- 
tion moderne de plusieurs espèces qui lui ressemblent. TaYOue 
même que déjà il me parait difficile d'^établir avec quélqae sbli* 
dite les caractères di^tinctifs des Bleph. serrata^ domestica et 
fungii^ora. Je ne m'engagerai pas dans cette question. I^aprèa 
la couleur testacée de Fécusson» ce serait bien 1-espèce de Fa- 
bridns, qui exprime ce trait passé sous silence par les auteurs 
plus récens. Olivier a signalé le devant de la tète hlane et le haul 
roux, ce qui est parfaitement conforme avec l^nidîvidtis obte- 
nus de mes larves fongivores. Au reste ^ comme j'ai assisté k la 
naissance de cette espèce, je me suis assuré que, suivant les épo- 
ques de sa vie et de sa mort ^ il se passe des modifications très 
appréciables dans lés teintes des couleurs , ce qui ne contribue 
pas peu au& difficultés du signalement. Ainsi , la face et le con- 
tour des orbites sont , pendant la vie, d'un blanc presque sati* 
né y qui , à la mort , perd son lustre et acquiert par les progrès 
de la dessiccation une teinte roussâtre. Le dernier article des 
antennes de cette dernière nuance dans l'insecte vivant , finit, 
après la mort par se rembrunir et passer au noirâtre 

Epistome n'ayanl jamais dans nos individus qu'une siulc soie 
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longue de dmque d^k Palette antennaire, amsi.que le style « 
décidément Tillosules au microscope. Front d'abord testècé, puis 
roussâtre dans les Diptères secs.Tronipeet palpes testacés.Corselet 
d^ cendré presqoe blanc dans les individus bien frais et Tivans, 
hérissé de quelqœs soies noires ^'OlfrfiBt.>à une loupe scrupii- 
ieose quatre l'aies dorsales d'un gris obséur^ dont les latérales 
interrompues. Ecusson d'on teatacépàle' avec deux soies de 
chaque côlé« Abdomen toujours d^n roui plus vif. Pattes pâles 
avec les derniers articles des tarses noirâtres. Cuisses antérieures 
a^ec des poils qui n'existent pasaui autres. Ailes tout-à-Êiit trans- 
parentes , avec les nervures transversales plus noires et les cils 
de la côte fort petits. 

Larve Ironquéeet excavée en armèreavec dcs^lçhuleseu dente- 
lures au pourtour. Stigmates postérieurs dafUabs^tubuk»ftX« tron- 
qués, noirâtres au bouL Stigmates antérieurs^ débordant un peu 
le corps , offrant au microscope un élégant éventail à quinze 
rayons ou digitatioas oblongues. Dans la larve vivote, placée 
dans Teau ^t soumise à une forte lentille amplifiante ^ on voit 
saillir à la partie antérieure du corps une sorte de promuscide 
charnu et rétractile, profondément bifide ou bilobé^ avec des 
traits parallèles et ttensversaux (des plis?) au côté< interne des 
lobes. Cest entre ceux-ci que s'engagent les mandibules, lorsque 
Fanimal veut les porter im«dehors. Un peu avant le sommet de 
ces lobes et au côté externe s'insère uti tt*ès petit palpe (labial) de 
deux articles. Le dessous des segmens dfe cette Is^rve offre des 
aspérités ambulatoires absolument semblables à celles que j'ai 
r^>réaentée9 dans 4a larve de 4a ^ptvtnj^zo blèphàripteroiàes. 

Pupe ou chrysalide* seyant les trois plumiers segmensaniérieurs 
un peu plus étroits que les suivans et^sûr un plan légèreÉsent 
dédive. Lors de l'édosion de Tinseetie ailé , CQs trois segmens se 
dessoudent à leurs bords, pour loidonner' passage ^ et demeurent 
ensuite béans; alors on s'assure qpe lés spinules des angtss de la 
tête sont dépendantes du plan tégumentâire infiérieiir ;car elles 
y restent fixées lorsque celui-ci s'écarte du plan snpéric^iri Bout 
postérieur de la pupe terminé un peu inférieurement par deux 
pointes conoîdes , bien saillantes , tronquées , u^ peu diver- 
gentes, qui sonl les étuis des stigmates postérieurs de la larve. 
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Une explorQliôo'àttentive à l&ioope décénvre^irrast^elle eitré-* 
mité ^ deux petits points MiUans arrombs |Ve8ttgeédes*dent«lures 
delalarve. ^ 

Le 19 novembre i838y je plaidai dan» un hocal^ d^otc Je, iMd 
était garai de ^able » .dea ^pottious de fistoltnehépatiqué>hàbiiée$ 
par ces larves acépl^déeis. Le i""* décembre âuvvani; ^ jeconstiilai 
l'existence de ptipes récemmeot transformées; et^^ à la £1^ de 
mars 1839 ^ naquinent plusieurs iadividufrde la Blépbaripière 
à scie. 

Obs, J'ai aussi obtehu dé ce Champignon Tlfelontyzd tigrùia 
Meig. » 

> a. Sùprùmyza Mepharipteroides Hafav (PL llly^ûg^dg^f^iL) 
Saprom3rze biéphariptérotde;. 

Nigro-ciïicrea ^ pîtosa; anteoaarum articdlo ulûmo etobgatb parallellplpeJo ^ 
ore, palpis , antehuaf um b:^si , abdôihine pédibùsqùe tufis; facié or bitîtqae albidd 
subârgentéli ; antennai^um articolo atUmo tai'S»9que>«bsc^Hok>ibaâ ;a)«i diàfibapis. 

Long. 51iirf* . ; i ' » ^ ► • , , 

Larvâ ncepfaaUy gkbra ; cylitidri<H>*<ioiiiea/[^fttice o1riii{tie tHïticiia^octodéB^ 
Iatti;'«tigaiaiibtt8aiitici8«xt6rti8flabellati8. - . :. ::lr : 

^ LoBg.'S^^ lin. HaU; freqv^vft iiLV4u^i^miriei$, M^^^ ^u$ê9^fbm* {^4 ni 9 
6B'7^-77'J ■ »/ :..)... :-' 

PtTFAiovata-tttofdnMiiueorrnb, jènlM iix4(fpttm% br^^aipe bitHisyidAtâ^ 
pastica lubercuUa mifMi^ pi;tq <^f 00^ . ,,..>^ .,. , 

Lqipig. a V^^o. (PK lîj, fiig. 78.}^ 

I<f ympha albida , obloqga. 

i ' *. • ••'■'• '"•' '*•-.': • •: ;■ 

La iormede la palette. i^ntopQiiiw on, <iiyré.l«i^.rap^iH^^ 
^ans doute ce, Pipt^d:dH genre Tftfema ck.lill^ 3M4ae«tt'Qes- 
'voâciyv^ dont itts Jarv/ea vîvmt aussi jdaos Iqs QMwpigllOns (Âfyq^- 
p. 640) ) maia ,répitbéte>, peut être b^fudée, die, <^lfadrîqui$, 
donnée ipàr l'auteur à o^Ntlo pale|t^ » x^ saurait ^o^veiwr à aoti;^ 
âaproolyM , olù eU^ est .cpi^primée^ ainsi que, 4aos begpcoMp 
d'autres eapèoes du {[Oupe 4^8 Térénies. Au re$tQ » eti stipposaoc 
même que notre muscido fut un Terenia y genre quç Af • Mac- 
quart, a fondu dans celui de Sapromyzai elle conslituerait tou< 
jours une espèce nouvelle. 

Au premier aspect un ptendrait celle*ci pour le Btepharipiera 
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domssiica, dont; dUeia la taille /la doulenr et ta fi)rme générale 
du corps; mais la configuration de sa palette aniennaire, qui e^t 
allongée, et Vabsence^e cils particuliers à la côte des ailesyr^fn 
Joignent toiit*Ji«iait. Antennes couchées dans le repoë donti^e lu 
&ce; les deux premiers articles ronssàtres, palette ^d'uri ^gris 
obscur. Style implaaté à su base dorsale^, taide , droit » bien; ptiM 
kmg qu'elle^ glabre à L'œil nu, vOlosuie aa miorosôdpe, éviderr)- 
nMDt formé de trois articles: Boaide k trompe et palpes rous^ 
s&tres. Yeux bruns, ovales , presque cobtigus dans le lYiftle , fort 
distans dans' la femelle^ dont le front esl roussâtre et la ^Kre ' 
avec une rangée orbkaire de poils. CorsdetgrisH&erndré, hértssé 
de poils noirs ou de soies inclinées en arrière^ Ecuftsoii<stlbtriai^ 
gulaire, tantôt cendré avec sa {Jointe- cPun ràtn: p&le^t tantôt 
presque entièremeot de'cetter det?iière nuance. BalatucieM^ et 
cueîlierbnB blancs , ceux-ci velus.* Abdomen' roussitre avec' de( 
poils noirs ^ obscur en dessus dans le Irnâle* Pàties roûssâtres. 
Tibias hérissés çà et là de quelles {k^ila noirs pins ou Knoiiis 
redressas, ies intermédiaires MuU couronnés jiletirextrèmiré pwt 
des soies pkis fortes. Cuisses antérieut^ du mide parfois noi« 
i^res > à extrémité rousse. Ongles peu crocl^aSf petits; Pelottes 
teierongulcutoffTRa doubles y oblongoes , d'iiafrdiiK pâle. Ailes 
diaphanes ^vec la côte veine àùne fontelonpe.: '^ 

La lairve est blaocb&tr^ ^ glabre^ agite ; largètnmp tt^quée «m 
arriére ^ où la loupe compte ;hoit saillies ^deuHfeRtnes^ eans* y 
txmipreQd^e les dçux stigmatesi po^t^rieuiw et deux iqiatnelons 
^tracfiies âu' voisinage de Tanus; Les stigmaHs f antérieurs ^pré- 
sentent la forme d'un élégant éventail arrondi^ à^quîhze bayons 
ou digitations oi>loiigttes;'9riiÉq*es^ peroéèa <l-un pwtms au 
sommet* Sur les cot& inférieorl^ des^segmenaa pattil* d^s trb|- 
siime, on observe de légèj*es'aspéritës ambttiàidireSi Les^spinUles. 
qui constituent celles-ci sont dirigées en avant pour l'angle pos- 
térieur du segment et en arrière pour f aki^é antérîéor: tJne 
figure rend sensible cette curieuse disposition. Là bouche de 
cette larve se compose d'une lèvre charnue , profondément 
échancrée ou bilobée avec deux palpes terminaux courts^ biarti- 
culés et dedeux crochets noirs ,. cornés , au bord inte^rne desquels 
le microscope découvre de très petites dentelures en scie. 
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. La pupe , quand elle n'est pas sdlie.par de k^ terre y est ou d'un 
brun marron vif ou d'une couleur ambrée pâle. Elle estovalaire 
pu ovoïde y obtuse aux deux bouts y^t les segmeos sont marqués 
par un double trait transversal. Les deux 'segmeas antérieurs 
sont très légèrement déprimés , et les ongles se terminent par 
une pointe aiguë forteoutte^ Le bout postérieur est obEquemeot 
tronqué avec, huit ou. dix saillies* demtifbrraes à soa contour. 
L'éiclosion de l'insecte ailé a toujours lieu par la partie, déprimée 
antérieure qui se dessoudesur 1^ oàtés ^ se fend au' milietu Pour 
opérer ce décollement la naturel a muni le front de .Unymplie 
d'une inturnescence conoîde, qui s'af&issûiet disparaît bientôt 
après la naissance* 

Les larves ée\B:Sapr)9mjrxebl^fhafipiéndUie»e tlHHiventaboa- 
dammenA dans diverses espèces de Cbampignonsi. Je. les ai 
particulièrement observées dansr \^ Jtganeuâ popuUcoia et 
palomei 9 àa/os le Boletui pinètàrum y dans la TruJjTe , etG. Le 
iS septembre iBiitôv je plaçai dans un. bbcal clos^ des Agarics 
peuplés deiceslarvies. Les Gbamfiiguona retardèrent pasàse cor- 
rompre et à se convertir en un magma déliquesoeiàt Alors les 
krvek aidultes se répandireniidaiiis le bocal et s'eafouèrent bieur 
tôt dani le sable.^ Trois jours aiprès. l'entérinement , elles étaient 
toutes transformées en pupes. Le ta (octobre suivamt, il naquk 
une grande quantité de Sâpromjtaes t d'tflriord beaucoup de fe- 
melles » et 9 en dernier lieu , qnielques; mâk^. ^ lA fin de ce moisy 
;voyant qu'il n'en niHssaît plus, je déterrai les pupeé, et j'en trou- 
vai un assesgrand noa]éM*e^qliiren£elrnlaientencoredes nymphes 
Vivantes. Je fis un triage de. .ceUe^ici, et ja les replaçaitaoas le 
sable dans un «autre :local| pensant qu*ellei |)oui*raiient éclore 

plus tard. Vers la fin. de. mars et en avril i839>elks produisirent 
«ffecttvement>plusibuts individus de la ménbe Sapromyee* 

, Î3« HsLOMxzi junfBATA. (Pl. II » fig. 59-62-) 
; Hélomyze rayée. 
Suillia lineata Rob. Desv. Myod. p. 645. 

Testaceo-palKda ,' anlennis ferrugineis ; thoracis dorso rufescentc Kiicia tribus 
inteosioribus vix distinctis , ails subfumosis immacubtis ; taî5i$a()îcc obscuris. 
Long. 3 lia. 
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Lauta acephah, 4lbid»y.c]rlmdrit#^«oiiiGa/p«Mîûe traoctta integni ; kbio 
laie emargioato aogalis iotus palpigerit; atigmatibi» aoticU flabelbtb ezsertU. 
Long. 3 i/a lio. (Reaamur, Mém. vol. v, p. Zfi^ pi* 37, fig« |5 , i4.) 
Hab. in tubere cibario. (PI. u, fig, 63-66.) 

PvFA Qodaf <n»(^bldpga % g1abr% , fasca ; f^meotis dupbus aûticii dediTu » 
tandem ulrinqae longjfodiiialicer in^p^uîs ; postice convexiascnU minate bita*> 
bercnlata. Long, a i/q lio. (Raup. L c. fig. iS^i i6).(Nob. pi. n^ fig. 67.) 

Cette Hélomyze, mentîôdfaée par M; Rôbinean DesYotdy dans 
son genre Suittia , ne figure poiht- parmi lesf espèces décrites par 
M.Macquart. Face, patpes^! trompe pftles.<ielleHci velueà son ex- 
trémité. Face glabre, une seùl^ soie nôii*é de chaque bôtéde Fié^ 
pistome. Antennes ferraginenses; même immédiatement après la 
naissance deTinsecte. Palette brièvement oval#, presque ronde. 
Style dorsal et basilaire, kmg,'g&mi , au microscope , de poHs 
courts. Front plane et large ààn$ les dieu ^exes , aveq deux soies 
seulement de chaque côté de sa moitié poSîtérieuire, quatre à son 
bord occipital et deux sut ocelles, ^oràelet' pâte , le dbsrous- 
sltre, très finement pointillé de ^u,te, avec trois raies longitu- 
dinales plus foncées, peu distineffs^ Surtout les latéralesyet des 
sërLes de scms ik>ir«S| dirigées en arrière ; Une ëeule^sdi^ longue 
etrembotaufeaox flancs du mésoikorak. Ecussoa' plMe^ trian- 
gulaire v avec deux Solea^noines' de chaque cdtéi'Balaiidîét^ pftlèfs 
k bouton ^obulenr, cueillerons rudtiueiitaiMfs;cOlii<l^i finement 
vekis. Abdomen oblong ^ de sept segmens ^ p&ie , avec leé annea>QX 
dorsaux, bordés de soits noires«iaibies, dirigées en arrière ; son 
bout postérieur terariné danis le femelle par un «enrisoaptetubulé 
noirâtre ; dans le mâle , par un segment suppléitientairo couveace, 
courbé en dessous , onà itsé termine par une Saillie' yetoe^; région* 
iren traie garnie ^ aufrooiiis.dans le mâle ^ d'un fin duvet moel- 
leux , pile. Pattes pâks^ayec un peu de noir^^veià Textivéanté 
des tarses. Hanches craies à leur base , surtout sur les iutef * 
mëdittrei , de soîeb noires bien pnonuacéeb. Ckmises av^ec des 
soies dorsales plus nombreuses: aw^ antérieures, CiMwant une 
seule série, mais complète aux intermédiaires et au nbrabre de 
trois ou quatre seulement » verq Textréroîté dés postérieures. 
Tibias antérieurs et postérieurs ayant ^avfint lepr extrémité et 
au cotée externe, une seule soie raidcy les intermédiares en 
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ayant depkisrune tennioaleau cétéitat)emey.Dèu&pek>ttes ovales 
roussâti*es entre les ongles des lai*se$. Ailes à peinef conformées, 
avec lés spifaules costales bien prohoncées. 

La laryede notre Héloniyze a une grande ressemblance avec 
celle de la Saprômyse biépharipiérotdey qui habite atisâi la truffer- 
niais elle, en diffère surtout parce que le limbe dé la trpncatare 
postérieure, au lieu d'ofirir plusieurs lobes dentiformés, comme 
dans laj^proœyze, çst parfeil^iaeiH.eiiti^. ^F^ j)« reviendrai pas 
&M.r 1^$ l^raits déjàexprimé$ |[}^p«t bsJga^lepM^nt. J'ajouterai queles 
tul^ercules^mbi^atpire^, assez a^Iau^ da^la larre^n exercice, 
spi^t â^ uomhre^ si^pt paires et liéi^ssés ap mkrQaeQpe<)a8pé^ 
rites, poii^tue^, dç la couleur; du tégment^:» ^aî^^'Uppirefioe 
ça))/9U#e, l^es 4^uatre ou. cinq prqmîeirs ^egm^s: «a manquent» 
I^Migmal^ea pQ$^rieur$ fpiwant ire»s le. vx^&m de là trooc^re 
deiM« gro», poiats orbiciijaires , plao/es , simple».» brunâtres. Les 
^té?!ie^f:$ ^^bor46ait JUi. peu le j^égooieiit i-et Josi v^erres ampU- 
fiaus uoil» l^s montrent ^sposî la: forme 4'mi éi/;eiif ail élégant, ré- 
gulièi?elQ6iit épimoui ^ .composé d'uu nombri! de r&yons ou de 
digitatioiïs vqui n'eat pas^ tou^ftHiira a>mtant ; car, dan$ le même 
ixl4ivi4^lyi^itI1a^vé douze de.ceadjgitatioqatusfeîgolate gauche^ 
et.qna)onis0 au. droit. Cellesrd^sout eu oourto tntiaue grisâtre, ef 
U^QT, bout Ut]|re;ni.'a paivu of&ii^ uu orîficid. La lèvre est ootirte. 
Urg^ ^ écbîwqrée eu isyc^jiiieiil; de^ oerelie peu anqué^ e^.les palpes 
s'w$èr€ntau,c6té îateme idç kur ongle* Les deux artides^qut 
qQVû^fm^tcf» derniers sont âxeeaisivemiiat oburta^ ^ le termi*- 
rUii«.wJi«tt d'être pointu cofoiM cbuis beaucoup de krves Ma- 
Jagum est.au contraire, arrondi. 

.: X«a.piipe porte ie> principal oachet de la bunfe dans l'ahemice 
^vk. bout * postérieur^ des denteluiïei , «qui caractâriseat celles de 
quelques genres irôisînsL Lesfieux aegmané.aptérieurssoot bt'os^ 
queeleut dédives^^eft leun bonis latéraux^ préeédés; d'une gotit* 
|%ère^ farmeel un. bourreleiquiise continue dans toute leur été»- 
due. )Ge ftnait semble plus pirononcé à .mesure* (|ue la pupe ep* 
prockè de l'époque où : la mouche 4loit éi^oire. Le boutaètérieur 
defceplan c^éalive a ..de cbaque côté y une aaiUie aiguë- d'one 
petitesse* jpneaque imperc^ible.:l.es tnoea de la segmentation 
dorsale fiTaonoiicent perdes doubler Kgnes parallèles ^ à peine 
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saiiUaiueb. Le boat postértenr^ikialgréi une légère dédivitéveat 
\vn peu cohvtexe, et quand on le regarde latérrieuM^nt arec une 
bofiD^ Idupe^on y aperçoitdeax pçtUs points tubercukuic. On ^n 
\*<M àenx autred plus grande ^ plus proiîoncés à k iaoe inférieure. 
I^rif del'édô^ôfi de THéloniyzei les bord^ des seguiens déoltires 
se dessdtldt^nt ^ et le pian stipérieur m déiacbe plus ou moins 
coraplétemefit dti re^te: * ' ' i 

Le 4' j^'^nvieridSgy 6n m'appofta des truffiss gâtés dans les- 
quelles' je constatai la prés^icedes* larves acëphalées que je vi«t)s 
de décrire. Peu de jours après , elles s-enfoncèrent dains le sable 
du bocal où j€f \ei$ aviaiâ eniPei^ées, et elles ëe traiii^oriiiètient 
arfssirôt en pûpes. Dans fa première quinsKàiné du mois d'avrU 
stiivatit ; plusieurs individus de l'tiélomyserajtéi? en ntKÎuîrent; 

Gen^t pas seulement parce que les larves ddèette mu^ide, 
vivent dans la truffe , que je me suis étendu sur sa description; 
mats^coiiiiBe j«a ai atâwi* le.'dâv4lbppêttwint dons, toutes. les 
phases dé sa triple eAistence, je tenais à HOOfnqiléter^auftiUit que 
pdssibré , son histoire^afinqu'eilb^ptit «ervir de type, pour.toiiu 
le ^eôrè; Une autre -ccmsâdératiori.m^a: egcaipe^ pojsstmawnt atcr 
mule', cestia coBvidion oaj^ suis qneiBéanranr a décrit et fi- 
guré là, nbéme iapve, laméme pupp,-aiiMti)que»j.'essaiermî. de le 
prooter loiM^rhtnreL Ehfi» ice Diplère ^pànak iarey puisque 
M. Robineau Oesvpidy ^e Ta eonkia qoèdaosJaiicsdiection idè 
M, le cMiteDe|6£âi^ ^ qu^ilen igpôrait la patrie^i : m. 

Pr^rkiére obsefuation, La kinre' de miéiomyze> myéex isÉte si 
grande analogie avec une larve delà tmfFes dçntlléâumiu*^ a 
consigné la V[lesitription:..tl la 6{gjure dans sas iimipcMrt^ ;mé- 
nioires(L c.) ^ que jiSiOQ ihalatlca pafe à croire! que.i^'^st ji^entîqu^r 
ment la même contre l'assertion de M. Robineau^Desvoidy (Myo<- 
daires,p. 64^)9 qui la regarde comme celle de sa Suillia tuberi- 
^ora {^Helomyza Macq.). L'intégrité du pourtour de la troi>ca- 
lure postérieure dans la larve de Réaumur^ toute grossièi^ qu est 
la ^ure^et le peu que cet auteur en dit s'adapte parfaitement 
à œlie dont j'ai étudié les méranK>rphQse3; mais ce qui corfo- 
bore surtout ma croyance ^c'ieât l'examen coimparatif die lapupe 
ou chrysalide. Celle représentée par Réaumvr (K ci) cadreeu 
tous points avec la nôtre. H fait' très bien ressortir^ et dans la 
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descriptioD et dans la figure, le bourrelet -hrtéridi le cordoo^i sui- 
vant son expression, des segmens antérieurs, et la dépression, 
la déclivité de ceux-cL II a exprimé les doubles lignes transver- 
sales de la région dorsale; et les deux (points saillans du bout 
postérieur. Enfin ce qui met sans i«éplique Terreur de M. Bpbi- 
neau-Desvoidy en évidesce, c'est que L^ ooqapiis porté sur la 
figure de la pupe de Réaumur donne toqt justement deux lignes 
et demie de longueur, ainsi que dans celle de \H. rqyée, tandis 
que la SuiUiu tuberivora RoK a^ciciq ou six. lignes de longueur, 
ce qui 3uppose une pupe à-peu-yprès de ceinte taille. 

Béaumur avait donc connu et la Urve^ la chry;ia)ide de notre 
Jlelomjrza lineata ; mais, avec sa camdeur acpoutun^ée, il nous 
apprend que ses pupes tournèrent ma[l et nç lui donnèrent pas 
de mouches* Quel bonheur pour moi 4e compléter son obser- 
vation! î. 

Deuxième observation, M.-Rbbineau-Desvoidy avance, encore 
que Réaumur n'fi pas connu sa SùiUia tubetwora. S'il se (ût 
donné la pe^ne de lire secopd mémoire du tonUé v de llUustre 
observaleur du siècle passée il attrait trouvé, à la page 64 # que 
Réaumur ayant reçu» au mois de juillet^par les soins du marquis 
de Oouvernet, des; truffes qui recelaient des coques de vers^ ii 
obtmtde celles^ides mouches, dont il à donpé unedouble figure 
à la plandieS de ce vokime;*Cette nibuche la précisément la taitte, 
la couleur et les traits génériques dé la SuèlÙatuberiwn Rob. 

Réaumur a donc connu et^ figuré ^ il y a cent ans, celte der- 
nière. Hommage lui soit rendu. : ' 

Troisième o6df^pa^;i. IindépehdamméAt de tHelomyza U* 
Mata y j'ai encore obtenu de la truffe une aulre espèce du même 
genre, savoir: * 

IlelomfjrzapeniciUaiaTfob^ 
Hélomyze à pinceau. 

Testacea,ni^o-pîlosa, antennae articulo ultimb ovalo-ôblongo ; styïo breriler 
YiHoso; thoracis dorso minutissimè ferrugineo-panctkto ; fetnoribos lobttts dto* 
sm yflfosîs ; trechaétemtti Intermediortim articula basikri ^lls oîgris rigidî» 
peDicilkto^alit subhmoiîs «nervis tnmsTen» nigrp marginatis. 

LoDg* 4 liq« Ijkll* Unra iq Tub^i^e cibarlo* 
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j^le B 4^l^.» (grande X^s^^<Bb)tincc| et pour «sa taiUe et pour sa 
tournure aveq V^.qj[finh^li^\^iàoïïl je dois un mdivida à mon 
ami M. Âudouin , qu'il faut une attention scrupuleuse pour (es 
distioguer ; mais Jn palette A njtennaire est ronde^ avec le style 
à poils assez longs dans T^/^/it^^ tandisqu'elle est ovakK>blongue; 
avec les poils du style très courts dans \9i penicillaia.îL/^s stÂm 
noires et nombreuses des hanches intermédiaires de celles:! ne 
s'observent pas dans VJfftnis. "^ ' * 

VH. à pinceau est néCi dans mes bocaux , le 16 avrU (ëSg. 

i4. Drosophilafasciata Perris. (PI. III , 6g. 85-87.) 

Drosophile fasciée. 

Griseo rofescens , parce pilosa ; iacie palpis pedibnsque paUidi$; ab4pmiue 
Digresceate» segmeotîs basi (ascia liaeolaque dorsali albidis iasdis po^ticif ipte- 
gris) alis diapliano latescentibas. ; , ,* 

LoDg. 9 lin. 

IiAETA acephala , albida , postice trancata lobulis dentiformibus coronatâ^ 
sUgmatibus aDticis exsertis dighalo qnînque fidis , poaticis tobulosii ; labiiettar"- 
gînati aogulis palpigeris ; mammillis ambulatoriis asperulp-pilatis. 

Long. 3 lin. Hab. io FiituUna hepatica Bnll. (PI. lUy fig. 88 y 89.) 

PopA obloDga , postice traocata , dentata , sdgmaUbua at in Unra ; labio eva- 
màOf a^meDtîs postice punctato asperalis. 

Loog. 2 j/9 lio. (PL uiy fig. 9 a.} 

Je dois k mon ami M. Perris , entomologiste d'une rare saga- 
cité; la connaissance de cette intéressante espèce^ ainsi que les 
dessins qui en représentent les métamorphoses. 

Physionomie et structure des autres espèces du genre. Face 
et parties de la bouche pâles. Front et dos du corselet avec une 
teinte rembrunie* Style des antennes avec sept eils.ou soies en 
dessus , et qngjtre ,en; dessous; Abdomen devenant brun en dessus 
par la dessiccation. Pattes entièrement pâles; Ailes sans taches; 
avec une teiQ(te jaunâtre. 

\jàTve avef Torganisation général des Aoéphalées. Palpes très 
petits, biar^iculés , insérés, aux angles de la. lèvre. Bord postérieur 
desfiîegmens , à partir du troisième ^iavec des aspérités ambata^ 
toires pileuses* Troncature postérieure^ bordée de huit ou dix 
dentelures alternativement grandes et petites. Stigmates anté* 

UL Z00&. — JuiUei, 4 
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rieurs placés au bout dHin' pralôrigemetu conoîde , cMutaposés de 
cinq rayons sur un même plan , suscfepVible^ dé* s'étaler en 
éinentail; -'''.•'- :\: . . .î ' ■ • '. , 

Pupè très différente de celle de l'espèèi^ Mvante et isemUabte 
pourilà fbrtte à la larTe,saiif ià (èvf^v ^\^^^ disparu*. Le^stig^^ 

• màles'pérsi^nt; > - *.. > ^ • î " •' ;• ' 

i5. Drosophila maculata Nob. (Pl,.|l(j fîg;. '9i-;94^)î« ' 
I)rf)^pf?||e^achéj&. ., ,.. ,. ..;.;; ,.,••.. ; . , *. iV- v v-// 

Griseo-rufescens parce pilosa» çapite, ore,^jpis, pedibiu toti& iu*otreqiie 

• albo pallidis; thoraée btracùrc oilineatô; âbdomiois albîdi segpi^nto primo im* 
maculato, secundo macula utriuque , quatuor «equenfibtts doir^6: lûadiini tribus^ 
nigris ; scutello fascia transversa lata fusca \ alis limpidis. Fœmiaa. 

Long. 1 3/4-i lin. ..... a,. . 

Mas pàulo mÎD0r> ihorace sericeo-argen(e<i îiitidissimo, scutéÙo griseo-albidô 
« liaadiasciato. 

•Lamva Dondtim Yîsa. , , ,. 

FvPA obloDga cafstarieo^rufa , antice desuper matime depresso-tôncaVôViMs- 
tice in medio tubis dttobus stigma'fif^m truncatis, protainentibus ,1atêrifadVbiu 
dentatis; capitis aogvli^kfulis. *' ' * • '"^ 

Loogi % Un.Hab.iii BoUk^ fifl^rfcM).BoU;(Pi.iii, % 91S.) ' " ''' 

Ntbipiia. oblon(;a albida, oculi» magnis fusco rjjbris ; froote pr^t^bcjçanAe; 
alarum vestigio obscuro ; pedibus contractis abdôminis longitudine. 

(Piiii,fig.97.). . ^^ ■•..:.': y: : r. . ..• >. '.-• •" 

Il ne saurait'me rester le fnbindtié doute stir la légitimité d^ 
deux sexes de cette espace v puisque je les ai dbtentt^'eQ gHàndc? 
abottdancedeôhrjsalides^idéntiques enfichées dan^ le même bolot 
et pelotes à la même époque; > •. . î^ 

Front large #t phme , iH>U8sftti^ dans la femelle , bhin<« 6atibé 
^ dana le mâle. Face avec deux fossettes. Epistome à im seul^poîl 
d» chaque côté«xAntem)es à palelte oblongue plus obscut^ ; à 
style muni en dessus de cinq ou six cils longs et dftjtansvet de 
trois en dessoiisi Yeot tWnks d'ot^ brun rouge. Palpes p&les, 
légèrement^arqtiéf;^ ciliés en dessus^. €orselet brièvement et uni-^ 
fortoiément velu à sa région* dorsale , avec quelques poils longs 
sur les côtés et au bord posiénèur; d!un roux pâle dans la fe^ 
meiUe,ay»c deux lignes foitgitudinaies plus foncées v ^' peine 
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Ti^lëS) et les flancs éPud gris satiné, blanc nacré , resplendis- 
sait dads le mâlçi àtec le dos noirâtre à certain jour, Métatho- 
tsiXndir dans le niâlé, mélangé de rdussâtre et d*obscur dans la 
femelle. Ecusson assez saillant, subtriangalaîre , avec qnâlre 
longues soies marginales, dont deux^à.sfi poînfej br^jq <^m la 
feipeilef avec un. trait à sa base ,,et le, son[ip[^^l d'un Ji)l«an|S.gfi- 
Siâtre, de cette dernière couleur jJ^ijs.Iq ^fl?,*î.^XÇPHPi9î. petite 
^acbçî.birune dç chafluç qç^té. p^i{pciers.bfai;iclj4t^ef;i.Mpîtttl0 
gtol>uleux. Abdomen oblong, de six segineo^ fdisHn^4ans.l^ 
de^x sexe^ ; in(}épendan^qep,t jdes Jrqiçit^çhes ^qrM^g qul^rpent 
les trois segmens qui suivent le second ; un^ lo^f^i^tWifi)^?! ep 
découvre de chaque côté unçi Xput-^-f^^iX ^ar^ip9lp,f>|qj(f i>pa[nfois 
conflue ayec sa voisiue. fa(i trouve qii£^|[^çâ,f<çtiqf{^les9iiilç,$fi(cçnd 
segment avait un point entre les deux taches, et d'autrç^jp^^l/^ 
trois mouchetures du troisième segmi^pjt.j^taient.prjË^^qfiç^qon- 
fondues. Pattes uniformément pâles, pul^esceotes. Ailes t,out-à- 
fait limpides » non ciliées à 1^ epte. ; ;^ , 

La Drosophile tachée a Tallure, les habitudes des autr^^^ es- 
pèces du genre , ainsi que Je ferai connaitrci bientôt. Je n^i, point 
encore eu Yoccasion d'observer sa larve, qui, sans ^u^u.dipilte^ 
appartient aux Acéphalées^, mai^ ,.le 3 Qctobre i93pt je trou- 
vai,,, dans le Bqlctus imbric^tus de BiilUard n' uq^ (a^*^gieu$e 
quantité de ses pupes ;^ logées à m; dans |a> siil^stance méraie 4? 
ce^Champignop,, et, dans .les pr.enr)iers jours de Qi>y;embre^^|!- 
vantail en paquit un très grand nombre de res m^i&ciçjles. > , 

La pupe se termine en arrière par deux sa^UiiQ9 tMbuleuses 
tronquées , qui ne sont que les gaines des stigmates postérieurs 
de la larve , et^ d^ cbu^qu^c^ié, dn observe deux petites dents. 
Le quart antérieur environ de cette chrysalide se feit remarquer 
par une dépression brusque et par les angles pointus de la tête; 
mais ce qui rend encore cette dépiression plus dighe de notre 
élude et de notre admiration , <c*est que le tégument supérieur 
qui la forme n'est qu'une plaque, un panneau collé, soudé paK^es 
bords à b paroi inférieure , et , lors de réclosion de ririseclé, il 
se décolle dans presque toyt son pourtour, pourdojnqer passage 
à ce dernier. Afin d^atteindre ce but , la nymphe a le front pro- 
longé en pyramide •, ce' qrtî hïi sert dé coin ponr^ détache r ou 
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soulever le panneau. Les moignons des a|les de la nymphe sont 
rabattus en dessous et d'une teinte noirâtre. Les pattes sont 
ployées contre le corps , et quatre d'entre elles atteignent le 
bout de Fabdomen* 

Qbs. L'étude comparative des Drcmophila maculata, cellaris, 
phalerata , erithrophtalma {Vwniz.)et/asciata (nov. sp.) , nô'a mi^ 
à mémeide formuler en termes plus conformes aux faits positifs 
les caractères génériques , en prenant pour base le beau-travail 
déj jr cité de M. Maoquart. 

j^n termes courtes^ mciinées; palette ovale ou oblongue; style 
« cils longs et rares. 

/bce biloculée y à^pistomepilifère. 

Front large dans les deux sexes , hérissé de poils orbitaires et 
-ocellaires. 

Yeux ovales ou arrondis. 
^<//^€&m^;iàsixsegmens. 

^j^iies à nervure médiastine courte , terminée par une petite 
•spintile. 

Les OrosophileSj dont Fallen est le fondateur, sont des tous- 
^des<le petite taille , dont la démarche est lente et grafve, et qui 
sautillent lorsqu'on 4es surpiènd ou qu'on les inquiète. Leurs 
^iles sont croisées dans le repos. Les larves ne vivent pas seule- 
ment , comme on Fa cru , dans les matières fermentées : elléi 
habitent aussi les Champignons, qui ne tombent pas en putré- 
faction , ainsi que j'en ai fourni des exemples dans l'histoire d^ 
Dros. maculata et/asciata. 

^16^ Limosina lugubris. Nob. (f>l. III , fig. 09* 1 04. ) 
Limosine lugubre. 

Nigra , tarsis pallidis, alis albis costa atra. 
LoDÇ. 3;4* Y\û.)lû>An putridiè hunUdn. 
Larva nondum visa. 

Pupà nuda , obloDga , aotice attcpuata , pallidc rufesccns, glabra , capitis m- 
gulis arcnatim caspidatis ; postice tubis duobas çonîco cjlindrici« teirmiiiaU. 
Long. 1 lin. Hab. in BoUtia puirefactis. (PI. m, fig. io5.) 

Notre espèce a beaucoup de rapports .avec la Lim. pumUio 
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Hlàcq^ (K c. a. p. 573), mais le liseret d*un noir profond qui« 
borde la cote de Taile Ten distingae surtout. 

Ta pupe, d'un roux ambré, est remarquable par sa forme 
un peu allongée et atténuée en avant. On y distingue assez biei^ 
les segmens, au nombre de dix. L'antérieur de ceux-cra une- 
légère dépression ou déclivité, et ses angles se prolongent en 
une spinule noirâtre, arquée. En arrière, la pnpe se termine 
par dfeux tubes saillans , tronqués , divergens. 

Gbnime dans la plupart des Muscides, lors de Téclosion de la 
Ijlmosine, la portion déclive antérieure s'entr'onvre par un dé- 
collement des bords du plan supérieur, et on s'assure alors que 
les spinules font partie du plan inférieur. 

Obsertfations sur le genre Limosina. 

Dans lé^mois d octobre i8^38, j'avais enfermé dans un bocal" 
doiitlle fond était garni de sable, des Bolets comestibles, peu- 
plés de diverses larves. La putréfaction ne tarda pas k s'emparer 
de ces Bolets , qui se réduisirent en une masse déliquescente. 
Dès le mois dé tërrier iS5'g , j aperçus se promenant sur le sable 
et sur fes parois du vase une quantité prodigieuse de Muscides 
dont la petitesse semblait défier mon pinceau y et dontd'jorigine 
stimulait vivement ma curiosité. In tenui.labor....Jù me mis à 
la recherche des larves , que je ne pus pas.découvrir , mais je 
trouvai abondamment des pupes de la taille de la Muscide , et ^ 
pour ro'assorer qa'elles lui appartenaient-, j'en^plaçcii un certain 
nombre entre deux verres, de montre, et j'eus le plaisir d en voir 
édore des limosines. J'entrepris d'autant plus volontiers d'étu« 
dUsr à fond calte petite moiaohe, qu'une illustration iconogra* 
l^âque àe ce genre manquait à la science. 

Le genre Lunosma, créé sous ce nom par M. Macquart , et 
que M. Robineau-Desvoidy avait déjà étibli sous celui de 
iV^4?rM^ appartient à la famille des Sphœrocérides du premier de 
ces auteurs^ et aux Putrellidées du second. Il est formé par des- 
muscides de très petite taille, dont les larves fourmillent dans^ 
les matières animales et végétales en décomposition , particjulîè- 
reroent dans les localités humides. 
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Antennes courtes , à palette; globuleuse ^ à >tyle yillpsule ; £|ce 
et front larges; ouverture buccale demi circulaire,, avec une 
sortç de labre ou de chaperon linéaire; trompe grosse et courte; 
palpes en massue; écusson plane « abdomen àsegooens sub- 
égaux; jambes intermédiaires spinosuies; premier .article des 
pattes postérieures sensiblement plus grand que les aqtres; 
deux soies garnies d'une houppe latérale de poils, tenant lieu de 
pelottes sous-onguiculaires; cellules des ailes i;ares:e^,iropf|r- 
faites : tels sont Ic^s traits généraux qui caractérisent fçelte roinia- 
ture de Muscides, et qui sont^ je crois, qpmmyns à tputesjei 
espèces du genre Zi/7U7^i/za. ., 

Tête grosse, arrondie; front hérissé de quelques 9pîe$;9flr 
tenues distantes, dirigées en avant avec la palette grosse, to- 
menteuse ; style long, dorsal et subapical, de trpis articles dont 
les deux premiers glabres ; trompe à lèvres grosses et glabres. 
Corselet arrondi, villosule; capitule des bajanciers gros, ovoïde; 
abdomen de la longueur du corselet, à sept segmens ; houppe 
des. soies sous-onguicujaires , fines et grisâtres; ailes 3sse;( 
grandes^ villosules, croisées dans l'ambulation. 

Les Limosines, ont la démarche lente , les habitudes graves et 
paisibles. Elle^ vplenjt peu et seplaisent sur les mjatiéres hnmideSf 

17. PAora/7a?///?e^.Latr.Hist. d.Crust. etins. tomexiVjp.SgB. 
Phore pallipède. 
Trineurd rUfipes. Meig/KIass. p. 3i3. tab. i5. fig. a3. 

'^Nigra^faalferibus pedibiisqoe litidiâ , hisin Ulroqtie feexo.glaberrittii^aliydht 
phaais !COtta a basi ad médium ciliato pectînata. 

•( lUBVxacephok, àlbîila,jrpictfuhatt6imatâ^8egm(eii|i pritaiitfiBicitiadgrili 
palpigeris , secundo antice quj4fi|pipi|l0sp ,; ^fifa^tihus margiof )exl&ni9.|Âtl7 
j^fi^s uni^piop^is teouiter ciliatis ; oj^o^trunq^ sexd^Q^iq; ^tigo^tîbus sio'* 
pljcibus» 

Long, s lin. Hab, in ^^ànis aubstantfU piisre/aciip ; j^ungU ^ caseo, larvU # 
«/7ior//a«, etc.^Pl.iii, fig. j 07-109.) ' ' * ' ' '' • 

PyPA nuda , ovatp-elUptica , griseo-pallida , glabra , aotice atknuata postice 
quadrisplnulosa /segmentis utrinque brevissime unispinosis ,' qûarli dorso bi' 
cornigcro. ' . < * ■ . ; '• • 

Long, i lin. (Pi. ni, fig. 110.) * ^ 
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Quoique ifertcolninune: en Mtis'lieux^ cette' petite m<mche 
n'a pas été bien.ëtudiée et mérite de l'être. Je réserve pour mou 
anatOBÛe des Diptères sa splaiichhc>logie , qui est des pfas ciii« 
rîeqses; je me bornerai, ][>our le itù>ment, à Thistoire de ses^ 
métamorpAioses et de sôii geore de vie , qui n'est pas déntiécr 
d'intérêt* Sa nuque garnie de soies raldes et divergentes, ^e^ 
palpes hérissés vers lear extrémité safillante de piquaris pins 
ou moins étalés ^ sa palette an teanaire grosse, ronde, sessite^ 
aiuluQ d'un long style ^ imprinient à. sa pbTsionocnie quelque 
cho^d'éboufiffé et d^original. Les ffàncs^de l'abdodien diimâie 
vm^ ahoodbmtnent' pourvues de longues soies cadilques, restées 
ioa^iecçiK» jusqu'à ce jour; Toutes* ces productions deriniqnesi 
se ^iCMitipas des poils ordinaire^ et simplei» ; le microscope houf 
les inPfltre:Coiuvertfr:de petites aspérités pilifeirmesiOrv 1^ bature 
ne les a pas otgamsées ainsi pour iiii^- vain ornement ou pour 
$atiafaîre> notre aVîde curiositéy elle leur a délégué un but fqnc-» 
fiQUlift au my store :duque) noc» ne sommes pas encore initiés. 
îf pt^rei t^hoFé paltipèdB offre; aussi on trait: négatif 'qui: n^a j!>oint 
éXé^^signalé, c'est Vabsôice aux tibtasides^'soies'qui bsipaotériâent i 
^plupart des autrèsiéspéces; 1 ?/ - ^ , -^ ' 

..^JU^n de pluairify déplus pétulant,: que ses monvemenssa^ca^ 
à^i sinueux, enii^ecoupés/par uU vol brùsqnd de pep d'Ôtendue\ , 
§i .vous la suives de è'iœil éuhU feuillaige., vous la voyezj dé 
t^ps. en .te«ipft6U8pendî^'sa:cburseivagab6«udcvbâisser»la té^> . 
apfa^oyçr ^ IXHicbe' Goulre le.pilaudu.^Mpport comme pour y 
sucer quelque chose d'imperceptible pouruùus.'^Mjdgiié.saipeti- 
tw^ey;e6l94lta^se4tisaD*eBtJdénrf^kultiplicatioll y cetteMusdde 
^fie dans: Ji^oiv^iisy oui!daB8|Uniii«e9r&, !us rôle i qui ii'est pas 
AA^ft ivipiUMiii^ MB. ^eulx de l'bbser^éun philosophe > qiii jSàift 
j?|ttaqbfiF> kl$t pAtptea eauseb* aimi/gratads' efiîe^, lEu pkaçanl sa 
^rogé^tMf/^4ân^ J^si sUbsUuboéà fin^^qt^éfiaMstion duhfflesrlarives 
^ivW<4#rfiA?4»r*)aU«ienfc^i^ ppâvoyaii>te;Pho/e hâ^elardi^^ 
tiç^ iJeséjf^p^nstp^trçamblea ,let')tonirebalanae ouiidtminue^en 
Ji ^fu ^ W j^yf^\^i^f![\^^^ ^m s!ekbalent pendant 

çe^t^ fçpinçi>t^ip!n» U0e>seii9bkÛe oQnsîdératii»iir0vait poirté^e^^ 
4gy4^ifps à c^fî^Acrca^ uiie|fiOTteid« eultd kVj^^^àhussmer^ 
qti« Toiii trouve reptésentésUrllenArsiantÂquos monument . . 
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Pendant loi^'teiDps on* a cni qu•l^Ie!8e1Ile>et1éém^ espèce 

de mouche naissait des ¥àrs!du fromage , et l^tstbire longue» 

ment détaillée des aiétamo«*phoses de ceui-ci par Swammerdam, 

accréditait cette idée.. M. Robineau^Pesvoidy, dans soû popu* 

leux répertoire des Myodaires ( p. 8o3 ) j dés(igne oel^e espèce 

sous le nom de IVereastercoraria > en y rapportant le Tephriiis 

putris Fabr. M. Macquart(l.'C. a. -p. 54i) attribne la mouche de 

Sifvammerdam au Phphildcasei de Fâllén , dont la Musea casei 

Liif • serait le synonyme ^'. et il oité avec raison l'espèce: de Fabri- 

ciusà Tartide de son CA^%a^ls^r/7tt/m (U c.'pk^479)s'iiui n*a 

effectivement aucune ressemblance aveoia mouche 'figurée par 

le célèbre auteur du Biblia Tiaturœ. Il est très vraisemblable 

que les larves^ ainist que les mctnches du fromage, varient et 

suivant la quaUté de cèhiî-ci , et suivant la zone et la saison où 

elles se développeiit. Ce qu'il y a de sur, c*est que dans le mois 

de juillet 1837 , fai obtenu d*un fromage de Isnt de chèvre où 

les vers avaient établi ^ comme on dit ^ garnison , un très grand 

nombre d'individus d'une seule espèce de Muscide , la Phom 

pmllipesf qui n'offre aucune analogie générique avec le Piophila 

et le Cheligaster que je viens de citer. Mais le fromage n'est pas 

la seule matière en décomposition où cette même Phorapalli^ 

pes vient déposer les élémens de son espèce : j'ai obtenu ce Dip-* 

tère^en août 1836, des chrysalides du Sphinx attopos , qui 

avaient mal tourné, et en octobre i838^ comme au printemps 

de 1839, de divers champignons putréfiés, tels que Bolets, 

Agarics, Truffes ^ etc. 

Passons maintenant à la larve de notre Phore, dont j'ai déji 
«xposé le signalement aphoristique. Elle est blanchâtre ou semi* 
diaphane, suivant son âg«, et formée de donse s^^mens. Le seg* 
ment antérieur, qui dans les autres larves acéphalées est d^6rdi«* 
iMire caché et rétractile , est ici habituellement saillant et large* 
ityent tronqué. Aux angles de la troncature sont insë^ les 
f»alpes , courts et composés de deux articles. Tous les segmens, 
depuis |é premier , ont de chaque côté, vers le milieu, une pe- 
tite pointe conotde , oartilagiiieuse ^ et ce bord présente des fes- 
tons variables , des bèursouflul'es qui déjeunent dans l'acte de 
la locomotion des mamelons ambulatoires. Ge que je n'ai point 
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encore observé dans Tes autres larves voisines de celle-ci , c'est 
\xtk très fin daiet,bien constatable par le microsëope, qui garnit 
ce» bords lobules.' La troncature postérieure dé la larvç présente 
à son plan inférieur six dents aiguës , séparées par des arcs ae 
cercle. Les stigmates sont simples, arrondis et saillans. 
' La larve adulte quitte soil ïbyer putride pour se transformer 
eu (iupè. Cefle-cî s'établit à nii sur la surface dès corps du voisi- 
niige ,'et s'y fixe par toute sa face ventrale au moyen d'une sorte 
de gluten. Elle a une forme ellipsoïdale plus atténuée eh devant, 
et finit par prendre une teinte roussâtre. Sa région dorsale, pins 
convexe que la ventrale, présente la Ir^ce superficielle de dix 
segmens , au bord latéral de chacun desquels on découvre une 
petite pointe conoîde qui est évidemment un héritage de la 
larve, mais qui est caduque, car on trouve des pupes qui en 
sont privées en tout ou en partie. Les trois premiers segmens 
sont sensiblement plus étroits que les suivaiis ; le quatrièpne 
offre dans son articulation avec le cinquième un trait fort singu- 
lier : c'est l'existence de deux cornes noires plus ou moins re- 
dressées et dépassant en longueur la largeur du segmenté. Ces 
eornes doivent se développer pendant le travail de cette linéta- 
morphose, car elles he sont représentées par rien de semblable 
dans la larve. Leur formation spontanée est encore un véritable 
mystère pour nous. Elles sont sujettes à se détacher, à tomber 
comme les petites pointes caduques dont j'ai parlé plus haut. 
Toutefois, on les retrouve le plus souvent dans les dépouilles 
de pupes après la naièsance de l'insecte ailé. 

Le bout postérieur de la pnpe a une troncature très oblique 
au centre de laquelle on reconnaît encore la trace des deux stig* 
suitm postérieurs de la larve , et elle est bordée par quatre fes- 
tons arqués dont les fingles sont pointus. 

pour l'éclosion de l'insecte parfait y Fenveloppe de la pnpe se 
rompt au tiers antérieur environ dé sa région dorsale , de ma- 
nière à ce que le segment comigère est compris dans celte rup- 
ture. Celle-ci est le plus souvent irrégulière ; cependant il n'est 
pas difficile de se convaiticre, en étudiant uti grand nombre 
d'in^ivîdusy qu'^ez ordinairement il se fait une fente droite à 
la ligne médiane , et «ne transversale à la linftite du cinqtiième 
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segment avec le sixième, ^près la. ^tiç 4e: llpseçterfaAt^t 1^ 
panneaiix qui rési^Itepl; de U rupture sont 4en^urt^.(5;n pUica, 
e^ la mouche a, passf entre euiç; taAtptilf.se -«m t. ^étaqhbéa, et 
ojfit laissé une vaste çuverture, L'époqMe de Téclosion e^ va- 
riable suivant lés ^aisods. Dans l'été , j'ai ol^tena ie^ Phores.d^wç 
ou trois semaines apriès la forniati^n de$^pup§& Lorsque celle-ci 
a lieij à la fin de l'autooinç, les piip^ hiberijeiit deux ou trois 
t^ois, et la naissance de Tinseçte est.rptard^e Jusqu'aux premiers^ 
jpurs du printemps. , ,. * ....;, 

^ • ' ' ÈxPLicitrôiN Dta ' frGïTR'Bs ( ÉGii^tes ^or\ grpssies ). 

■'" ''''■ '■■■ '■■■■ ■' ";' '• PiAiîCHE !.'■ ' ■•''• ■ " ,' 

iVj : ' ' ' ' : î ' ' / . , ," : •; . " • ï . " , ' ■ ' ; ' ;•;>'- * ' - « > ' ^ . . 

Finirca. ,,,.,, l!^iW¥^ , * * 

*''i . Tkeei apjMÎreîl liigeshf ^uoe lârve ce- ' ^. Ventricule chyKfique^ 
•rr|kha1ééa«.Ti(HilaîreWVéiHaï4u«U'trQf^, ' Aft.Vîrisseaux bépatiques. 

^ parfait. y, , Pqrti^on.,pjq^if«i:e du oor^a de W 

<t. 'Téfe noire , simplement échaacree ca larve. 

> arrière , ateo dés yeux iaillaos et des fl. Tête détaèh^ àe la Matera hyBfida , 

! maoëilMiles deot^ en^^cie; %.^ . pour nettro ea :éiiik«€e ai fo^w çéiià. 

A^. Glandes salivaires cl sêrifiques plu» . rafe^g^pcej^pf^ae» yeui^swiwwfiui^ 

longues que le corps de la^ larve. ies palpes^ la composition de ses an- 

î.c: DEsophiiipe. I : • tonnes. 

•!;''?. :'^*'¥^**"6«'**''v 6.Un;|irfpi|. .r^; .• i : ■• :. 

«e. Bourses veotriculaircs.. 7. fjnepu^jepoalérjeuw., ., ,. . .' 

•'/*' Ventricule chyiifique; ' ' 1 ' ' g. Un bkWcîer.' '' ' ' 

; )iî.MiHesiîo. • . » ç.Laévi cépbaléfe eidiileimép di eihtc 

AÂ. Vaisseaux hépatiques. . .^,. ^, . , ,|n4„ç i(^,ç^,^^.,., ,. ...,^ ... 

*. Bout postérieur du corps de la larve. ip. l^esi^re.jle ^ lowjejir rçfU,^ 

illPbrtiin p6stértturé encore 'plus grossie ' . ' ' t^.'f èle encore plus grosiei ' ' ' 
.>_ild!up:)vaias«fNi!6aii?diitf pokroMttreeii.;/' k^.'Trrteiàtrtéiiniî.'i'l''i- '•' "'''';' ' * * '• 

**""*• * ' de.proEI potir rae|tre «n évidence \fi 

3. PorUondu tissu adiqueux splaricIrtiiiiiAéM ' "" '^tiUé êl la ^fôrme ^fi viîile ' 'des sùg- 

^^^,fùn,larveace>^>^ P: <4^.Pp V»«,fqWn¥^iv4artWl *<>!«^ 1-^^ 

promrzalfUphanDtcrotdes.) ^^ évidence un bpurrelel ambulatoire. 

•^iW.tèvit^%l^|,M^és1aNni^-^ -' -" ^'i;tÂè^m'plie,vi'eJéiloriVaece^ 

3^/f.nBfcn|l«Wtfi'-.. .•» ; '.j'Hit.-')'!!! în-.)/:;urOcè*«LiDb yJ-ittil'^ei^Ujii' exttéttrilé 

. ^: OEsopliage, . ,. . tête de la larve., 

*> '^J-G^i^.î«'^i --"' Jî»! -' If 1^'""i^M'.4ieiu^i'cfe la fcàfeiieû/'Téehi'ie celU 
{^♦iQp^iHW^^eaj^pînlpiyilfj^es, ! ;,. ..t AynpiM. ' ' .' : 
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L. DOffMmc r^ Surn^^mdtamorphoses des D^tères. Sg 



1 7. Tète Yoeptr M iM€ hiférieare de la larve 
céphalée du MrceiopkiUanmiilkf^tÀïT 
inelire en érideoce les lacunei de cette 

fc^ -.-. . 1 ;.'. 

18. Créaelweite bofdv de»MÉiibiiltfi dé 
cette lanre. ' '"'^ ' «' 

19. Aile de ce MyeélepMle. ^ '" 
10. Aileet batancivda Stit/m m^fêmé/ . 
ai. Abdomen de ce ^oom nâlei"!'* ' 
aa. Extrémité de Tabdottea de laifMkèlle,' 



pour mettre en évidence ToTiscapte. 
> »9. LaHre céphalée de ce Seiara. 
a4* Mesure de sa longueur réelle. 
a5. Tè^ede cette larve , pour mettre en é«i^ 

dence son leheroeeipital et sei mandi* 

bttlet. 
•til^lfjfnphe de ctf^^^rtofa. 
17. Mesure de sa longueur réelle. ■ ' 
a8.€éC(Mi'jieée^M'Ai%i; '•-'-". ' -''•'- - 
39. Mesure de sa hM^lteiir féerie. ' 



Plakchb il 



48. Une antenne. ,. .^ 

49. Une patte postérieure du mâle, pour 
mettre en évidence la villosilé du 4hU. 
5o. Larv^ i^cépl^afée de cette Ânthôfr^a, 
5i^ jl^fMire, de jH| lo^iieui; réelle. . . , 
$^f Partie antérieure du Ç9rps. vu^ par n 
lace inférieure ,^ avec la lèvre, \es ^Ipe» 
et les, man^ibulesp , . , ], . , , 

53. Un stigmate antérjieur, avec «es (Ùf ita? 
tions étalées. ,,,,.,!, ,.',7 

54. Stigmates postérieurs. 
65. Portion de deuip segmens dorsaux, vue de 

profil , pour mettre en évidence les por 
tits tubercules ponctiformes , rangés en 
séries. 

d6. uéax segmensy vos en dessous , avec les 
soies , soit frangées, soit simples, et les 
points annulaires ^ui en imposent poyc 
des sii^mateî. ' * ' ' ' ' 

57.9lipe>de \Mrtdk tèiiac^m» > . ^ ' 

58. Mesure de sa longueur^ ( h , ' ' 

59. Beiomjrza Uitêata» 

60. Me^re de sa longueip. ^ , 
^ iii. Anténàedéiachiéé. ' ' ' ■ ^ 

6a. Une patte intermédiaire. 
4«.«ff««iav«>leADHoqiiipi|riMvi*iilV;J ( c^A«rTe>4cé|9^1ér,^oelleA^lttly?f.: 

4a. iljmpbe de celtp Çprdyle. ' 65. Portion antérieure de cette larve avec Ai 

4IJ«esuteâesâ'l6ngnêilr^réelle!'^'>S '^'^ ^' ' t l^i^1cs>rpe*,'letfMndiHilei., ; ' ! 

♦I^JIieçirede^saUj^ ,i , ,,i, 'u:iflf^^''j^i''T^:y, \ ; >■. . ' . ..:> 

46. Anthothyia meiania mâle^ ^ 67. Pupe de cette larie. 1 

4^1iéstire'^e'-8alongnëi^réelfo.'' ''^ ^ ''|'' ^'â^.^^sttp^HA^fiilol^uttirr't ''' •'•«"• 



3ù. Cordfia cr^s^ipQXpi^ ,,.. ,, , • ,,,, 
3i.Mesore de sa longueur réelle^^ , . ^^^ 
3a. Sa tète pour mettre en évidjeig^ les ^• 
tenues étalées,>f(.pal^,,jif& jeu|i < \^ 
ocelles. .1; .. , , .1 • ^o' 

33. Un palpe. , • '!.,,) ., ., 

33«Une patte MMéneiV^^pwr :||M|Hre^^ 

unique qui \mwmt. le. tibia» 
34*Télael porlioq d4i,0Qr«elet ^Hen d^.Ç^l^ 
pour o^f)llre.e^>iwi4(«K% ^Ht, position 
respective et U dlifiotî^ ovdûviiqs d^ 
antennes. / ;, . . " ;/ ,.,, 

35. Extrémité de Tabdomen du mâle. 

36. Extrémité de l'abdomen de la feocUe 
avec l'oviscapte et les ceu£k """^ ' 

37. Larve céphalée de cette Cordyle. 

38. Mesure de sa longueur rebelle. . , , \ ^ 
39* La même hirve y considérablement grossie'' * 
' «fvoe ur peu de C4lé, pèufer mett^ 'ëW / 

évidence les stigmates , les trachées et les 
mamelotts ambulatoires. 
40. Portion^ de cette lfpre^,vue en dessous^ 
pour mettre eu évidence les bownelèfs 
ambulatoires. 



» I.'. 1 : .' 



•iîv. '\'\\v:'v^'f\ 1 'i.. 



'. '/ ; 
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6o L* DDFOUB* — Sur les métamorphosés detDiptèPes^ 

Plajtchb IIL 



' 6^ Sttpramfza hUpharipterotdu femeUe. 
70, Mesure de m lonsueur* 
7i.UneaoteDiie. 

7a. Une patleinternédiaireavec lei.fpiDMle» 
tibiales. 

73. Lanre aoéphalée de eetteSapromjfxe. 

74. Mesure de se lon^tieor. 

75. Partie antérieure de cette larve atec la 
lèvre échancrée , les palpes et les maa» 
dibttlei. 

76. Stigoiate antérieur flabelliibraie. 

77. Portion du corps de cette larve avec les 
aspérités ambulatoires. 

76. ^upe de la mème'larve* 

79. Mesure de sa longueur. ' 

80. Antenne de la Blephariptera ierrato, 

8 1. Partie antérieure de la larve de cette Ble- 
plîariptère avec sa lèvre profondément 
bi6de , ses palpes et ses mandibules. 

89 • Stigmate antérieur flabelliforme. 

83. fupe de cette lanre. 

84. Mesure de m longueur. 
85* Drosophila fiuciata, 
36. Mesure de sa loogneuir. 
87.; Antenne. 



88. Larve aoéphalée de cette OraiO|ifatle^ 
89.Stigiiiale antérieur de édite larte. 

90. Pu pe de cette larve. 

91. Drosophiia mneu k t a fenellev 
9a. BAe«wie de sa longitew. 

93. Antenne* - 
94..TroaDpe et palpes* 

95. Piipe de celle Drosophiie. 

96. Mesure de sa longueur, 
^^.il^ymphe. 

98. Mesure de sa longueur. 

99. lÀmoiina luguhris, 

100. Mesure de sa longueur, 
z 01. Antenne. 

lôa. Balamder. 

xo3. Patte intermédÎÉîre* 

104. Pelottes velues du tarse. 

xo5. Pupe de cette Limosine. 

ro6.'Bffesure de sa longueur. 

X07. Larve acéphriéedn Fhara pëtNpes. 

108. Mesure de sa longueur* 

XO9. PÔrtîou' antérieure de cette larve avec 

' sa lèvre bronquée tt ses palpes, 
t xo. Pùpe de cette larve. 
X ii.Mesure de sa longueur. 



Desgriptiou d'une espèce inédite de Lacertide français, 
du genre Psanunodrome ( extrait d'une lettre adressée à 
M. Borst) , 

Par M. Ch.-Lucien BoNAPAaTE, prince de Musignano. 

En débarquant snr les côtes méridiaoales de France, à quel* 
ques pas de la ville de Marseille , un des premiers objets qui 
frappe la vue du zoologiste, est un petit Ji<^zard dont les mou- 
vemens sont extrêmement rapides, qui se joue dans des touffes 
de plantes épineuses et se réfi^gie dans le sable. Cette espèce est 
nouvelle pour la science; et, d'après celte donnée, ne croirait- 
on pas plutôt aborder sur les côtes d'une île déserte et inconnue 
de l'Océan Pacifique, que sur celles d'un des pays les plus civi- 
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Usés du globe I Quoiqii^ cti fait sâ% peu d'importance , il peut, 
4aw>n cber inoB9ieur,:av0ir )>eaMÇ9iip déportée^ faire rentrer en 
^eux-mêmes vos naturalistes, pw observateurs (i), édairer votre 
gouveraenoent sur la direction à donner aux recherches sden'- 
4ifiques , et apprei^lre i.to^s cp^, même parmi les classes d'anir 
maux les plus élevés i^it reste encore beaucoup à faire dans les 
{mys les plus avancés4 M^ls revenoiis à notre Lézard Supposant 
4ID nàoment que xos leqfteiH^s aient pris connaissance de mon 
«ystenae des Reptiles^ que je m'efioree tous les jours de rendre 
f\uB naturel dan^ a?^ moindres détails, je vous dirai que c'est 
un véritable I^certide, daos le sens que j'ai donné deraièp^ 
4Kèent à cette fanulle, bien distincte des ^m^iV/^ paries dkits. 
C'est un véritable P^xmmodFQmt ^ dont il constitue ainsi «ine 
seconde espèce; car^ îl est^Jioa que vous sachiez . que le ^eùl 
Lézard d'Edouards coMtHusitÀ présent ce genre, avte lequel il 
ne&ut pas coofeindre iQjVptopholis, qui forme ^ suivant mot^ 
un genre b^ucoop plus ycH^n des vveis Lacerta que des Psan^ 
modromusf quoique à la-pcemière vue ilsse.reaseaïbteiif par 
une conformation papliçul^ce.deséC^alUes, Je coudais tfoiâiCOf 
pèces de ce genre, le i^^^oZrV /V/^^^W do Sa^^daignie, figuifé 
4kns mon Iqpoi/gcaphie, ainsi que le seconde v^^fV^M^i^^m^ 
reatica de MAf^^ory de' ââpQt>nyUhce«kt et Bibnofi , et la;4iioisiiènie 
beaucoup plq^ bfUe et plH$ granderdeCorJfQU/,'que je <>'ai>£fit 
qu'entrevoir ^a^ii le mi^fim: de Chatam ; et dont je n^ai piteor 
core me procurer des exen^plaires. La :principalie. dî^^érence 
«ntre mon genre Nofophol^s ,e\ mon, ^sammodromus j qui ont 
tous les deux les éc^^illes dorsales grandes, car^née^ et i]inl>ri- 
quées, consiste en ce que les JNbtophoiis ont les doigts li^$es.et 
plats comme les vrais Lézards i^ tandis que les PsQmmodromes 
les ont carénés en dessous, ce qui indique des habitudes touit-à- 
fait différentes; et^i par cette raison, il est bien d^dme^itre les 
divisions de Lacertiens et de Psammodro miens dans la taroillè 
des Lacertidea. Mais renvoyant, pour les généralités et les dé- 
tails, aux dHférens articles de mon Iconographie éti à mon 
. ' ■ # I' . / . -i.. . .- ' ' ' 

(i) Les observalMHM que la science 4oit aux naturalistes français sont trop nombreuses et 
tfof iapertintef fottri|iienôtifp«rîssMms àecepterie reprocbe que M. le ^kiiioe de iUisigotao 
l««r tdNM à l^oecuîoaite «t dè»«mtf dteoe «iièfe MOf^ 
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6i ÀH^LUciûf BowkiÉ^Mte:>^'^spè^êifMhféllèd^^ 

Synopsis des JRépfilès ear&péMs} \sK^X 'p^Y^m^ a 'FÀéadéltiietle 
Tinrôi<«>mni«^'utt feibje retpefdmettt'vde'rhoniré^^ <Ju1^Ilé'ttt'à 
fait de m'^mftitT,&^9tt\At^m\mmi\i\^,\^^^ 
tabii8s6»bnt>âe^ft)on espèe^yeàpéràtit ^e*v^^ éh'fek'efz pkr» 
4a: jolie figure que je vous eûvtA'^», Initiée ^ té' îvîvàiit, par îih 
«i*tt8te distirig«é;^:»à eôté d«> celle dtt»'P]sfaArÉ>^efr»Mttfe Ed<Pùrd^ 
manufjfèt quWki ari^ivera^JMla'coYiiiaiisfc&nc^>deMM;l)udéril^ 
Bibroh>, assez à temp^ p^xA^^t^s iii«t#é>là ttiêmëid'ifidUrèmdh 
espèce ^aos leur ineoii]lpàtâMiô>'oat^,a]giê^oat*'ili£^i*ffft VfàiiA^nt 

-ne ^pariât pa&^e Hte% a»%nfti'é^^tifèileiu«W Mb^i^l •' ' ' '< ' 
! le rainaas^i moi«^méàie tb Sâiirièd Idmi' litlè léttUpi^të protaetiad^ 
fcila campagne' €fcit»y'v aux:«eDiri«'dtis'>tfe^1Vf€lVsèille; etf èh aiyant 
depufe depiandè à n'obligeant Mi tiaHti^ieitij' ^dërièTôtbftierayë'; 
à Iquf k Musée de cette Mlle wtrfedëiilbfcdôiôà g¥ande ptbspèy 
xké\ j'eos^èe plaisir^ par le batetl^'à/vâpeui^v^ ^"ten voir airrt- 
Vep piusieups! individus titaïf^^ méfatïgé^ nVe'clr VEda>ardiiams. 
J^f béajtèsi^e donnerais 'à indti espèce le «r^m de ce savant 
«mi-^'OU méme^ celui du doclelir^Otthvilàni lii'b^Uë'cbllécHon 
duqiftél jeicvois^^me rappeler iVwiir viie( qtidi^Ué mal classée ( 
mais, iffle réàèrvatitiine ^wre pdcasion dé ;pî»ouVe^ 'nffin éstîme 
«(ma* redbrinaissancé* f]rotD^'M; ^ëftiiéïeîny^^ et^ayarttdédié à 
MUOtth moniSyndp^is tiii-^nvème,: je^irtie décidé 'à 'kp|!Méter mon 
Mpè<5^ ^ il^apifèfe' kl cÀmldrir uniforme qù'ette plrés^ë (bien diffé- 
t^ti'^ètkCeXi^Aé'VÈdivàrdsianPAi)^ ' ^ •» - •''•'; '"- 

''^kL^^ODR^iAxï^ ctnereo-^neukiiniçoior subtùs àl^o-niarga- 
Yitinu$; cdpite parvo ; kuribus ihlérrneÛHs r'ostro ^t axitlis ; tern- 
pôribus scuiuiàtfs ; . rima gùlafi continua sqùdmis majusculh 
'deçtà; pedibUs anticis ùtlra ocuhs hôh produciilibus ; poris fe- 
moralious vix.conspicuis; cauaatotcf cviindtacea ^esquiiongiore 
qi4àm cbrpore j ^ ' 7.> ) ; .,k , 

t3p4'si.qpp la dîagnose suivante peut; servir à çajrftctériser je . 

PSA.BIMODROMUS EOWARUSI AIT US. 

albidiSy subtus cy^aHeomargarUinM :capHê grandit <mribips vah 
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dB%-l>v<kK* îlÙmAPkKtÈ: ^ Espèce iiéUpélle de LèèàMl 6!) 

de proximioH^us kaciliià^^ùHM nfstrù yièthpbrihué squàihùtà- 
si^;, rima- guiari iiffi*a ^àïhtitës^'èquàniààt^ad médiat ihter/uptaj 
pediimr'ùnfiois 'prodàcttlilkii^^ utlM'^fkirés : potis "fhtnôrùtîbàà 
paiéfêHbùà '/^eoMct ^tibquaâ^&ïà'ddbdiintf^ddfilà iohgiàr& âûahi 

Il Mt^ &èflê'd« Vûf^ i^^doini^aif^^ des tjti^i^ 

€olom,'*Ô*^itteoys eiditfêHetit; n'est fMrfliiièûlechdsb cWÀ dfe-! 

5dhr grandes^tet pliis'dlsseinnfWab1ès,'af^fectant j^^ W^k^ 

i»6noe'dé petite plàqnès* life "pjiacSîuéfe jiisiriébïesT^biiir'pîiïs'peritieiiC 
Wbuverwrea d^bréîlles sHîxêèfe pïiJs ëif àVlanf , lé ^îllcrti* giifâîrè 
p\nsprofoild et non lalê^rompiii ; i rfè toVfîe Ic^^'oil 'jiotjfr^it'fô 
prendre pour mfi véritable collier.- * ' " ' ,'^^ 

• L^iadividu qtie nous choisissons pour en foire là d(?scripnoti 
a ft pouces et 3 ligues de longueur de la pointe du hitiéeaù^'à 
Teilrémitè de \â queue; sa tète a'4 Mgueà'et urt (ijuaft, soù cSd 
a lignes et demie, le tt'onc un pouce et ofié ligne un ciptart^ W 
queue aj pouces. et 7 lignes: Lek 'pâttés autërîeures hiêiureiié a 
peine 6 lignes , tes postérîeirrës ^. Le fcdublier stiscrâriiën^cfori- 
stitûe la onzièhie partie de fadîmaï^'^lë 'tronc biesiiraiit (Jtiati^è 
foik sa longueur, et la queue kir. .li fètë est ti^àngulairë,*^lliiôV 
ol)ttise à'ia pointe et sarià'^nfifemcnt sur les tempes^ fbuVertul'è 
de lu iiouche *»e* prolonge 'jusque isioufe le bord pbstérieui' ^ë^ 
yeux* La plaque frontale se rétrécit un peu au sommet, IWci- 
pltàle est petite et trajiezoïde : irihtërpâriétalë; à jJeînè'pius 
grande^ a là forme d'uti 'rhomboïde un* peu pluk i^égulîlénk Les 
granules qui existent entt^ les* bords dti sourcil et le dtsi^ùèp'âlU 
pébral sont presque invisibles ; la région temporale est revèfuè 
d'écaillés plutôt grandes^ de fbrrtfes^ Irl^gtÂièrtes et inégales 
entre elles. Les plaques sous - maxillaire» «ont aifr nombre de 
quatre de chaque côté : neuf ou dir'ëcaillés'baraboKqtlës^ beau- 
coup plus grandes que les autres, ^prmçpt M()e,e&p^çe deicollier 
libre, qui recouvre le sillon gulaice^ Ijeï*epU:80i|SHaaaxillaireest 
distinct. Les écailles de la-ga«^*ftMi4 petites , nombreuses et 
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64 ca-LuciB]» BONAPARTE. — Espèce nQw^ile de.l^MOfd^ 

non imbriquées. Les lamelles abdominales sont di^po^^ées en sik 
séries longitudinales , dont les dçux du milieu sont. le$i plus 
étroites , et celles qui les jiuiyeat iipmédti^tement les pliiSclak^s 
la forme de toutes est trapézoïdale. On compta trente .4e ces 
lamelles par série , ce qui Êiit que leur nombre total est à*peu* 
près de 180. Le triangle pectoral , peu distinct ^ n'est formé que 
par quelques^ écailles. La plaque préanale est grande et précédée 
d'une double série de petites écailles dont la réupion fonoeiqae 
demi-ellipse. Les écailles du dos sont giundeSi lapc^léest| liplv 
tement carénées. Celles des flaocq, toutefois, sont presque liisea 
et à-peu^rès rhomboîdales. liCS écailles de la queue p|iutà( 
larges, tronquées, visiblement carénées, formant environ 7a 
verticilles bien distincts, le premier desquels en compte de ià8> 
à 3o. Les pores fémoraux très petits et presque point relevés^ 
sont au nombre de i3. Les pattes sont grêles, de forme aroQû» 
die, les postérieures plus fortes que les antérieure^ ,.et dans- le 
mâle lui-même^ qui les a toutes plu$ longues qufi la fem^Ue, les 
entérieures , si qn les étend , ne dépassent pas les yeux , tandis 
que les postérieures atteignent tout au plus aux aisselles. Les 
doigts tous écailleux^ très légèrement comprimés, fortement 
carénés en dessous, sont armés de très petits onglçs } le premier, 
le second et le troisième doigt des pattes antérieures augmenteqt 
par degrés en longueur; le quatrième est égal au troisième} le 
dernier est un peu plus court que le second. Le quatriènae de^ 
pattes de derrière est très long. Le troisième, le second et le 
premier, décroissent par degrés. Le cinquième n'outrepasse p^s 
le second. 

J^ couleur générale de ce petit reptile est sur les parties» su- 
périeures un cendré métallique, uniforme, quoique à refléta 
prononcés^ Les parties inférieures sont d'un blanc de nacre 
irisé. ' . . \ ' . 

EXPUCATIOU. JDE hk PtAKCHE 4 A, 

Fig. f. fiAJOKtfimoinrtcniiiiKiii» 
Fig x«. Le méoiey vu ea deuous. 

Fig. 1. PSAMMOOEOttUt EowAmDtuvut. 

Tig. 9«. Li tète et le cou du même; ' 

iii^mi— I 



Digitized by VjOOQLC 



DiffVBRNOT. — Respiration des Poissons. 65 



Du MjfcAirisMB de la respiration dans les Poissons, 
Par M, DuviawoT. 

Premier Mémoire. 
( Lq à rAcadémie des Sciences, dans sa séance du 8 juillet idjg; ) 

On sait que les poissons dirigent dans leurs «branchies le 
fluide respirable par une sorte de déglutition détournée ou la- 
térale, c'est-à-dire qu'après Tavoir introduit dans leur cavité 
buccale y ils le font passer à travers les fentes , ou les trous y qui 
sont percés dans le plancher et sur les côtés de cette cavité, et 
qui conduisent dans une ou plusieurs cavités latérales^qui ren-» 
ferment les dive^es séries de lamés branchiales. 

Le pren^ier mouvement dé la respiration des poissons est donc 
celui qui introduit Feau dans la cavité buccale. Lé second est 
celui qui resserré cette cavité eh fermant à-la-fois son entrée 
directe, la bouche, et sdn issue dans lé même sens , ]t pharynx^ 
et qui force ce liquide de passer à tt^aVérs les orifices internes 
des cavités branchial^es. Il eh soi't datis uù troisième mouvement, 
qui rapprodie les arc^ branchiaujc tés uns des autres, diminue 
Anix la capacité dés derhlère^ poches , comprime Teau qu'elles 
renferment, empêche son retour dans la cavitié l>uccale et lui 
ouvre les issues extérieures des cavités branchiales. 

Dans le mécanisme t^s compliqué qui opéra les divers mou- 

vemens de la respiration des poissons , une partie des leviefi 

n'appartient pas aux branchies proprement dites; quant aux 

^ pnissances qui agitent ces leviers, elles prennent toutes leur 

pcnnt d'attache fixe hors de ces organes. 

Mais les deux séries de lames qui constituent chaque bran* 

XU. Zoo&. — ^oiJ/. 5 
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chie, et les lames elles-mêmes qui composent ces séries, se rap- 
, prochept les unes des autres, dans les mouvemens d*expiration ; 
elles s'en écartent, au contraire , plus ou moins dans les mou- 
vemens d'inspiration. 

M. Flourens a observé, avec soin, sur le vivant, et décrit avec 
clarté ces divers mouvemens, et déterminé leur coïncidence dans 
les deux temps de la respiration (i). Ses expériences ont eu pour 
but de démontrer comment l'eau contribuait, par son poids, 
au soulèvement , à l'écartement des lames, et au déploiement de 
tout l'organe ; et que la véritable cause de l'asphyxie du poisson 
dans l'air, tenait essentiellement au manque de cet effet phy- 
sique de Teau, pour le déploiement de leurs organes de res- 
piration. ' 

Mais il restait à faire connaître les puissances intrinsèques , 
appartenant aux branchies proprement dites, qui Coptpar^e de 
ce même mécanisme, soit pour rinspiratipâ de l'eau , soit pour 
$6h expiration. Ce sera l'objet de ce oiémoirç. • 

Ten âî déjà parlé, à la vérité, daps la dernière IVote (^) que 
l^ai eu rhonneur de lire à l'Acadén^iç. 

Le travail acjuel en $era ^à-la-fois \%x\ (déyelpppeœeut et ui^ 
supplément nécessaires^ SFA^*^, ^^*^ nouvelles çt tp^tes r^pnt,en 
observations, que je spis. à ,pici»ç 4>jouter à raes,obs€%r,v^M?n» 
pré^dentês. , ; , , j ; . j^. ,, 

Elles ont encore pc|Mr ol^j^et l^^diaphrçg^ br^(f^chiql4^^ pqif* 
sons et les muscles gui ^n^ent dans, la compofitiçn decelappà*, 
Veîîj^ en ayant plu^ part jcjijlièrementfii^ Vue cehUde HEsturgeç^^ 

Avant d'entrer 4ai7S Iç? (|étfiils de^icpîptijE; de me» den^c^ffu 
observations » je crpisdevpir donner l'histoire critiqua de If «î^ 
CQi;iverte successive des ji^pi^cles interbranchiai|x ^t ,du ditir 
phragme brancbia). « 

'■ {ï)Mmpériemcei sût te nti^nimê «f« lû.respiraiion des PoùtùHs, ètt. hies à l^Àndémie dei 
^ fji y i y ^, lu 1*^ aiF^ ij|3q (MfêmJes.dn âûimtÊS nêtftnllei, t> xx\ 
/ . (f) T®«^ ^^ Compte^ r^¥»dtt tSI^, n* iMKitr», p..l«7 «* «^ ' ! 
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PARTIE HISTORIQUE ET GRITIQUF. 



Suivant M. Àlessamlnni , Walbaum semblerait avoir eu con- 
naissance , des i ^oj^ , des rouscl^^ interbranchiaux des poissons. 
On trouye en leïtetàahi ce dernier aîitêu^ qup a le^ i^ires de 
feuillets de la t>rancnib. réunies vers leur biase. par leurs côtés 
opposés ; au moyen de fibres musculaires . pont assméti^ ^u pé- 
rioste de Tare, le lon^ de ses deux bords » . (i) . 

Hul doute qu on ne trouve, qans cette courte phrast. linfli* 
cation de fibres transversales^ c|ue Walbaum a prises pour des 
fibres musculaires et qu il a entrevues ve/s ta basé dés bran- 
chteSy mais sans dire dans quels poissons? Ces fibres réunis- 
saient les paires de lames, pu les deux lances opposées de chaque 
rangée, vers leur base seulement. 

Si tant est que ces fibres viies pat Wsflbauna, étaiei^t r^ellç- 
ment de la nature des muscles, et non de •celle du tissu élast^<^pç, 
cette simplfi et vague indication ne pourrait se rapporter qu'au 
muscle que M. Alessandrini a décrit et figuré dans les il/o/^^, sous 
le nom de muscle abducteur des paires dp lames, ou de muscle 
iransuerse ( tabl. I , f. a • ^ » 6 j lï^ f. 5,/; et table ly ip- )« Encore 
démontrerait-elle que WalbauTti ne Ta connu qu!imparfaitement» 
qu*il n'a fait au'en. effleurer la superficie , comme l'expriment 
\es mots • /los mUsculos atti;nsse videtur ». dont M. Alessan- 
drmi s est servn 

Cest, je pense, àrépoaue de la publication des trois derniers 
volumes des Lêçon^ aanatomiè comparée de G. Cuiller y qui 
ont paru ehsernble çn !i8o4 ; c',est aux recherches que j'ai faites 
déjà, en lÔoS', pour la rédaction de la partie de cet ouvragée 
que M. Cuvier avait abandonnée à mes soins, qu*est due la 
première description circonstanciée des ipuscles interbranchiaqx 
des poissotiS| pais dans \e^ Sélaciens seulement* 



(i) Folk barbe gcoielU, iopagina «versa vcrtiu basin, ope fibranim arasculariun ooabi* 
■At«, «d imnim «luplw» ai|«ppwn.:ami» ^ariOitk ilirailT (IteHiM/afegii pktlêsùpkim 
Miypipg'tç^. ^tli|ologi«« Ami, ii)i Esead^fii «I iiMla^ Mi. Swk WalbpiHn^, G ijpum ê l 
àim^ 17*9» r«*>- ' 1 . 
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En effet » ceç recherches me conduisirent à découvrir que la 
cloison qui sépare les deux séries de lames « dans les branchies 
de ces poissons cartilagineux , est en grande partie musculeuse. 

a D^autres muscles (ce sont les termes de ma rédaction ) ser- 
a vent encore à ouvrir les arcs des branchies, dans les mêmes 

« poissons (les Raies) On se rappellera, pour bien com- 

« prendre leur disposition et leur usage^ que chaque arc des 
« branchies est composé, dans tes Raies, de deux pièces très 
« mobiles Tune sur l'autre et réunies à angle aigu ; que de la 
« convexité de ces arcs partent , en rayonnant, onze à douze 
«( branbheà cartilagineuses soudées à cette partie, et qui s'a van* 
« cent jusqu^au bord externe des branchies; que chacune de 
« cèTIès-ci est composée de deux séries de lames bien distinctes; 
«soutenues par ces rayons. 

^' « ÎEnlre la' série antérieure de ces lames et ces derniers , se 
€c trouve le muscle en question ; ses, fibres semblent partir 
"«'de fchaque ^côté du rayon moyen , en se dirigeant vers les 
« iâitrés, maik partîci/lièrement vers leur extrémité, en sorte 
i que leur action doit tendre à rapprocher cêlle-cï de ce r^yon, 
Ik et par cobséqùent à écarter les deux bouts de Varc et à IVu» 
« Vrir. Sou action est bornée pair .plusieurs ligamens qui vont 
« de la base dii rayon le plus rapproché 'des^ extrémités de Taire, 
« vers Textrémîté clu rayon suivant, (i) ' • . . 

Je n'ai rien à c)ianger, api'és 35 ans, à cette première descrip. 
tiôn, à liquéfie je Vais ajoiitér immédiatement quelques détails, 
afin de la compléter, 

' ' te' rayon* cartilagineux d'où partent eh divergeant dans deux 
sens opposés',' Cf^s fa^ceaùx musculeux, est pius fort qiiè les 
autres. C est le huitième oii le dernier dé la portion supérieure 
iie l*^firc bràncliial. ' ' ' '" '' ' ' ' ' * 

tes faifceâiix mùscùleux sont placés entre deux lames fibro- 
'^aïionèVroliques,''aans iesquèllës ils se terminent en partie: Taii- 
tre partie se continue avec le muscle sous-cutané qui enveloppe 
toutes les branchies d'un même côté. 

ié) %oi»r>ilVuiaiaNkieraifi^panftRd^ S^M'Stt, VmtiÉ, i^oS. Cm 

^^ame , aimi ^é lé iMiie'tW étaite» iilipriwb ot iSoi ; «éUilk a*cmt |Nfru qti%ii rSôS , 
av«cl« tome V. 
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L'ensemble de ces faîsééaiix oi^sculenx, et des lunes fibro- 
apofiévrotkiues qui les envieidppeDtiforrapiiine véritablecloih^m 
entre ces deux sériel de lames* ou un diaphragnte bcanchml^ 
lequel y par sa position et par son action, joue un rôle iniporOain^ 
dan^ le mécanisme de. la respipatian de ces poîssoDM. • ^ ^ 

Jlinsi' que nous rations dit • il^ ouvre Tare branchial en; se^ 
cootractantç nais nx>ius aurions du ajouter qne, par cet effelv 
il rapproche les l^i»es brànchiaJes les unes des autres; et qu'il. 
teud à expulser l'eau de leurs intervalle^. C'.est donc un .mus -t 
de expirateun ■ ■ / i , -.^ < • . ^ .-."^ • 

^ Le muscle addutteqrdes arés^ qui docupeilé somteetde lenri 
concavité et que je crois avoir découvert et décfil4e premier y k> 
la même époqtie y produit sur les laidds un effet contraire „ ent 
les écartant les unes des autres. C'est doue un muscle inspira^ 
leur y un antagoniste du diapbDagmetbranobiaUJ'av^s bi^i^ ex- 
primé cette dernière circonstance dans ma rédaction eii!<|isa«j^cr 
« Cet anc est fermé par \m\ autre mua^le i-qu^nOAis n'avons., de 
« même troavé, que dans^ks raies et l^s squales.>}l^t^QWilt^M 
« èpaie.^ cylindciquev èit siUié en «traders dMiS:11an^l«;qDe i^r- 
e mfisA lea deux.plèéea de Tare, oàsont cnepsées debk foslettesi 
«lisses profondes ^ dans ieaqueUes; s'attachent ses deuît!ex4rén[H*<s 

De i8o5, il a âilln trente années ^ si je ne «me «rompe ^av^hp^ 
qu'il fût question , parmi les sa vans, des mosclesinterbranchiairp 
dans d'autres- poissons. ' /f ,^ 

M. Alessandrini a lu, en éffel, le 17 novembre i835', iiViiCi^ 
éémie de Bologne y la description très circonstanciée de riiuscféif 
analogues, qu'il a découverts dans les blanchies Aeslfloles: !f^<fef 
démuselés aAalogues, caK <!blis cette observation spéciale^, d^' 
fak nouveau qui appartieitf ineonte&fablémeitt à ee^saiFunt, il y 
a de très grandes différences a vck: 4eis observa^ons prédédentès 
fidlesdsnsitissflâtes^ et même a vecles suivantes, iqul concer*^ 
nent les Lamproies, les Esturgeons et le Congre ; observations 
que j'ai d'ailljeurs étendues it beaucoup 4'autres,poi$sons. 



(t^ iUd. p. )Si. J*neal1ioiiii«ar^ montrer à VkciAimUUAti^ que j'ai toflscr^ dn 
ta préparttiou de ces muscles, qui a servi i la deseHpHvo qu'un tseirt de lire. 
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Les ronsdes branchiaux que M; Atessàndrinl'a Vus dans les 
Moles, sddt aussi, en partie, mterbrancbiaiix: je veiii^pàHerii^ 
là paire qu'il décrit comme des muscles addu€teiirs^ Ces fnu^eles 
sont arrangés d'après un type particulier. Les ad<|ueteiirs voi)t, 
en se croisant, du bord interne d'une lame accessoire d'o»è 
série, au bord interne de la lame principale la ptes rapprocbée 
de Tautre série. On en trouve deux pour chaque paire de lames, 
qui s'entrecroiseraient en se portant obliquement dans la direct 
tion que je viens d'indiquer. . * ; . . !• ; 

Des faisceaux unis entre eux , qui vont en trarrera-^le farc 
branchial, d'une lame de la série d'un côté, à la lame conrespdn* 
dante de la série de UaUtrecôté, sur le tranchant dé leur base, 
et qui règnem siu* toute Fétehdule de l'arc, fiorment un abdtt<^- 
leurimpdi<* de cei» lames. ^ 

En tes rapprochant par leur base^ ils écarteraient leurs «utré^ 
mitéis l'une 4e l'autre. i«-'^ 

Je ne m'art^erai pas davanta^ à cette observâlioK , ni à* 
d'autres usages quiq l'auteur attribue à ces derniers muscles^ 

le dirai 'seu(ement que som musdle abducteur, et même ;Ies 
mijseles adducteurs, présentent, comme je'l'ai jdéjà exprimé', de 
grarldes différences avec la cloison mûsculbuse des SèlatietÉs^ 
bien connue de M. Alessandrini (i); mais dont la première -des- 
cription que nous en avons faite parait lui avûir échappé^ pois- 
qull ti'en fait pas mention. t. 

Ce savant semble avoir vu dans d'autrea poissons osseux les 
musdes internes des branchies: mais iL ne s'exprima' à ce sujet 
qiie d'une manière très générée, ^t sans désigner les espèces, om^ 
les différences impart^ te^ qpi existent. entre le plan, le pluspr*- 
dinaîreiçt le pUtt très p^rtipij^lipr qu'il. É^^^ ,, :: 

' h, pri0 l!oMc)éifti^i46^rwi^rqMei: <ïi!ie: le m^mo^re de <M* Atea^ 
M^d^. Ui'^ été pi^ié, jfiule^ 4Ô3^y et que ; je iM pouvaîsi ; en 
ay^ir eiifti^u|)e)a^nDaiUsfiilc^^'U>Ps des.recberobesqluaj'^î fiufM 

(0 Sà^ Qtrài(ii^ Ificié^validlièiiidi^bl^ SbroMBOiiiMbSarik, qUi îû iktollibtîi hriê^ 

chiis hajus modi carlilâgineonim binas régit Itmellariim serîei , o. c p. ao. 

(l^ MMSCNli ipsiiiMçiriii pnepertioi obliqul lu^^dUanim «lOii ^tsMncli #e. ofimol îb < 

bi^nchiis miQorall^etj||Ia«pecjve^^l;l^4p..acl^ .. .fi, . . ... . 
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en 1837 et Ï838, âVedM.'I;erebballet, alors nion aidé /sur les 
organes ût fa i*esp5k*atlofi; recherches dont les principaux ré- 
sultats dtlt été ftiiprimés dans la dissertation inaugurale de ce 
jeune savant y qui date du mois de juillet i838. 

GeÀi ici lé lifeu d'ofoehreV' qu'à la suite de ces recherches sui- 
vies, j'ai saisi un rapport frafppaht entre mes ancienne)» obser- 
tatiotis èit tîies observations nouvelles, et t\vit je stiis parvenu à 
gébéralis^er.'pour un gratid nombre dé poissons ôsséuk ou caiti- 
hgitiétil^ éé fàîr dé Fexistence d*ùne cloison â-peu-pres simple- 
itiétit fibrè-ëlai^tiqnè,' comme dans les Chimërés, ou fibro-apo- 
névrotique et musculeuse, comme dans les Lamproies , les Baies. 
et lés Squales, l'Esturgeon, lê'Diodon, les Cades, l^Ànguille^ 
les Scombres, les Caranxjes typrîns, les Clupées, les Saumons , 
les Silures, la Perche, le Cantharus brama ^ etc., cloison à la- 
quelle Je donne le ïiom de diaphragme branchial. ( 1 ) 

Aiuiû, après aVoir îildiquéleà difFéretjces que présente cette 
doison dans son èkistet^ceel iqù étendue, M. Lerébôullet â nion- 
tré(iue, dans mon opinion /c'est parce qu'elle est complète d^ns^ 
les poissons dits à bràVidhies fltesV que les deux séries de lames . 
d^nè senlé bi*âbcbie^ë trouvent sépâ'réësdànsdeux cavités bran-' 
dtffries diffék^tes. Quant à sa stlructiire, oh lit, dàna la même 
disêetiatiàn , que <**est un tissu fibreux ou musculeux. 

Rfc ï^reboullet^après'àvoir indfiqué un assez ^rand noraljre 
de' Polissons, ceut que nous venons d'énumérer , ovi nous avons 
Mtibfaté cette structure, la décrit plus spécialement, comme 
exehîple, daù^ rËslorgeôti , où elle est plus apparenté et où eTIe- 
présente d'ailleurs des circonstances très particulières. 

Otteidescriptiott , qubiqile très succincte , comprend toutes 

les circonstances principales de la position gépérale et relative 

de la disposition ef de la terminaison et de Traction des petits 

m'uscles biranchiàu*. , . / ^ 

' Oh f ëxpritne que ce sont dés faisceaux muscufeux très appa- 

(t) J'espère qM l«a délails descriptifs dans lesquels je fni# eoiré» et ccui qociyKeççpip à 
^dnocr, ainsi que les obsenraffons que)*y û jointes, et que je soumets au jugeaient de 1 hpoo- 
màà^ SÉicÉtei de rA^AMiSe, àti^ijél 4è éioi dé^dii|^fagdie braoï^Mr è parti ma) appliqi^ / 
nt jMifMVff t iiaa4 •fq-fAi^ritytjfMHi fUaiHr qu^ juitfc, (It l!ti»floi At:^i'riMts «I da IV»(1%-' 
lien qna je leur donne. 
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rens , qui se trouvent dans l'épaisseur du diaphragme branchial; 
« ils y sont disposés parallèlement aux lames, et. leurs texwjoo^ 
« s'épanouissent dans le bord libre de la membrane qui réi|nit 
« ces lames. » ^ ' . 

Enfin, ajoute M. Lereboullet, ces musclas servent à rappro- 
cher et à écarter ces lames les unes des autre^. 

Pour ce qui est de Uattacbe fixe de ces musclas, qui n'esA paf 
exprimée d'une manière explicite dans cette description |- je. la 
trouve indiquée, avec précision ^ dans le texte de la nopveUç (édii 
tion des Leçons, ainsi que leur direction oblique, et npn par^l: 
lèleaux lames. ^ ,i 

Quant aux deux derniers points, la terminaison de leprs tei^i^ 
dons dans la partie libre du diaphragme et son double us^tge, ib 
ne, s'accordent pas, à la vérité, avec le tçxte de la^ttre queiM.^ 
D' Bazin a adressée à l'Académie, le 27 mai dernier,, et que plu- 
sieurs journaux ont reproduite. Je transcris ici cette lettre, s^n 
de compléter la partie historique de mou mémoire. 

M. le docteur Bazin y demande la permission d'appeler l'air 
ten tion des anatomistes sur quelques petits; muscles 9 qui sont 
restés inconnus. « Il les a vus d'abord dans le Merlan, commt 
« de petits faisceaux musculaires. Dans l'Esturgeon , chaque 
« lamelle branchiale est réunie , dans les trois quarts de sa loo? 
« gueur, avec celle qui lui est opposée ou sa congénère. Ces! dans 
« l'épaisseur de chaque cloison interlamellaire que se.trouve um 
« petit muscle, ou/ai>ceaiimuscûlaire,quisedivis^àlamaai6re 
« des muscles lombricoïdes de la main, et va s^ insérera* une tnor^ 
€ mère analogue , par plusieurs tendons qui s'entrecroisent y at^uc 
m lamelles voisines. Tous ces petits musclçs s'attachent , par leur 
« autre extrémité , au bord postérieur ou convexe de chaque 
«c arceau branchial. L'artère branchiale et la veine du même nom 
« se trouvent comprises ou situées entre elles et les musclea q^i 
« vont du corps de l'os hyoïde aux arcs branchiaux, ^ous avons 
« également constaté l'existence de ces petits muscles dans les 
€ lamelles des branchies du Maquereau. En se contractant, ces 
« muscles rapprochent les unes des autres les lamelles bran* 
« chiales : ce sont donc des muscles expirateurs ; mais nous 
« croyons que lenr principal usage est d'accélérer la circulation 
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« brancbiale, et nous nous' demandons s'ils ne remplissent 
«c pas les fonctions du coeqr gauche , qui manque aux pois- 
« sons« » (1) 

Dan$ le Compte rendu de \^ séance de T Académie, du 3. juin 
courant (p- B77) 1 M. Bazin reconnaît que j'ai pad^ ^r^\\t lui des 
muscles interbranchiai^x de TEsturgeon; mais U croit pouvoir 
reveqdiqiier une sorte de pi;ioritéy^u,suje,t.de leur diispo^ition. 
et de leurs visages» . ; .. ; 

£n <|omparant.le texie^^ cette lettre, avec celui djs ladissertur 
tion de M, LereboujUet , i( ^çra ïçiçile de^jpgçj: d^ ipéfite 4^ addi*. 
tions ^ui peuvent se trouver dans ,1a preipniè^f ; car U; déoofU^. 
verte essentielle et la première description appartien^ntincoQh 
testablement à la dissertation ci^ée^.Qq y, ^rouvi^q^^los fendons 
des muscles en question s'épanouissent .d;u>s )^,<|y>$4 Mi;>f 6)4(1' 
diaphragme. Cela est certainement plus exact qijie de dÂpr^ ; comnsii^L 
cela est eaiprimé dans la lettre en jquf^tion <. qu'Us yonXu^inséret. 
aux. lamelles voisines. W^e^ yrai ,99^, dan§ l'împre6$iQi»' du. 
Compte rendu, Va.uteur dç , la lettre f^iriiil; être rc^v^nuifi' la> 
description de M.LierebouUet; du moisis nç le contredU-il plus; 
sous ce rapport. >., :i ■ .r.n;l>. ...>> 

Qawat aux usages de servir à rapprocher et à écarter les lanijôs 
branchiales les unes des autres, M. LerebauUeé ft Moulu dire 
que , en rapprochant deux lam^s, les muscles iAterbrandhiauf» 
de ï Esturgeon devaient les écarte^ par là même de la bmesuk 
vante et de la précédente ; tout comme en .rapprochant imkm 
index du pouce, nous l'éloignon^ du troisième doigt. ;Cet effet 
double et simultané d'un mêm^e ipouvement,est ipcontestahWs 
c'est à-la-fois une adduction et une abduction. w ^ 

Au reste, nous verrons, tout-à-l'heif re , quç ces muscles efe 
lenrs usages 9 n'ont été décrits jusqu'ici qiie.d'mie ihapière jn- 
complète. , . . ,>\ 

(f) VcirVIiutitut, o* sl3,3oBai i839,p. 179, et Uil<rif«#0pAi^'fr««/a«fk9^»)«*>i 

p. tSi 0t iS». 

• • . . ' , , ■ f t f -1 * 
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. . rÇon^usitmdecettép^tiéhi^ortque. 

On peut conclure , îl «i© sembte ^ dfe^ ^èlaife hîst'of Icïties et 
eritiqueisdàhs' lesquels je viens deutt-er : i** Que rèî^i^ènce de 
fibres museulait*es entré les lames brâfachiiiles âes ï^oiètohà a ëté 
ittdiij^iéi ti'oîy vajguéntiëtet par J^o'/ia^^/n^ "pour 'qù'ôH^^oièsè 
lui en rapporter la découverte. N'ayant pas précisé les espèèes 
où il leisà Vues , rien ne prouvé quHI ÀV foàk priis du (issti ëras* 
tiqu^ pour dés fibres musculaires^ Aué^i' aubun auteur h*àvâit 
firfc âfttienlioifi, depuis 1 789 jusqu'à MJJiéÈsahdtïni^ ^ l^ùdlcation 
A^WaUHXtimy - - '' ^' ' '■;'' '' • ' ■ ' *'' 

1^ I^ première description préeisè des miiscles intéi*brànr 
chiauXydi^tèincônlesiaÊlément'de la publîcatioiî dés trois dërj' 
nierd volutties des Levons d^anatomie coniryaféey qui est dé i 8off. 
Je' ies^ Àvalfr découverts dans les Baies et les ^^i^ai^^ dès 1804, 
diiraM lès Hédbérébés ^aiiatomiques , ddut j'étais occù pé â cette' 
é^ioqae^ reculée ; Téchérchés qui avaient plus payticufiè^éWK^ntf 
pdiir db!j^t>tesbrancbies des Poissons, dont ladescripriofahi''était 
confiée, dans le travail commun de cet ouvrage, qiié j^ài fait àVea 
M.€ivler.'"- - • - '*; ^ " / ' . 

3*^ Ce n'ert que trente^ntiées phis tard , c est-à-d1Ke fett î855^ 
<pie M. Jtièsêàhdfini à lu àf'l'Académie de Î^Tôgnë Uh'ménftoifè' 
sur les tn'usctes interbranchiaùic des Molè^ , mëtîioire qui (l'a éï^ 
reÉkdu publkqri'en i83«. ^ » . ; ' 

Ce fait particulier indiqué d*àHIeUrs îiti arhingferaeiit oii ïlrt 
typé épéôiat tt*ès rettiarquaWedeè muscles interbriirithiaui, typé 
que j'ai eu l'occasion de' vérifier récemrnerit,ef c^ûrétàïtmdotîriU 
avant la* ^cotiVétte qii'ëH i' faire M'. ^Jttes^andrtW r ' ' « ' ^ 

.i4* 8a publidMibn coindidë sèfulertie^t'avèc tJfclJfe «dé ^là ptssèr- 
talion de M. Lerebouilet , dans laquelle sont consigfiées' les 
recherches que nous avons faites ensemble, ou séparément , sur 
cette matière intéressante: 

5® On lit, dans cette dissertation , que j'appelle diaphragme 
branchial, la cloison, déjà connue^ gui sépare et lie tout à-la-fois 
les séries et les paires de lames branchiales , mais qui n'aidait 
pas été assez étudiée jusqu'à notre travail commun , sous le 



Digitized by VjOOQLC 



uvvEBMor. *-*• Respjpetfion des Poisson^ 75 

rapport de âii stracture^'oudddlâirférMtei^ (\^"é\\é f>i^ésè»le'i1âttS' 
son étendue et dans sa corapositiôti.'* 

6^0n y eakprîuteque celte cloison est musculo-mcmbranease^ 
et dette expt^Aiolif suffit poifr tniohtï^ef qiie, daftis ma peiiséië, elïè 
joue un rÂle'abtiidaîii lé'i^éïaiîisnie dé la[ relsp^iration/tha y^^i'tt 
uûfe série ^4e noms dé Pbis^ons, iéhèi: lesquels hoà^ 1*àVorik^ 
ohséirvéé. "'' • • • "•' '- •' > '^ ' • •: ' ■ '\ } '.-■^v^-'^vf 

^^ On y montre, que c'est sirapiQment la plus grande étendue 
de cette cloison , dans lés/j^oissons à branchies fixes, les Castro^ 
branches exceptés^ qui fait que les deux séries de lames, corres- 
potidaDt à une mètûé bj^âr^chie dans lès- Ppissôn^ à brancbles 
libres^ éont séparées, chez lès premières, dans deui pocbés bra,nr 
chiales'distihbtès; ' ' ^ ''''"'•' ; '/''['/"'', ',. ;';.,/ '] 
8* On y décrit, comme exemple, et, pour la première fpis, )es 
muscles interbranchiaux de rEsturgeon. Cette description ne. 
peut pas être réduite au fait simple de J'eatistence d<^ ces rpi^cjej;^^ 
puisqu'elle comprend rindication de Ifeuf .pbsifiop gé^^ 
relative, de leur direction et 'de leur terminaison tendineuse 
dans le bord libre du diaphragme branchial , ainsi qU^e l^xp|ij, 
cation de leur usa^e. ',, ' t 

9* Nous avons fait voir, dans la partie historique de ce ^^ 
moire, que, dans la supposition que ces muscles servent a rap- 
procher deux lames branchiale^ l'une de l'autre , ils devaient les 
écarter en même temps des lames voisines. 

lo* An reste , cette supposition qui déterrttîriè lés <tnU*clfe'^ 
interbranchiaux de VEsturgéony cùjAfbe de$tù\\^v\ës adduc- 
^teurs, ainsi que le pense M. Bazin ^ ou comme adducteurs et 
abducteurs, ainsi quiç l-expmne la diisseriarkxn' de M. iJereboul- 
ht y était fondée sur (les iOJ^ervajiodsimpaft^frites'( Id pt-eftiîèW.) 
on inçotnplètes (la dernière). Nous p^n^roti^^ dû hï<*ns pJwWbîi^ 
le démontrer dans le § m de ce Mémoil^."' ' ' ' ; ' •'^" '^^ 




vues générales que j'ai publiées dans mes anciens et dans mes 
derniers travaux, sur ce suje(i intéressant, tendept à éçlairfçr «nt 
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des tonctiopa les plus cosentidlcm de la mie des Poissons, le 
mécanisme de leur respiratiop* ; 

Je ne me suii$ pas prononcé sur les canaux Iji^rophores t]ue 
M« jilessandrini a décrits dans le3 Moles j, çt dont ]V(. Bazin 
pense avoir découvert les orifices extérieurs , qu'il compare apx. 
stigmates des Insectes. Avant tQUt,, il aurait, fallu, ijij^ter las: 
vaisseaux lymphatiques de ces Poissons , à l'imitation de Fohr 
m€£/i/z^.qui les a figurés dans le Saumon et \ Anguille ^^l qui a 
vu le réseau qu'ils forment à la superficie des ïames branchiales^ 
se composer de ramuscules moins défiés q^^e le réseau de^ yaî:?*' 
seaux sanguins; et leur branche principale^ ré^oi^daut à f'ex^tf'é- 
mité vertébrale de chaque arc branchial, pu celle ^uî correspopd' 
à l'extrémité inférieure de ces mêmes arcs, prendre uadi^. 
mètre proportionnel considérable, ^i) , . ^ ^ 

Ce n'est qu'après cette injection qu'on pourra décider sMl 
y a, dans les Poissons , des canaux hydrophores, autres que 
teùrs vaisseaux lynfiphatiques? Je ne le pense pas; mais mk pré- 
8(omptîon n'est déduite/ jusqu^à présent^ que du raisçnnéàient 
et délice qui est acquis à la science sùr'cette partie de l'organisa- 
tion. Ce ne petit ' être encore une conviction , suite d'observa- 
tions directes, actuelles , infirmant celles de ces deux anato^ 
mistes. ' " ' • '•.•''■ 

Partie descriptive. — />/* dioiphragme branchial ^ vn général^ et 
de sa cQ/nposUion. particulière dans tSsiurgeon. < . i ^ 

Le mot générique dç diaphragme, employé souvent oontme 
synonyme de cloison ou d'un plan qui sépare, neipeiut donner 
lieu ici à aucune équivoque , avec la désignation spécifique de 
branchial, que je 1 ui donne. » 

Je le distingue ainsi du diaphragme proprement dit ^^ pu de 
cette cloison immobile , seulement aponévrotique et fibro* 
séreuse, et nullement musculeuse, qui sépare la cavité abdo- 

(i) Das Stugader-Syste^* ider Wirbelthien , etc. Ueidelberç UDd Lèipsig » i8s7,Ub.i&, 
f^; t'i, S M 9 y^XLT It Sauaiôik , et fig. lu , I el 8 pour rAogaille. 
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minale de k cavité cardiaque , au milieu et en bas, et des deux 
«agités branchiales sur les cètés , soit immédiatement , soit par 
l'intermédiaire desi €}s buméraux. 

Nul dotit» que cette dernière cknson ne soit Vanalogue dîu dia- 
{)bragmedes Mammifères^ par sa ppsftionotson usage de séparer 
4^ oav^és que je Tiens de désigner* ^ 

Mais le diapbragme des Tloissons», qui est priDcipalemiedt 
abdomîno-eardiaque et très peu abdominro-branchiat , ttz'j^nt 
plus d'emploi dans le mécanisme aciif4e^ la respiratioiù , pdlsr 
qu*eUe n'est plus musouleDse, a perdu deux rapports essentiels 
de structure et d'uaage arecle diaphragme des Mammifères. Oe$ 
deux rapport» se trouvent, au cootraii^e , dans leur diciphragmè 
àranchiaL . * 

Dansi r£sAurgeon , le diaphmgnÉe branchial s^^lère <àux trois 
cpiarta de la hautew des lames ^ et présente, dans bâ âli^ucture, 
des particubrités très remarquables, q^ démontrent sôh impor- 
la«oedaiisle mécaniamede la respiration de ce poissdii. ^ 

Son bord libre .yïsàittqu'on le considère enti«e deux lames ^ 
la-iAêrne ^rie 5 soit «[U'on Tobsenre eqtre detixiàm^ ôttrrëipbn- 
dames de .chaqueséfie, est rentrant et 'arrondi^. '» t^ *» '- 

.Sa straelufe iest.esaentieUdiBent fion^daéedece tissu*l6i>rô^tà0i> 
tique ^ic^iwtilue^j^hion airiav là trarneprificififaledé^bi^to^ 
de resptriUfioii xies vertébrés aér^eiis étaifiiafliqttés; C'esit <;e tissu 
jqtii .env^ppft<6t assèjètit^lefr Hafwçs'brphobkites^^ 1 en (eur' fMi^- 
i)isMi}t une gatBê;(deat4ni: qui seicow^iiMie d'une pa^é dé làWs 
Inrautne,' et ^oompbse euentielkohient la c\imou qfue VHmh ^dèV- 

Eoraqu'oB écaptè'iieux fertéà bràbtihîales de ta* miêftié^ siéWè , 
ieur iaten?filleiteotitre Une piirtlôn^dë cetW cioi^oÂ tjtilèsïfô'rk 
étroite «t pointue vers leur biië / i\aàrgir péu-!à-^étt en Vàvktf- 
çaot vers leur pointe, se bffti'rque danï !a ligne thédikne^ àiii 
trois quarts de la hauteur des lames , et se continue par sé^^déux 
fourches, le long du bord inteHÎe ^ ces' famesf, jusqu'à feur 
extrémité 4 où elle devient très mhiee. Le tissu de là cloison ^ 
dans cette partie, interlametflairé , se cbmpdse, de" ta touqt/eUsè 
extrêmement amincie qui lé i^evét, dates toute la longueur 
de la ligne médiane, et d'un ruban' toiit uhi, blâfnc, comme 
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^eudiaeMX^ diiquel partant viens le burdiniern^ de cbaqUelaineY 
4f» tfè^ petite rûbaQ& mûioee» plàtà, aylanl; une teinte • un peu 
rougeâtre dans Tétai frais, dirigés paraO^emënt les uns aiit 
autrost |mai6!pai^stôQt se joindre partie T»e& filets de commu- 
oiç^ilcm^jif direoUon de ces^ petits ral^ans^ d'abord transversale^ 
devient de plus en plus obltquç, depuis la^nooitié de là baotetir 
d^J^efi, ja^qu^^u ûî^eau delàtfifurcaHoadeU cloison, dont 
)^,^^x fpUfchea, -évidemment tetidineuses , pe ^ont plus âbm* 
posées que>dj3jla coàtuiuation du rtiban médian. 
,t Si^^miné avec une £drle loupe, celte partie médiane pHiscôm* 
pacteypIaa.hQmogètae, dapparënoe tendineuse à Fceil simple^ 
montre quelques traces de Ucontin^iafion transversale des pe* 
tits rubans, qui sont ici plus rapprochés et plus serrés. liorsde 
p^p )i^e:fi^iane,ce8 petits rufaàiis ôotlc^rtaiiieoient quelque 
appfif#liç^ tjQUSCUlejuse, ainsi que Ta exprimé M. LierebouUet, 
dans^:§^.disf8ierta|»mi:( mais aans'.se prononeer définitivement^ ni 
expliciti^ent sur leur natitr^. Noiis avions conservé de Tincer- 
tîtude sur^elle-ci , malgré ma viiàUe éi^périeiice. 
r L^ièOUveUe étude que je viens d-éh bàr/è iMir un exemplaire 
tout frais, me laisserait encore beaucoup d^încevtHude à* bet 
4|^t^4iiai h raSsooiHsnent nd venait au setxiuri de T-observat/on, 
f^^i cette dernière ne m'avait fourni quelques données djs plfis'. 
n . Çin/$i^jqjue le^ i^aus. élastiques aèicàinposeiyt généralement 
4'Am i^€|ti|,ij'^i ttàcioii quelques lfilelsifib|dé^ paf4|v 

4f :Ç#ftJi>rfH,pUte9,ipoftur)otittif e les fibb^es voisines, et les réunir 
ev ^9 imn ^'i^meodhle. ;La substance de ce ti^m^a certorhiemein 
quelques rapports de consistance, pour la manière dont eHe>se 
Ç(^l^oj;fj^ .q^aiid qn 1^ cp^p/^^iav^ç ceM^^ d« :caotitiebbitc* Une 
f;(9^pf$,tf;ansir^r?^le ^^{afm^jÇ^rjrilasineuse^fPOiNtPâ qu'elles sont 
eqferça^es ^ps upe gaine qui, sem)ije^n partie une conttmiâlion 
4q^ petits rff^aqs ^nsver^ea, à Wq^elle, du moins^ ils .abou«- 
tjMçnjt, ,^... ,_ , . ..' . ; ,. , • . : • . , 

j'ai pbçeryé q wç 1?^ Jajpftes fef «ncWalp^ d?!^ Esturgcopa slont te 
p^S;^ovv)eïnt rappr^cli^esapfè^ Ia FPQrt ,; alterdatiîRemèntet as^ 
fejij,jr^jj^ pW»'€^-,Qwl4iiPf0i^> cependant; il y ^cftia 

upfi qui r^e isolée efttre deu3| p^ir)E« rapprôcbéesi; rMeinent 
^.n voit-op tiK)ps aifisi f^niffs. ,: '. • : 1 ; ;' ' 
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Celte dtffârence dans Tactfon ^tippos^e élastique, qui .dimi- 
nuerait ce rapprochement, à-peu-près régulier et alternatif, a'e!r- 
pKqoerftil par 4ine inégalité vé^liènédâYi^la Ibrce de ce tissu. 
Eacoondéraat leS']MMt8 rubans odpiméfnuseulètiiÉ; il latîdrart 
encore avoir -^recaurs, JKJur eieptiqijer <é tapproclrement àlitér** 
natif y à uhèinégablé de Içrcê de cônf fiiotion ou à tihe àltei^^ 
native dTmçtffon des séries de ces fibre^i plaies, <lànH chaque espacé 
interlamellaire* Sans qela, les lances, ég^lè^lMnt Hraiitéei dëiis'uU 
dot;d>le; sens, resteraiepr dans la métiié^ poèitiotr et ne pom^aieht 
ni se y*approeher.pour.i%xpiVation , ni s'écarter ^ur l^nspîra- 
tion. : . -• ' •'• :),.•;,..• 

SoQS cette double courbe de rubans transverses , cai^ oh Ta- 
perçoit 4ur tesr deux faces du diâphragtne brâtiëhial, se trouve 
nu tissu t»lloto-fibi*einF inentricablel tfaveirsé par àeû vâisseitUx 
sanguins , et qui ^ert , pour ainfei dire^ de gangue 'aHiLitauseiés 
4]iiè.notts allons décrire. ;. i : » <^ 1:; 



S Kl- 



Sitiîéde la pétrtkéesenptive'^domprehdni la description pùHl 
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euUènédes rnuschs {néerè^urù^hidùix de tEsiùrî^êùn 






Les muscles inter-brancbiaux de TEsturgeon sont ëttreirié* 
tnelnt difficiles S découvrit, à' causé du tissa résistàiiltâè la! cfo^- 
son dans lequel ils sont pbù^ àtnsi dfrè enfouis. ' ' * ' ' 
' Illaut, pour les suivre dans foute leur "étendue ^^ bé pas^^e 
contenter de les découvrir dans IHntervalle de deùx'tatnës j sans 
cela, la dijrection oblique qu'ils affectent, faisant passer IW ten- 
dons des muscles principaux derrière ces lames, ils ohtlVir'â^ 
5*7 terminer: Lorsqù*on^nlève, au contraire, plu^iédrs' tames 
d*une même sérié,' on Voit qu'ils ne*sont pas en f^âfppô'i^t dïrèefc 
avtde ces làme^ , inats bien avec la cloison fibro-cëriulèù^e ou fi- 
brM(an{(]fùèqâiehtsépar.eles deux' sériel.* *' '=*' ' ' ' 

A parifîf de la convexité dé Pàrfc'qiii st)mient cellë-dî, *if y^à 
detiz rangées de ces thuscles. L'ùtié que je notù^cAkfiX htisif(^ïrèp 
parée que les muscles qui la composent eommettcetil â-peii-près 
sous la base des lames branchiales. 'i'appélîéraiTa^itre margt^ 



Digitized by VjOOQLC 



8o DuvEniroT. — RespircUion des Poissons. 

naiej parce qu'elle est plus rapprochée de la tenninaiton libre 
du .diaphragme branchial. 

La rangée basUaire comprend le* plus considérables de ces 
muscle^ Leur OiOmbre n'e^it pas en rapport «vec les lames bran- 
chiales. Ils ne sont pas précisément dirigés parallèlement à ces 
lames. Tavaîs déjà indiqué leur obliquité dans ma rédaction du 
texte des Leçons (a* édition). Elle est, à la mérité » i peine sen- 
sible pour les uns{ mais elle est très marquée pour d*autres, et 
peut se faire dans deux sens opposés. Ces petits muscles partent 
tous de la convexité de Tare brandûal y oix commence leur partie 
charnue et où se confondent souvent celles de deux ou trois de 
ces muscles. . . 

Ils oi^t même une partie radicale, moins colorée , qui coo'- 
tourne la face antérieure de Tare. Leur partie charnue, qui est 
cylindrique et lombricoîde, s*étedd dans un peu plus du tiers 
ou près de la moitié de la hauteur du diapLragme branchiale, 
Elle se change en un tendon qui s'avance dans le diaphragme 
vers son bord libre* 

A mesure que chaque tendon se dirige ainsi en dehors, il se 
lie, par beaucoup de filamens, au tissu de cette clp^u^se divise 
et se tous-diyise> jusqu'à ce, qu'ij se perde dans l'épaisseur du 
diaphragme , où il est possible de le suivre jusque près de son 
bord libre, iî - ,.; ;: . : - ^ 

On voit ^ue ç^ musclça .n*o3;Lt apcun rapport ^ nombre j^ 
d'attache directe ayep Içs lani|es.l;H;anjçhj?l^vejt qu'ils, n!9gi93ent 
sur.elles que par, l'intermédiaire ^de la cipisoq ^én^rale fibfo- 
élastic^uç ^ piaçéie entre les deux ,sérips d^i l^iqi^es.. î i . 

j.iUi far^gée, marginale des ipusdes inj(;er<!brâ^hiau9( se com* 
pose de. deux .'couches distinctes. ;. . . .., 

<^0 «diépouvre la. premier^ en enlevant une lame delà partie 
anl^érieiire^du di^pl^^ragme, qui la revéf dç.fie coté. - , 

Ces muscles naissent par unp pôrtiçq.tondipeuiie. tirés. courte 
dans le tissu même du diaphragme ; ils commencent avc)c le deN 
jpieif tiers de la hauteur de cette cloison ^ et se portent directe- 
^léqtvçjrssçn bord livre« Lqur partie charnue çst courte, cy- 
lindrjque; elle se change bientôt en un tendon , qui se dW4ae et 
s'épanouir vers la xnarge. du diaphragme. f . ». . ,! 
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G^ft muscles sont beauooup plus.noirïbreuit que les premiers; 
leur direction est à-peu-près parallèle. 

Après avoir détaché leur couche de la base à la pointe des 
lances branchiales^ on découvre une autre couche de muscles * 
encore plus petits , dont la partie charnue est tr^ti courte , et dont 
les tendons grêles, de leur origine et de leur terminaison, nais» 
sent et se terminent dans le diaphragme, ou s'unissent aux 
tendons de la rangée basilaire. 

Les grands muscles basilaires passent sur le tronc principal de 
Tartère veineuse branchiale ; mais leur disposition est telle que 
leur action ne doit pas avoir d'influence, à mon avis du moins, 
sur la circulation du sang dans cette artère. 

Il résulte de la description précédente, que l'appareil mus- 
culaire du diaphragme branchial de l'Esturgeon se compose : 
1^ D'une série basilaire de grands muscles lombricoîdes, plus 
ou moins obliques relativement aux lames branchiales ; 

a^ De deux séries mai^inales de Êiisceaux musculeux beau- 
coup plus petits. 

Ces muscles sont comme enfouis dans le tissu cellulo-fibreux 
et élastique, qui forme la gangue du diaphragme branchial. 
Leurs tendons semblent tous aboutir à un tendon commun mé- 
dian, qui se voit prés du bord libre de .ce diaphragme, entre 
deux lames , et qui se divise pour se prolonger sur le bord cor- 
respondant de la partie libre et flottante de chaque lame. 

Par cette disposition, ces muscles doivent avoir une action 
d'ensemble sur la partie flottante des lames qu'ils' agitent et 
fléchissent les unes vers les^autres dans plusieurs sens, c'est-à- 
dire par paires ou suivant des séries. 

La maoière dont tous leurs tendons viennent aboutir au ten- 
don moyen , qui forme comme Taxe du diaphragme , et se di- 
vise dans son bord libre pour suivre le bord interne de la par- 
tie flottante des lames, ainsi qu'on le voit dans la figure 3, ren- 
dra cette action évidente et indubitable. Elle a, sans doute, pour 
effet de rapprocher et d'entrecroiser même la partie flottante et 
libre des deux lames voisines de la même série, ou de deux la- 
mes correspondantes de chaque série. Sous ce rapport, ces 
muscles sont les antagonistes des puissances qur chassent l'eau 
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dans la cavité des branchies , et même de ce liquide reâpirable , 
dont leffet phy&ique est d'écarter les l^metii branchiales les unes 
des autres. 

Leur action , qui peut, d'ailleurs, ne pas correspondre avec 
celles des puissances extrinsèques des branchies , qui font par- 
tie du mécanisme de la respiration , qui peut produire des mou- 
vemens plus nombreux , me parait devoir servir à multiplier le 
contact des sur&ces respirantes des lames branchiales avec le 
fluide respirable. 

Le développement extraordinaire de cet appareil , dans l'Es* 
turgeon, compenserait ainsi d^autres imperfections dans le mé- 
canisme extrinsèque de leur respiration, tels que le dé&ut de 
membrane branchiostège et le peu de mobilité de son opercule, 

s IV. 

Du diaphragme branchial dans le Congre. 

Cet appareil musculaire est également très développé dans le 
Congre y probablement par une raison analogue : les obstacles 
qu'éprouve l'eau de la respiration , pour sortir de la cavité bran- 
chiale, à travers l'issue étroite qui lui est ouverte au dehors; et 
conséquemment la lenteur de son renouvellement. Il £allatt y 
suppléer par un appareil musculeux qui agitât les lames bran- 
chiales, dans l'intérieur de la poche qui les renferme. 
^ Ici le diaphragme n'a que le auart de la hauteur des plus 
longues lames, et la moitié seulement des plus courtes. 

Les petits muscles très prononcés qui sont dans l'épaisseur dti 
diaphragme fonnent deux séHes parallèles comparables , pour 
cette disposition aux deux séries marginales que nons avons dé- 
crites dans fEsturgeon , mais répondant, pour la position , à la 
série basilaire des grands lombrics du même poisson. 

La partie membraneuse de ce diaphragme est très mince , et 
sa partie musculeuse beaucoup plus épaisse. 

La première se compose de deux lames externes et d'une lame 
mitoyenne qui n'est peut-être que celluleusc. 

Dans l'intervalle de ces trois lames sont deux rangées de pe- 
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titsmasdesy qui ont leut* pdint d'attache fité sous la base sail- 
lante de dmqiie lame bfarticbiaJé« Ils descendent en se rapprô-' 
chant immédiatement , et en joignant leurs faisceaux charnus 
jusque très prèâ du bord libi'e dû diaphragmé; là , chaque mus- 
cle de la série d'Un ûôlé , s'incline eti devensiht tendineux , vers 
le bord iaterne de la lame c<lrrrespondante à laquelle il envoie 
son tendon , qui paraît longer cette lame jusqu'à son extrémité: 

La partie charùue'de-chaqiie petit musclé , qui h*est propre- 
ment qu'un faiacéfc tnuàculeut prinetpal , se compose évidem- 
ment de plusieurs faisceaux plus petits, lesquels ne paraissent 
appartenir à un seul muscle que parce qu'ils aboutissent à un 
tendon commun. 

En partageant le diaphragme par son axe, do bord libre à la 
base , on sépare assez bien les deux rangées de ces muscles qui 
appartiennent à chaque série de lamiss. 

Ces petits muscles sont parallèles ebtreeux^ assez générale-^ 
meatf ceux de deux lames voisines d'une méhie série, sont plus 
rapprochés^ et alternent avec les musoles'dé la série opposée. 

Gel appareil musc^leux très prononcé et très Important, Ibrs- 
qn'on le considère dans son ensemble, a pomr effet, ainsi que 
notrs l'avons dît en commençant cette description , d^agiter la' 
partie libre des Ifimes branchiales; dans la poché qui les rcfn- 
feftne, et comme eette partie iibre et ffottadte est très longue ; 
on pent en conelnre que leur action pour renouveler et mutti<^ 
plier les points de contact entre la surface respirante des lames 
et le fluide respirable , est très impprt^nte. 

Le Congre nous parait être l'exemple du type le plus commun, 
sinon pour le développement proportionnel , qmest considéra- 
ble, du moins pour rarrangement des masdea interbranohiaux. 

i"- .'■.'■ ' - 

Diaphragme branchial dans te Saumon. 

J'ai trouvé un type semblable dans Is 5âttmo/2. Le diaphragme 
branchial atjteînt seulement ici les deux cinquièmes de la surface 
deslames* •* 
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Il y a des muscles parallèles en double rang, analogues à ceux 
du Congre. Il semble aussi qu'il y en ait deux pour chaque 
lame. 

Lorsqu^on observe la coupe transversale dune paire de lames, 
on voit ces muscles , réunis en un faisceau dans Taxe du dia- 
phragme y aboutir à un tendon commun , qui se bifurque pour 
se prolonger le long du bord interne de la partie libre de chaque 
lame. Ce tendon parait encore se diviser, pu se bifurquer dans 
le sens de la longueur, entre les deux lames voisines d'une même 
série. • 

SVï. 

Diaphragme brancfii<d dans les Moles, 

C'est à M. ^lessandrini qu'on doit la découverte et ia première 
description des mii^cles interbranchiaux de ces poissons. Ce 
savant anatomiste a d'ailleurs doàné, dans l'excellent mémoire 
qu'il a publié sur ce sujet, tous 1^ détails désirables sur la 
structure des branchies dans les Moles. On y voit , entre autres, 
que les lames branchiales osseo*^arti|agineuses principales, ont 
deux petites lames accessoires. Si je reviens sur ce sujet intéres- 
sant, c'est à-ia-fois pourcomplétermon travail par la description 
d'un type tout particulier, et p;irce que je- suisi à même d'ajouter 
quelques détails descriptif sur le muscle adducteur de chaque 
lame. 

Disposition des lames branchiales. 

Les deux lames correspondantes de chaque série ne sont pas 
opposées , mais alternes, de sorte qu'elles se croi9ent dans lenr 
rapprochement. 

Lorsqu'on écarte les deux lames voisines d'une même série , 
ainsi que les deux lames correspondantes de^l'autre série, une 
des lames de celles-ci montre son bord interne et le muscle 
adducteur qui vient s'y attacher et qui fait saillie au-delà du 
diaphragme branchial proprement dit. Ici cette cloison n*a que 
le quart, tout au plus, de la hauteur totale des lames, qu'elle tient 
très rapprochées vers leur base : elle est cependant très mince 
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et semble plutôt celhileiise qoe fibreuse ou élastique. Je pçnse 
d'ailleurs que ce rapprochement tient davantage à la disposition 
des lames entre elles et à la manière dont elles sont attachées 
par leur bord externe , totit-à-&it à leur hase , de sorte que la 
membrane dermoïdc), qui les recouvre de ce côté externe , passe 
d*ane lame à l'autre et remplit leurs intervalles, (i) 

Cartilages accessoires des lames. 

Detix petits cartilages accessoires, qui ne se voient pas géi>é- 
ralement dans les lames brandiîales des Paissons , caractérisent 
celles des Moles y ainsi que l'a très bien vu et figuré M. jâlessan- 
drinim L'un, qu'il appelle basilaire (CartUago l^is ^ p. 8^ et 
pi. u, fig. I. a. 3; 4- ^ ô% a.)est de forme triangulaire/Son coté 
le plus court est tourné en dedans pour soutenir et circonscrire 
la paroi du canal hjdrophore: il limite, par ime autre de ses 
côtes , Ja. base de chaque lame , et montre son sommet en dehors 
de cette base. 

L'autre garnit le bord interne de chaque lame , en partant 
du premier» Nous le désignerons sous le nom de marginal , à 
rimitalMHi de cet anatomiste. (loc. cit* pt ii, fig. i.^.^. Sa. \ 
Un peu peu plus laqg[e à sa base, pour se joindre à celui de la 
lame opposée,, il se rétrécit et s'échancre par son bord inteme,^ 
pour drconscrire le tronc de l'artère veineuse, au-delà auquel il 
se termine. 

Le troue veineux artériel , qui est le plus interne et le plus 
rapproché de Tare cartilagiueux , a des parms extrêmement 
minces. Il répond, en dehors, à la cloison, que M. Alessan* 
drini regarde comme miisculeuse et composée de faisceaux 
de fibres qui vooit.di^s ime direction transversale^ mais pas 
absolument parallèle (a) d'une série de lames branchiales à 
l'autre séries 

Cette cloison m'a paru moins épaisse à proportion , qu'elle 
n'est figurée dans la pi* x i » fig. 5)C du même ouvrage^ 



(i) Voir la plandie i » fig. i,^, da mémoire de M. Alnundrini» 
(a) Tab. i , f. 9 ,6 , do r^mvngt titi. 
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./^vais besoin d^ rappeler il»QJ|?^ cea^CiMisttecte piour bien 
faire comprendre les dispositions 4€i$mwcl6S.. . 

Muscles adducteurs des lames branchiales. 

Chaque lame buanchiale a un mtisde propre , qui est destiné 
à agiter sa partie libre , et à la fléchir vers la série opposée des 
lames. 

Ce muscle a son origine par un tendon grêle , sur la base 
externe do la lame principale du coté opposé.: De ce ppkit d*at- 
tachç il suit le coté correspondant du cartilage trianigiilaine du 
même tendon. Ce t^ulon descend le long du bord externe da car- 
tilage accessoire marginal, et conséquemmeot sur )e boi^l opposé 
à ctlui qui ciroonscràt l'artère veineuse. Cette 'circonstance in* 
dique une précaution importante à remarquei^, pour éloigner 
de €elte artèce l'action da 'muscle adducteur Cen'^st qu'aiî 
delà de ce cartilage^ que. le muscle devient 'cfaarnu. Son tendon 
s'épanouit , dans cet endroit, en une aponévrose, de laquelle 
partent, en éventail, et soccidssivement,ses£3iisceaux oniseutetni, 
pQur.se diriger obliquement vers le bord Interne de la lame 
branchiale la plus rapprodiée de la' série opposée , auquel il se 
fixa Le même tendon redevient grêle au delà de la partie char- 
nue du muscle., et continue, de longer le< reste du bord iûterne 
de la partie libre de la larae branchiale jus<|ii1i son extrémité. 

Le muscle adducteur de la lame d'une série se crdise avec 
oelifi de la kme la plus voisine de laiitre isérie. Il «n réealté que 
le moyeli d'union des aéries de kmes,- désigné diins te travail 
parle nom de diaphcaghie branchial, ^au ^liéu'* de form^ titt^ 
eloison droite séparante chaque série i,deS8ine^fine sdt*te de zig* 
zagyxL'uliQ Urne d'une série à ràutre.> Cette (Aôisonie prolonge 
ttlterqàtiveraénA ^os uh aéss et dans le sensôppoBé, pour ga- 
gner le bord interne de chaque lame , où elle rencontre et re« 
couvre le muscie adducteur de cettelame.. 

Toutes les précautions sont prises, pojur que ce tiiuscle ait 
une action très puissante sur la partie libre de chaque lame » 
qu'il doit agiter, sans géper la circulation, du sai^g dans l'artère 
veineuse. Cette action semble encore ici eu rabon des difficultés 



Digitized by VjOOQLC 



DUVESNOT« — Bespiralion des Poissons^ 87 

que. Vaauy parvepue dans les cavités branchiales, doit éprouver 
pour son renouvellement , à cause de l'issue étroite qui lui est 
ouverte au dehors. 

S VIL 

Diaphragme branchial dans les Poissons cartilagineux. 

Nous avons vu ce diaphragme , dans Y Esturgeon y aVoir le» 
^piatre cinquièmes de Tétendue des lames branchiales. 

Dans les Chimères ^ il les dépasse ; mais il conserve son bord 
extérieur libre et flottant Oh n'y voit de flbres musculaires que 
vers sa base. La plus grande partie de son éteridue parait 
uniquement membraneuse. 

Dans la partie historique de ce mémoire , }'ai reproduit 
lancienne description que j'ai £ftite de ce diaphragme dans les 
Sélaciens f et jai cru devoir y joindre immédiatement quelques 
additions, afin de les compléter. Ici le diaphragme branchial 
est noii*«eulem«nt musculeux et aponévrotique , mais encore 
cartilagineux. La partie convexe de chaque arc branchial lui« 
covoyant un certain nombre de rayons de eette nature. 

Ces rayons, pour le dire en passant, semblent tenir lieu de» 
hmes branchiales cartilagineuses , ou osseuses , des Poissons os^ 
9^^, qui manquent dans les lames branchiales, uniquement 
membraneuses, des Sélaciens. 

. Dana la Lamproie marine , le diaphragme ^ formant à-Ia-fois- 
la paroi intérieure et la paroi postérieure des deux poches 
branchiales qui se suivent, est une cloison aponévi^oiique sui*^ 
laquelle s appuient les lames branchiales, qiii sont ici , comme 
dans les Sélaciens ^simplafnent membraneuses. En tire ces lances 
et la cloison, il y a des £aiisceaux musculeux <]jLii tiennent lieu* 
du musde diaphragmatique des Sélaciens. 

Ces Êiisoeaux très distincts, ont difiEérentes directions. Il y en 
a qui se partent de l'axe de la poche à la circonférence: ce sont 
ceux qui doublent immédiatement la série des lames. 

La couche adhérente à la partie tendineuse du diaphragme, 
se compose de faisceaux concentriques à la circonférence dç 
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cette cloison, s'entrecroisant arec les premiers. Los uns et les 
autres la raccourcissent clans tous les sens , et contribuent à 
diminuer ainsi la capacité de chaque poche branchiale ^ pour en 
faire sortir l'eau. 

Il résulte de ce mémoire et de ce que nous avions dit dans 
la Note lue précédemment à rAcadémie](dans sa séance du 3 juin 
dernier)) que le diaphragme branchial est une cloison membra- 
neuse, ou membraneuse et musculeuse, qui passe transversale^ 
ment d'une paire de lames de la même branohie à l'autre, sert 
à limiter Télendue de leur écartement, et forme une doisoo 
commune , s'étendant plus ou moins entre toutes les lames, 
depuis leur base vers leur extrémité. Il en sépare ainsi la série 
antérieure de la série postérieure. 

Chez les uns, le diaphragme branchial n'occupeque le sixième 
de la longueur totale des lames; chez d'autres, il a le quart ou 
le tiers ou la moitié de cette étendue. Elle varie méncie d'une es» 
pèce à l'autre , appartenant à des genres d'ailleurs très naturels. 

M. LerebouUet, dans ça dissertation sur les organes de res- 
piration des vertébrés, énumère ces différences pour un assez 
grand nombre de poissons, (i) 

Dans les poissons cartilagineux, ce diaphragme prend de 
plus en plus d^extension , au point qu'on en a méconnu jusqu'ici 
l'analogie de composition, du moins chez les Sélaciens y les 
Lamproies et les Jmmocètes ; mais, si on l'étudié dans XEstur^ 
geon , où il s'étend dans les trois quarts de la longueur des la- 
' mes, puis dans la Chimère, où il en a toute la hauteur, en con- 
servant son bord extérieur libre ; cette analogie devimdra évi- 
dente dans les Sélaciens et les Lamproies, chez lesquels son bord 
extérieur se soude à la peau. 

Dans ce dernier cas, chaque série de lames appartenant à la 
même branchie, ou supportée par le niiéme cerceau, chez les 
poissons osseux , est séparée dans une poche particulière dont 
la paroi antérieure donne attache à la série postérieure des lames 
de la branchie précédente, et dont la paroi postérieure sup- 
porte la série antérieure des lames de la branchie suivante. 

(i) Jnatomic comparée de Vappariii respiratoht dans les animaus vertSréif par ▲. Ler«» 
k>ollet , Strasbourg , i838,p. ri4. 
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Il n^ a ici évidemment pour former les poches branchiales 
multiples, qu'un plus grand développement du diaphragme 
branchial qui se voit dans beaucoup de poissons osseux ; déve- 
loppement qui coexiste avec celui de l'opercule membraneux. 

Cette analogie de composition entre les poissons à branchies 
libres et ceux à branchies fixes une fois comprise, il sera facile 
de saisir les ressemblances et les différences que peut présenter 
le diaphragme branchial dans les détails de sa structure. Cette 
structure, relativement aux muscles, nous a présenté quatre 
types différens. 

Le plus commun, parmi les poissons osseux, est celui du 
Congre et du Saumon. 

Celui de VEsUi9'geonj parmi les cartilagineux, a beaucoup 
d'analogie avec ce premier type, mais il en diffère à-la-fois par 
un plus grand développement du diaphragme et de ses muscles, 
et par une plus grande complication de leur ensemble. 

Le troisième type est celui découvert dans les Môles, par 
M. Alessandrini. 

Kous rangerons dans le quatrième, le muscle diaphragmatique 
des Sélaciens fit des Lamproies, quoiqu'il présenta quelques dit 
fërences dans les uns et les autres. 

Ce travail , quelque imparfait qu^il puisse encore paraître, 
ouvre, il me semble , une nouvelle voie de recherches, sur une 
partie de l'organisation des poissons, jusqu'à présent trop négli- 
gée , et dont la connaissance incomplète laissait une lacune à 
remplir daus celle du mécanisme de leur respiration. 

BXPLICATIOir DES nAHCHBS & ET 6* 

PLANCHE 5. 

Branchies de tEêiurgeon. 

Fi§. u Iknv km u branelne âm talé droit» A. Purtie ioCérieiire de l'are brtncUal.-*^ 
B.Firtîe«Qpèrteiire.-- -(i. a. 3.) (i. 9.)soiit les kflMb biaBchîtlis rapprodiéct |>ar pafarci 
M ptr troif.— «.cr«. Bord libre do diaphrigme hficlAJ : eediaphragneit ^it)ttiqu*à ht 
boiodet bmes, atnaidroitooàdeittdeoellat-cîtootécartée8l*«iMderautrow---a.^.«JLtf./^^ 
Lmms de la aéne oppoaée dont la partie libre , c*ett<4i-dire n'ajènt plof de diapbragney eit 
détenue ? bible »' du côté externe , par renlèfenent d'autaul de lanet de là série de ce id«Bier 
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On a enlevé de lo à 8 et de lo' à 8\ ou^ ce$ Iidqb , U j^artief extérieure du d)a|^ragine 
branchial, pour. mettre à découvert les grands muscles lombricoîdes de la&érie basilaire et le» 
petits muscîes de la sérfe marginale de ce c6ré. 

On Toitetttre i et 5 If origine de sSa et «péoMiide sept moMtes lombritiéidet \pL <d 7* Febpèc» 
de portion radicale qui' se pr^ooge|de .ces mèfnes mmcle&t ^ ttaversapt W tes ealtrne de 
Tare cartilagineux jusqu'au côté de cet arc opposé aux lames branchiales. 

En 9. 9. sont des lambeauxide la partie externe dii diaphragme qui a été enlevée. 

De 6 à 8 ou de 6' i S''se yoîl lli ièt\% ikiar^faale externe des petits muselés dn diaphragme.^ 
/*/' sent dea conpes 4le Taîsseana. sanguins. 

Fig. -a. Est la.méi6e portiop de la branchie précédente dans laquelle une partie des luiea 
externes a été enlevée. On a disséqué le lambeau du diaphragme , qui couvrait , dans la 
fig. X , la seconde série des petits muscles marginaux , et la suite des tendons dés grands muscles ' 
basilaires; de manière qu'on les voit en 1. 1. tout près du bord libre du diaphragme. 

On a renversé , ^près cette dissection , ce lambeau musailo-meu^bran^yx f, de manière ique 
son bord 6. 6. , qui est supérieur à 8 dans Ul figure x^ lui est devenu inférieur dans la figure a, 

La figure 3 montre la coupe de trois paires de lames branchiales. Celles de chaque série x . a. 3. 
et c 3. c. ont été fortement écartées , surtont dans leur partie- moyenne , pour oMntrer la dis- 
posilion ,des muacles interbranohiaux. -^ eu e. e, Débris 4« M partie niffnhnBiie^eifhi dâa* 
phragme dans laquelle les muscles sont enfouis. — 4. 5. et ^. Trois mnsdes loaibriootdes ou 
de la série basilaire. On voit une portion du tendon du muscle >.et la presque tolatitédu tendon 
du muscle 6.-^7 est h série bteme des muscles marginaux, visible de tjk 8 et de 6* à S* dans 
la £||{ure gt. — ' d^ indique In seconde .série 4e. «s muselas, vis à découvert^ iêtuà li figtR« a , 
entre le prolongement des tendons des muscles lombricoîdes. — m. Tendon commun , iuquB^ 
viennent aboutir, daos Taxe du diaphragme, tous ceux des muscles basilaires et marginaux. — 
n. II. Prolongement fourthu de ce tendon Commun, formant le bord libre du diaphragme, et se 
pertant sur le hatjà interne de toute la partki libre det< lames. —o. Ceupe dn trône de f artère 
veineuse. — p. Coupe du tronc lymphatique? — y,, ^upe de ,1a veine artéaieMQy ^ne ds 
Taorte, — r. Coupe du cartilage de Taxe branchial. 

PLAIMCHJ^ 6. 

Les figures A. et A. x, appartiennent an Congre. 

Le diaphragme branchial a été fendu, autant que (tossiblè, dans la partie moyenne, de 
manière que , en écartant les deux, moitiés x et a jusqu'à leur base 5 , et les deux séries de 
lames auxquelles elles lieapent , on a pfirtagé en méa»^ teppst les denx^ rangées de petits masdes 
interbranchiaux , qui répondent à chaque série de lames. 

Je n'ai fait représenter qu'une part'e de ces muscles de 4-5 et de 6^. 

On voit vers le milieu, un petit débri de la membrane moyenne avec quelques corps de 
muscles , détachés de la série x , et renversés sur la série a. 

La figure A. x. donne une coupe transversale des lames brandiiales ; au nombre de trois 
pairea: elles ont été détachées de Tare osseux qui les contenait, et éondées dn manière qn*on 
peut noir la disposition nitoyeMW des petits muscles , dont'Ia double série très, rapprochée 
ferme l*«xe nmsenlen» dn éiaphragne. On voit qu'en un ^ qui répond au bord libre de cette 
cloison, les tendons de ehaoun de ces muselés s'indinent vers le bord intemcde la lame cor- 
respondante. Chaque tendon se prolonge ainsi le long de ce bord , dans tonte la partie libm 
ou ncMliaphragBaliqne de la lame , jusqu'à son extrémité. 

La figure B concerne le P0i>io/i Iumc : elle représente quatre lames (1. a. '3. 40 ^^ ehaqnn* 
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•érk, en tout hait , qui ont éié séparées entre la deuxième et la troisième , de manière qu*on 
voiileano«a.9.par une Sko, et les n<M $, 3. ptr la iace opposée. 

U n'y a qu'on nrascle pour chaque lame , et comme les lames de chaque série ne se corres- 
pondent pas, mais qo'dles alternent, les muscles ont dû s'entrecroiser. 

5. 5. sont les petits cartilages basilaires de M. Alessandrîni. — 6. 6. Ses cartilages mar^ 
gmaux. 

On Toit entre les premiers (en 10) la coupe du canal.hjdrophore du même auteur, que nous 
pensons être un tronc lymphatique, et , entre les cartilages marginaux ( en 9) , celle du tronc 
de l'artère veineuse. Le chiffre 1 s marque la cloison musculense qui sépare le canal hydropbore 
de U Tcine artérielle , qui n'est pas représentée dans la figure. Cette cloison forme le muscle 
abducteur des Uunes de M. AlessandrinL 

Le muscle adduoteur de chaque lame conrinenoe «no* par on teoden grèlequi s'attache à 
l'origine du côté externe dn triangle que forme le petit cartilage basilaire d'un côté. Ce tendon 
se prolonge le long du bord interne du cartilage marginal du même côté. Cest Tcrs l'extrémité 
de» cartilage que naissent snoccssifemeot, du même tendon, les fibres musculaires, lesquelles 
se portent , en s'écartant, ou en formant éventail , vers le bord interne de la lame opposée, ou 
de l'autresérie. 

Les figures C. elD. représentent, le* deux Imcs de ladinson inlQrbrapdliîale ou le diaphsag«|e 
branchial de la Raie bouche. 

Bans l'une et l'autre figuré, on a détaché la série Jes lames branchiales. 

On Toit^ dans la figure C. , qui repréjente la fece àhlérieure du diaphragmie branchial, ht 
nsanièradont iei ânseeaux mnsculenx qui composent oelle cloisMi paitent de la conTcxilé :4p 
Taac branchial ,mais surtout de chaque côté du rayon cartilagineux, pour diterger de ce n^on^ 
comme d'un aie, tcts la circonférence. On voit en « le nerf de cette branchies qui est d'une 
fraudé pro^rtlon et dont les filets, trèij bien rendus par lef dessinatettv, tout aninker le dia- 
phragme. 

La Bgfut X). montre \fi même diijphragmepar la i^t opposée* C'est celle où Vf^ voit ton 
les rayons branchiaux cartilagineux. Le 7 est plusipais que les autres : c'est le premier de 
la portion supérieure de Parc On foît, sous sa base, une petite fente, qui indique l'articulation 
lie celle paitie supérieure avec la paHie inférieure 6. 

De ce côté les laifoeaux qinscaleux dn .diaphragme sent moins pronopfés: ils s<^t d'ailleqn 
cachés, en partie, par des fibres ligamenteuses qui s'étrndent , comme des arcs-boutans , dans 
deux directions opposées , selon qu'elles appartiennent aux rayons de la portion supérieure a 
( dn 7 au 1 1 ) , eu aux rayons -de la portion inférieure ih) du mêioe arc ; de 1 i ^. Ces liga^ 
mens sont étîdeaMnent anang^ pour êtte Isa aniagQnîstfs^des liisceaul lyasculettx. 

1/ est le muscle adducter àfi Paxe fannebini* 
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Nouvelles Rechehches sur Vurine humaine. 

P^r L. R. Le Cajcu. 
( Présentées à FAcadimie des Sciences , le 8 joilkt 183^. ) 

L'urine humaine a été l'objet des reclierches d'une foule de 
médecins et de chimistes. Parmi ceux-ci ^ les uns , à l'exemple de 
Rouelle le jeune, auquel on dut, eu 1773, la découverte de 
Turée ; de Scheele, qui , trois ans plus tard ^ y découvrit Facide 
urique; de M* BerzéÛus , se sont occupés de déterminer à l'.état 
de santé la nature et le nombre de ses principes constituahs. Les 
autres, tels que Fourcroy, Vauquelin ,WoIIaston, Cruickshanks, 
Marcet , Font plus particulièrement étudiée à l'état de maladie ; 
et, dans certaines affections graves, ont signalé au nombre de 
ses produits anormaux l'oxalate de chaux , la tystiné , Ibxfde 
xanthique , et une matière sucrée analogue à celle des fruits 
acides. Sans l'étudier d'une manière aussi suivie que l'ont fait 
les expérimentateurs déjà cités , ou sans y découvrir des prin- 
cipes d'un aussi grand intérêt, Mojon, Cantu, Morin en Italie 
et en Suisse } Christison , Gregory, Prout, Bostock, Macgregor 
en Angleterre; Woehler,Liebig, Marchand, Rose, Yogel en Aile* 
magne; Braconnot,Baudrimont,Bôuchardat, Cap, Ghevreul, Che- 
vallier, Donné , Guibourt , Ossian , Henry, Lassaigne, Laugier, 
Martin Solou,Malagutti,I4ysten,Orfila,Proust,Rayer,Quevenne, 
Viglat en France, et beaucoup d'autres, ont, de leur côté, enrkht 
son histoire d'observations importantes ou curieuses, que M* Bus- 
sy,dans sa thèse de concours, et M. le D'' Rayer, dans son Traité 
des maladies des reine , ont récemment reproduites pour la 
plupart, et discutées avec talent. 

En 1809, M. Berzélius a publié l'analyse quantitative, encore 
restée la seule complète aujourd'hui , d'une urine d'adulte. 
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Enfin M. le ly Chossat , dans son bean mémoire, couronné , 
en 181 5, par Facadémie des Scieiices de Paris , a prouvé: 

1** Que, toutes choses égales d ailleurs, les urines sont d'au- 
tant plus abotidantes , d'autant moins denses , que les conditions 
dans lesquelles est placé l'individu qni les fournit sont plus favo- 
rables à l'introduction de Teau dans le corps, ainsi qu'au séjour 
de celle qu'il contenait déjà ; 

a"* Que si l'on fait abstraction de la proportion variable d'eau 
que renferment les urines rendues par un individu quelconque, 
pendant un temps donné, pour ne considérer que la quantité 
de matières fixes qii« renfeii:inent cesurities,on voit cette quan- 
filé augmenter; diminuer ou rester stationnaire , avec le poids 
des alimens de même nature, ^èt varier avec les' alimens de 
nature différente pris en mémélquftntité ; 

S"* Que la nature et la quantité des alimens restant les rpémes 
pendant un certain temps, et par conséquent la somme d'urine 
solide restant en définitive la même aussi pendant le même 
temps , la sécrétion de l'urine solide, sous le point de vue du 
moment où elle s'effectue , éprouve de notables variatioifks en 
rapport et avec lé^ temps écoulé depuis l'époque de Talimenta- 
tion , et avec les momens de fatigue ou de repos. 

Aujourd'hui donc les principes* immédiats de f urine saine les 
plus abondans,et sans doute aussi les plus importans,sont con* 
nus; l'existence dans plusieurs urines malades de matières anor- 
males plus ou moins étudiées est également connue ; les diffé- 
rences qu'entraînent , par rapport à la proportion et au mode 
de sécrétion de ses matières fixes, les conditions variables de la 
vie extérieure , ont été déterminées , et nous savons, en outre , 
dans quelles proportions existaient, dans l'urjne d'tin adulte 
en santé, les nombreux principes immédiats que Ton y T6n« 
contre. 

Mais personjae encore ne s'est occupé de déterminer dans 
quelles proportions les principes essentiels de l'urine", à savoir, 
l'urée, l'acide urique et les sels , sont sécrétés par des individus 
différens pendant un temps donné; dans quelles limites extrêmes 
sont contenues les différences de proportions que présentent 
ces mêmes principes, ainsi sécrétés, pendant un temps donné , 
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par des.îodiyidus différeaa. P^rsootië non plus n'a recherché si, 
les autres coDclitioQS^ restant lQS'mécae& pour des individus diffé* 
rens, Turée , Taoîde Urique, les sels , i)e,seraitent pas sécrétés en 
proportions différentes eu rapport aveô' le sexe et Tâgede ces 
individus* 

Aussi,) lorsqu'ils ont analjrsé les lifrioes malades, les expéri- 
mentateurs ont-ils toujours conclu l'augmentation ou la dimt-- 
Dutionf>roportionnell^43 Turée, de l'acide uriqué ou des sels ,- 
SOU8 rinfluenoe dç la maladie, d^ ce que la (Quantité d'urée, 
d'acide wique ou.de sels , trouvées pai: eux, dépassait celle indi- 
quée dao^ un même poidsd'unae purVànalyseumque de ALBer* 
zéliuS) oi^luiétaitinférieure^ ' , 

Cependant, puisque l^e^pér^epcesdeNyat^n et deChQssat(i ), 
l'observation de tous les jours 5i>Qt fiait voir qfie U constitution 
chimique des urines v^rie Qon^seulement dun individu à un 
autre , mais encore chez le même individu i suivant qu'on les 
recueille à telles ou telles époques » on seat que les différences 
signalées rel0ti vement aux proportions des principes constituans 
de certaines urines malades , pourraient n'être qu'apparentes et 
dépendre^ ou de ce que l'urine saine , prise pour terme de com- 
paraison, provenait d'un individu placé dans 4es conditions de 
sexe et d'âge, toutes différentes de celles que présentait le ma- 
lade, ou de ce que cette mêm^ urine type avait été rendue à des 
momens de la journée , diversement favorables à la sécrétion de 
celui de ses principes dont on s'occupait, ou encore de ce que 
l'individu mis en expérience «ayant rendu des quantités d'urine 
très diffét^entes de celles rendties par le malade, l'aurait fournie 
pkifi ou moins concenlrée> ^ans que, po^r ceb, il ait sécrété ses 
di£féred». principes constituant eu proportion moindre ou plus 
forte. . 

M. Berzeliusne dit, en effet, rien de l'époque à laquelle l'urine 
analysée par lui , avait été recueillie , non plus ique des condi- 
tionsrdana lesquelles se trouvait le sujet. 



(t) NyMen ^ Xedi«rchet de phyiiolosie et d& cMiuîe pitboTogiqu». -« Cbomi » JourcAl J* 
physiologie ^9 M«a^4îe » lofie 6. 
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Les cootradtctions^ai noiabreuses , ^ frappantes'^ qu'on^ re- 
marque çnfre les résollails analytiques ée plusieurs auteurs , nont 
peut-être pM d'autres causes. La dôtçrmination exacte des pro- 
portions d'urée ;, d'acide urique et de sels que renferment les 
urines' rendues; pendant un temps donnée par des kiJividtis 
placés dans des conditioas dilBérentes^ également données; eut, 
ce me semble, dû précéder tonte analyse quantitative d'urine 
malade ; car l'angmentatioii ou la diminution proportionnelle de 
l'un quelconque des principes immédiats de Tarine^ dans un 
cas déterminé de mabdie v ne sera véritablement prouvée que 
lorsqu'on aura constaté , par des expériences multipliées, que, 
dans un temps donné, les ipdividos atteints de cette ïnaladie 
fournissent ce même principe en proportion constamment plus 
forte ou plus faible qu'ils ne le fournissaient, à l'état de santé; ou, 
à défaut d'expériences comparatives , souvent impossibles, sur 
les urines du même individu, successivement étudiées à l'état de 
santé et à l'état de maladie, que lorsqu'on aura constaté par 1 ana- 
lysedes urines rendues, pendant de& temps égaux, par leâ ma- 
lades et par des individus sains de même âge qu'eux , de même 
sexe , de même constitution , qu'il existe entre les uns et les 
autres des difiKérences sensibles toujours dans le mêhié sens. 

D'un autre côté, quoiqu'il fût important de rechercher si la 
sécrétion d^ l'urée, de l'acide urique et des sels, ne sWfectue- 
rait ps d'une manière constante et régulière , ainsi que semble- 
rait naturel de le faire penser cette considération, qu'un organe 
quelconque , agissant d'une manière continue sur une matière 
première de composition constante, doit donner naissance aux 
mêmes prodnitset les former en mêmes quantités dans des temps 
égaux, il n'existe aucune expérience destinée à nous éclairer à 
cet égard. 

Je dirai plus , les analyses d'uriné déj^ faites ne peuvent en 
aucune manièi^e conduire à ta solution de cet intéressant pro- 
blème , attendju qu'elles ont toutes eu pour objet des urines 
rendues , à dfes époques différentes et it^déterminées, par des 
individus sans distinction de sexe, d'âge , tandis que la sécrétion 
de l'urée, de l'acide urique ou des sets, si elle est^égulière^né peut 
se montrer telle que chez un même individu, à là suite de périodes 
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égales , embrassant chacune renséinble des influences diverses 
et journalières de ralimentation , de la fatigue et du repos. 

Le travail dont j'ai l'honneur de communiquer les résultats à 
rAcâdémie ^ a pour but la solution des questions sur lesquelles 
je viens d'appeler ^on attention. Un semblable travail exigeait 
que le$ expériences fussent singulièrement multipliées; que l'on 
opérât sur un grand nombre d'individus sains ; que Ton recueil- 
Ut, pendant des temps égaux et à. plusieurs reprises , la totalité 
de leurs urines. 

Mes analyses ont atteint le chiffre de 120. 

J'ai agi sur 16 individus de sexe et d'âge différens , dont l'ap- 
pareil uriqaire était dans un état parfaitement normal. 

Sur 6 hommes âgés de ao à 4^^"^* 
Sur a vieillards — de 84 à 86 — 
Sur 4 femmes — de 18 i a8 — 
Sur 4 enfans, 

j ai recueilli , pendant quatre jours consécutifs au moins , 
quelquefois pendant douze., les urines rendues en vingt-quatre 
heures par chacun d'eux. 

11 doit donc m'étre permis d'espérer que mes résultats paraî- 
tront dignes de confiance. 



Les procédés que j'ai suivis pour déterminer la proportion 
d'urée , d'acide urique et de matières fixes , que renferment les 
urines, sont des plus simples et des plus faciles. 

S'agissait-il de l'urée et de Tacide urique? J'évaporais 5oo gram- 
mes d'urine jusqu'à réduction à 4o grammes, lorsque celte urine 
marquait moins de Vk l'aréomètre, jusqu'à réduction à 5o gram- 
mes seulement , lorsqu'elle marquait plus de 3* ; je versais dans 
l'urine sirupeuse , encore chaude , trois fois son poids d'alcool 
à Sô"* Baume ; j'agitais quelques instans, Je laissais complètement 
refroidir, je jetais le tout sur un filtre, je lavais le dépôt sur le 
filtre avec de nouvel alcool, et de cette manière j'obtenais, d'une 
part , l'urée en dissolution dans l'alcool ; d'autre part , Tacide 
urique, tant libre que combiné à l'ammoniaque, mélangé aux 
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sels microscopiques de Turine et & ceux que Takool avait pré- 
cipités. 

Les liqueurs alcooliques étaient évaporées au bainrmariie jus*^ 
qu a réduction à 4o ou à 5o grammes y suivant le degré aréomé* 
triqoe primitif de Turine ; la capsule renfermant le produit de 
leorévaporation étaitplacée au milieu de leau froide; et, lorsque 
]e refroidissement était complet , Ton ajoutait par peU>es por- 
fioris successives , sans cesser d'agiter, et lent^nqeot , afin de 
prévenir l'élévation de température, un poids d'acide nitrique 
pur, égal à celui du produit de l'évaporation , partant tantôt 
4o , tantôt 5o grammes. Le mélange 3e prenait en une masse 
cristalline , que Ton jetait sur un linge , que Ion comprûfnait 
fortement, après s'être assuré que les eaux-mères n'étaient plus 
troublées par l'addition de l'acide, l'on desséchait au bain-m^rie 
le nitrate d'urée, détaché du linge, et finalement du poids de ce 
nitrate on déduisait par le cfilcul le poid3 de l'urée, en partant 
de cette donnée que le nitrate contient pour 100 : 

Acide nitrique 46,93 
Urée. 57,07 



lOOtOO 



D'un autre côté, le dépôt fpmaé parl'alpool dans l'urine siru« 
peuse était détaché du filtre , délayé dans un mortier en verre 
avec de Teau aigtûsée d'acide bydro*chlorique pur ; les sels se 
dissolvaient; l'acide^ urique restait. en suspension. On filtrait; on 
lavait le dépôt sur le filtre avec une petite quantité d'eau ; on le 
détachait du filtre à Tétat d'hydrate , au moyen d'i^n couteau a 
lame flexible; on le desséchait au bain^marie, qt on le pesait. Le 
mucus qui accompagnait l'acide urique a semblé pouvoir être 
•négligé , tant sa proportion était faible. En effet , à la fin de 
chaque série d'expériences sur uixméme individu^ la totalité. de 
ViiiàA^ urique obtenu ayant été traitée par Tjaaude potasse fiedhle, 
qui ne dissolvait que l'acide urique, l'on a'a séparé que des traces 
de mucus « ainsi que le prouvent les résultats numériques re;latés 
plus loin. 

Sagissait^il des sels? Comme la lenteur extrême qu'eût pré- 

Xn. ZooL«— ^<m2/. 7 
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sentée rincinératîon des matières fixes de Turitie , eàt empêché 
de multiplier convenablement les analyses', je profitais toutâ^la* 
fois de ta transformation de furéeen nitrate d'ammoniaque sons 
l'influence de la chaleur et de l'dcîde nitrique, et de la propriété 
que possède le nitrate d'ammoniaque de brûler aiséiqeiit les 
élémens combustibles des matières orgfmiqaes, pour reodre 
l'opération , pour ainsi dire, instantanée. J'ajoutais , au produit 
sirupeux de ï'évaporation de 5oo grammes d'urine, ooà aS^gr. 
d'acide nitrique pur. Je continuais à chauffer jusqu'à ce que H 
m&tière pût se solidifier par le refroidissement , et , quand eHe 
était complètement refroidie et par conséquent solide, je la pro- 
jetais par petites ^portions da#is un creuset en platine , chauffé 
on rouge. Une vive déflagration. se manifestait; les matières or- 
{gauiques étaient complètementdétfuite^,et léssek fixes pestaient 
pour résidu , sous forme de masse d'une blancheur parfeire. 
Aprè^ les avoir, pendant quelques inslans, maintenus en fusion 
tranquille, on les traitait par l'eau distillée, chargée d'acide 
nitrique ; puis l'on procédait par les moyens connus à la déter^ 
mi nation: 

des phosphates terreux , 

de l'acide sulfurique ) \ , , 

, , ^. J combinés , 

— phopnorique ) ' 

et du chlorure- de sodium , qui en far$tfient partie. 

Les expériences suivantes répondent victorieusement, ce me 
semble, aux objections que sembleraieh.t à priori pouvoir soutes- 
ver les procédés analytiques ci-dessus décrits, du moins eh ce 
qui concerne Tévaluatibn de l'urée et celle dé l^acide urique; 
car je ne pense pas qu^orf en puisse élever relativement aux sels 
fixes. ■ . ' 

J'ai pris un poids connu d'urine , dont la capacité de satura- 
tion mutait connue ; je' l'eti fait évaporer eu consistance siru- 
peuse , d'abord àfeu nu, en ayant le soin de placer |e vaseéva- 
poratoire sur des rondelles qui, défendissent de Taotion directe 
du feu la portion de ses parois que le liquide ne baignait pas-, 
et plus tard au bain-marie. 

L'urine s'est concentrée sans acquérir la couleiir noirAtre^sans 
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dégager Todeur. fétide , sans produire Tespèce d^efférvescence 
qui trahissent son altération profbnde.aloris que Tévaporation est 
faite sans précautions. Elle s'est maintenue acide jusqu'à la fin 
de Tévaporation , et sa capacité de saturation n'a pas sensible- 
ment diminué. 

Donc ) en employant des précautions* convenables, l'urine 
peut être évaporée à l'aii» libre jusqu'en Consistance' sirupeuse , 
sans qu'une portion notable dé son urée se convertisse en car-* 
bonate d'ammoniaque ; car la saturation des urines les plus 
chargées d'acide libre nVxige pas, par 5oo gramirles , plus de 
ao grammes de solution de carbonate de ^ojiide au 4o^ ' 

* 

A 5o grammes d'urine sirupeuse provenant de Févaporalion* 
de 5oo gr. d'urine, j'ai ajouté i5b gr. d'alcook Le déjDÔt grenu 
a été placé dati« un entonnoir, au dessoë d'une petite masse de 
colon, et (essivé a vecde l'alcool jusqu'à Requit fut complètement 
dé<îoloré/ll a perdu toute action sur lés réactifs colorés. Traité 
par Talcool bouillant et par l'alcool tenant en suspension de 
l'hydrate de zinc, il ne leur a cédé aucune tracé d'urée. Calciné j' 
il s'eit à peine noirci. Knfin il s'est cbmporté comme un mélhnge 
de phosphate tert<eux ;de sulfates alcalins et de chlbrure^é so* 
dkim » mélangé d^un peu de matière^ orgatiiquéij; 

Donc Taddition à l'urine sirupeuse de ralcbol , avantageuse 
en teh qu'elfe; complète là pi(écipitatidh èé Tàcide uriqu*,fabi* 
litcle départ des sels, et par suite permet de concentrer l'urée 
sous un très petit volume , essentiellement favorable à sa précis 
pitation ultéHeu^eatiM<!r^eiV dei'^acfidenitri^^^ 
tiort des sek de l'urfÂe'èin^taI)i^aldt*s avec le nitrated'ut^e, î' ad* 
dition, dis-je,à l'urine sirupeuse d'une certaine quiantité d'àléool. 
n'etpose pointa laisser dans le dépôt une partie de l'ui^ à^l'état 
de lactate^ ainsi qu'auraient pu le faire craindre les expériences 
récentes de MM. Henry ;et Cap* 

De l'arhie sirupeuse a été additionnée avec les précautions 
convenables pour prévenir l'élévation de température, de cînq 
fois son volume d'acide sulfnriqueà €6*. Le lendemain urt âbon» 
dant dépôt, presque exclusivement formé de sulfates alcalins , 

7- 
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s'était séparé. Le liquide surnageant , d'un rouge noir, sursaturé 
par la craie, a fourni un épais magma^^ lequel , séché au bain- 
Marie, dégageait des vapeurs ammoniacales lorsqu'on le tritu- 
rait avec de la potasse caustique, légèrement humide , mais abaa* 
donnait à Falcool bouillant une grande quantité d'urne. 

Donc,50US Finfluence des acides les plus énergiques, lorsque 
la chaleur n^intervient pas , Turée n'est pas aussi facilement 
<;onvertie en carbonate d'ammoniaque que semblerait l'indiquer 
la théorie. 

loo grammes d'urine sirupeuse, provenant de l'évaporation 
ilu liquide alcoolique , chargé des principes soluhles dans l'ai- 
jCoo\ froid de i kilogramme d'urine^ ont été additionnés de 
loo grammes d'acide nitrique pur. Après J'ealier refroidissement 
et la compression , dans un linge , du nitrate d'urée produit, on 
a filtré les eaux^mères au travers d'une masse de coton , placée 
dans la douille d'un entonnoir, on les a sursaturées fiar le car- 
bonate de soude ; puis évaporées à siccité. La masse saline a 
été séchée , pulvérisée et traitée par l'alcool bouillanl. Elle ne 
lui a cédé que des traces d'urée. 

Donc l'emploi de l'acide nitrique dans les proportions indi- 
quées suffit à la complète précipitation de l'urée* 

L'emploi d'une plus forle proportion d'acide ne serait pas 
seulement inutile; il serait nuisible ^n ce qu'il tendrait à pro* 
duire une réaction qu'on verrait «e manifester par une vive 
effervescence. 

J'ai décomposé , dans un creuset en platine, i5 gr« de nitrate 
d'urée sec, obtenu par le procédé que. j'ai décrit : iU ont laissé 
pour résidu moins de 0,0 1 de $eb. 

Donc le nitrate d'urée obtenu par ce procédé ne retient pas 
sensiblement de sels. 

J'ai dissous dans l'eau distillée bouillante 10 grammes de ni- 
trate ç('urée sec : je l'ai décomposé par un excès de carbonate 
de soude; j'ai évaporé, desséché le résidu, et celui-ci a été 
traité par Talcool du commerce bouillant II en est résulté une 
dissolution alcoolique d'urée et de sels , dont on a pu séparer 
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Turée pure, en évaporant à sicciték solution et reprenant le 
nouveau résidu par ralcool anhydre froid. 

lies lo gr« de nitrdte ont fourni 4 gr. d'urée« 

Donc la dessiccation au bain-roarie du nitrate d'urée, se peut 
faire sans qu'il y ait formation notable de nitrate d'ammoniaque. 

Le nitrate d'urée sec laissait toutefois dégager une odeur am- 
moniacale , quand on le triturait avec de la potasse humide. 

En supposantque le nitrated'urée résultede la combinaison de 

a atomes d'urée, pesant . . • 765gr.87 
et de I atome diacide nitrique. • 677 o3 

ce nitrate serait formé , pour 100 parties , de : 

. Urée. . 1 . 53,07 
^ Acide . . • 46193 

Prout {Annales de chimie et de physique f t. x, p. 377) Ta 
trouvé , par expérience , formé de : 

Urée. ... 52,63 
' Acide. . . . 47^37 

De irfanf c6té {Journal de pharmacie^ t. xvii, p. 65o) , je Fai 
trouvé formé de : . 

Urée. ..... 53,5o 

Acide . . . 46, 5o 

* Donc, on doit assimilet* le nitrate d*urée aux sels à propor- 
tions fixes et définies , et par conséquent d'un poids donné de ce 
nitrate par&itement sec, on peut par le calcul déduire le poids 
exact de chacun de ses composans. 

Quant à la densité des urines, elle a étét déterminée à l'aide 
d'un aréoimtre très sensible, construit par M. Collardeau. La 
tige de cet aréomètre était divisée en six degrés égaux, eux-mêmes 
subdivisés en dix parties. Son o^ correspondait au point d'af* 
fleurement de l'instrument dans l'eau distillée; 
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Le chîflfre i au point d'affleorement dans Une 

f olution de inuriate de diavz pelant iooR,4g, Vcan pesant t ooo. 

— a -r ioi6j49> — 

— 3 — loao^So, — 

— '4 — io3o,i3, — 

— 5 — io38,89. — 



Des expi^riences, dpnt les résultats numériques se trouvent 
consignés aux tableaux placés à la fin du mémoire ,|je tirerai les 
conséquences suivantes : 

Les quantités d^irines rendues en vin^-^qtiatre heures par des 
individus différens varient^ soit que l'on agisse sur des individus 
placés dans des conditions tout-à-fait différentes, soit que Ton 
agisse sur des indivi^u^ placés dans des conditions analogues. 

Pour treize individus de sexaet d'âge différens , soumis à une 
alimentation différente, quoique toujours abondante, à des in- 
fluences extérieures difîéréntes , ces quantités ont varié de 
5^5 grammes il 2271. ' , 

Chez ceux de ces individus qui étaient du sexe masculin et 
dans la force de lage (A^B, C, E , F), -elles ont d'ailleurs presque 
toujours été plus abondantes que chez les vieillards (G, HJ, les 
eqfans (M, N) , et souvent même que cjiez les femmes (I, J,K,L). 
Pour cinq hommes âgés de vingt à quarante-cinq ans, nourris à 
très peu près de la mên^e manière (A, B,C, E, f^, les quantités 
d'urine ont varié de 743 à 2271 ; mais, outre que pour eux la 
différence entre le maximum et le minimum était déjà moindre 
de ce quelle était pour les treize individus pris^ indistinctement, 
l'on observait que souvent les sommçjs des urines rendues en plu- 
sieurs jours consécutifs se rapprochaient siagulièrei^eut^ ainsi: 

En 12 jours A rendit 11^^969 d'urine. 

— B II 572 — 

Sten 8 jovfs G 7 Gas -* éqoiYidant 1 ii|433 ^ta t% jours. 

La moyenne des quarante-huit expériences faites sur ces cinq 
individus, donnerait po^ur chacun d'eujç, 1268 grammes d'urine 
par vingt-quatre heures; mais , les urines des uns étant presque 
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cottftlaninieiil restées lau^desbous de ce chtflre (A9 B^ C) , tandis 
que leâ urines des d'utines Tout^ au contraire , pi^esque coustaïu- 
neBt dé{)aiâé (E^^F) t on conçait que Haller ail porté à 1 568 gr« 
la quantité ^mbyenne d'urine ({u'un homme saîii rend eu yiugt^ 
quatre heures, tandis que Prout l'évalue â lo^o^gratainiea, Boa- 
tock ina8o , et M. Raj^ à «57. 



Les quantités d'urines rendues en différentes fois « dans l'es- 
pace de ving^quatre heures chaque fois, par un mécrfe individu^ 
Varient ; mais très souTent; la somme des urines rendues par ce 
même individu en plusieurs foisyingt-quatre heures, se maintient 
â-^peu-près stationnaire durant des périodes égales , alors que 
les conditions, sous l'influence desquelles se manifestaient lés 
variations d'abord obseÉ^éés j se ^produisent à^peù-près uni** 
formément 

L'iiidivijda Aalbarmeo 6 joun 5961 ("d'orine et en 6 autres jours 65 10. 

— B — 6 ôSag — 6 5743. 

— E — ^ ^ ioo56 -v 5 9959. 

— G — 5 1977 ^:- ' 5 1916. 

— I — 4 3897 — 4 3655. 



• La couleur des urines rendues en différente^ fols par le même 
Individu, ou par des individus différens, ne varie guère que dii 
jaune clair, au jaune foncé, au jauhe rouge , au jaune verdâtre , 
au jaune brun. 

Parmi les quatre-vingt-treize uriiîes analysées au premier et 
au deuxième tableaux , 

a8 se sont monuées de couleur jaune clair* 
a4 — ' — foncé. 

^7 *^ — w^^fl*- 

7 — — Terdku^. 

7 — — brun. 

Et bien qu'en général les urines très abondantes fussent plutôt 
d'un jaune clair que d'un jaune foncé , à plus forte raison que 
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d'un jaune rouge , en vertu sanB doute de ce hit bien connu, 
que la teinte des dissolutions colorées s'affaiblit quand on les 
étend , on a vu des urines être à^a-fois très peu abondantes et 
et d'un jaune clair, tandis que d'autres fois on les a trouvées 
très abondautes et d'un jaune foncé, même d'un jdtine rouge 
(expériences: 53, 54i S5, 56.— ^i3,i8, 36, 5a,76.i^-4> îa^i7,a5), 
de telle sorte que de la couleur des urines on ne saurait rien 
conclure de certain relativement à leur quantité , et 2;iV;^ versa. 

J'ai négligé de tenir note de la transparence ou de lopaclté 
des urines, attendu que celles sur lesquelles j'opérais ne m^étaient 
en géuéral remisée que vingt-quatre heures après qu'où avait 
commencé à les recueillir, et qu'alors elles auraient pu avoir 
éprouvé un commencement d'altération de nature à rendre tout* 
à-fait incertaines mes observation3 à cet égard. 

Les mêmes motifs m'out empêché de déterminer leur capacité 
de saturation , ou plus exactement d'attacher line grande im- 
portance aux résultats que m'ont fournis les expériences que j'ai 
faites pour déterminer leur capacité de saturation. Je dirai seu- 
lement que de toutes les urines étudiées par moi à uoe époque 
où la température peu élevée rendait leur altération putride très 
lente (aux mois de février et de mars), la plus acide n'a exigé, 
pour la complète saturation des produits de vingt-<]uatjre heuiies, 
que loggrammes de solution de carbonate de soude ^u 4o% re* 
présentant a gr. ^5 de carbonate réel. Par conséquent , pour 
produire, aux dépens des élémens de son urée, une quantité 
correspondante de carbonate d'ammoniaque , il eût suffi qu*ii 
s'en décomposât a gr. i3 , et Turine fut tout entière devenue 
alcaline , pour peu qu'il s'en fût décomposé davantage. 



La densité de la Somme des urir^cs rendues , en vingt-quatre 
heures , par des individus différens , varie. 

Pour les seize individus mis en expérience, . 
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4 fois leurs urines ont offert une densité inférieure à . • toi 6 

34 ' — — comprise entre. ici 6 et loao. 

44 — — ' ^^ xo'2o-io3o. 

II — — supérieure à . • io3o 

Les urines d'hommes dans la force de l'&ge^ ont d'ailleurs, en 
général , été plus denses que les urines de vieillards , d'enfans et 
dé femmes (voyez les expériences sur les individus A, B , C , G ^ 
H| I9 J, KyL, M, N); or» puisque en général les urines d'hommes 
dans la force de l'âge spnt tout à-la-fois et plus abondante^, 
comme il a été dit plus haut, et plus denses» comipe il,vient 
d'être ditj que les urines de vieillards, d'enf^ns et defero.mest, 
il faut nécessairement que , en général aussi» le^ premiers se* 
crètent en plus grande abondance les Matériaux à la présence 
desquels est due l'augmentation de densité du véhicule aqueux. 
Nous verrons bientôt la sécrétion dé l'urée et des sels s'opérer 
conformément à cette déduction. 



La densité de la somme des urinesrendues en différentes fois, 
pendant vingt-quatre heures chaque fois, par un mime individu, 
a varié d'im joiur à l'autre. Toutefois , èbeiixet individu , restant 
à très peu près <}ans les mêmes conditions, elle s'est conservée 
dans des limites fort rapprochées , et n'a présenté de très sçn-i 
sibles différences que lorsque les cbnditfons ont cesse d'étré 
analogues ^ lorsque , par exemple , la quantité de boisson a été 
très différente. (Voyez les expériences sur l'individu D.) 

En général , la densité des urines rendues en vingt-quatre 
heures par des îndiividus dififéreus ou par le mémeindtVidu était 
d'aaiant plus giande que la quantité de ces urines était moindre 
et réciproquemeoh 

Ainsi les urines dont le poids., pour vingt-quatre hçt]res,res' 
tait au dessouide'iooô grammes , marquaient foutes 4 degrés 
aréoméiriques ou ^ès près de 4^ tandis que cell93 dont le poids 
dépassait de beaucoup 1000 grammes marquaient moins de 3^; 
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mais certaines urines se sont montrées moins denses que çl's^utres, 
quoique (cèlles-ci eussent été rendues en plus grande quantité 
{expériences: 53 , 54, 55, 56, 57, 58, 72, 73, 78L — 81 , 86, 87. 
— i,a,3, i4, 16, 18). 



Les quantités délitée que des individus différens sécrètent 
pendant des tetops égaux sont fort difîérentes, quand on com- 
|yare des individus placés dans des conditions fort différentes. . 

Ainsi , l'individu E a fourni en vingt-quatre heures jusqu'à 
33 grammes d'urée, tandis que, dans le même temps, l'individu 
bf en a fourbi moins de 12 grammes. Mais elles se rapprochent 
'beaucoup quand les individus sont placés dans des conditions 
analogues, parmi lesquelles le sexe et Tâge paraissent surtout 
influentes : 

Ed 1 a joncs ^ qq. bqnuae de dp ans a fourni 33i "* 4*|irée. 

— — aa — 334 

— — 38 — 3io 

— _ 43 — 35i 

— — 35 _ 364 

— nne femme de aS — ao5 

— — if6 — 210 
T-r . . un «ifanrdc .8 -^ i^t 
— * . un antre 8 .*r- .168. 

Elles sont beaucoup plus considérables chez les hommes daos 
la force de l'âge que chez les femmes , les vieillards , les enfans , 
et plus considérable chez les femmes que chez les vieillards et 
lesenfaus: 



Pour les hommes, 
f^ iemnai ' 



vieillards — 

enfans de 8 ans environ — 
énfans de 4 ans environ — *> 



la moyenne a été de a8|05a5, maximum 33^q5o. 

nkinimum aS^i^S. 
-^ • f g^ii 65^ ttaximuÉn. 28,307. 

minteitiai * 9,99^* 
— 8,iio6^ nnxîmvm ia,B64#^ 

minîinuit SigâG. 
13^^471, maximum i6,464. 
minimum 10,478. 
4,5oS, inaxiîiium 5,3o. 
minimum 3,7 x» 
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L'on sait que Forme de$ etiftins en très bas âge ne contient 
pas sensiblement d'urée. 



Les quantités d*urée sécrétées en différentes fojs vingt-quatre 

heures par un même individu restent très sensiblement égales. 

Dans cet eèpace de temps, elles n*ont varié, en nombre rond 

quede :'''','" 

a3 à 3ï grammes pour A. '. • 

a4 à 3i — pour B. 

!i3 à 29 — pour C. 

i' ay à 3o — ^ pour D. 

17 à 33 — pour E. 

10 à 12 — pour H. 

SI, tu lieu de comparer entre eux les résultats de chaque vingt* 
quatre heures ^ on ne coropatait qliè c^ux obtenus en groupant 
les résultats de plusieurs jours consécutifs ) afin de faire en sorte 
que les infloenc^ passantes des conditions diverses au milieu 
desquelles nous somràes ' journellement placés se fissent en 
quelque sorte équilibré^ afin surtout dé rendre moins sensibles 
les différences qui peuvent tésuhèr'de c^ que la vessie ne se vide 
pas régulièrement et complètement toutes les vingt-quatre 
henveg , de ce quM est à-peu-près impossible de ne pas perdre 
une portion d'iurine, au moment des déjections solides, on 
tcnrait: ' 

I/Indiviiln A fournir en «J" xo4gr.d*uràB;çn4autriii^, ii3 9^.; en 4 AVtret ]■*, itS 



B 


— 




106 


— 




— . 


XI9 


— ; en 4 autres J<*, loS 


G 


'—J. 




ro7 


— 




— 


99 




D 


— 




«7 


-i- 




— 


59 


'1 


E 


— 




93 


«. 




— . 


H 


' 


G 


— 




18 


— • 




— 


i5 


, ; 


H 






91 


' -i- * 


* ^ 


' r 


H 




I 


• *^ 


-4 . 


^' 


*\ \ 




■— 


^7 


' ' ' ■ ^ * 


K 


•~, 1 


. ^ j ; 


4« 


' — . 




•-♦. 


4» 


; . 


i 


— 




37 


— 




^-' 


. 3& 


^ 


BÉ 


— 


a^ 


16 


— 




, 


3o 




N 


— * 




«5 


— 




— 


. 3o 





I ' 

Un seul, parmi Uh 16 individus rots 6q expérience (fimli- 
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TÎda F) a fait exception. Pour lui , les quantités d'urée rendue 
journellement ont varié de ii à ag grammes; mais cet individu, 
quoique présentant toutes le&^parences d'une santé parfaite, 
se trouvait évidemment, en ce qui concernait l'appareil uri- 
naire, dans des conditions anormales que prouvait , en dehors 
de Tanomalie précitée, la singulière tendance de, se^ urines à 
devenir alcalines. Cette tendance était tellement prononcée , 
que, sur lo jours, 4 fois ses urines ont passé à l'alcalinité en 
quelques heures, à une température de + 10**, et que, trois 
autres fois, elles ont été sur les limites.de lalcalinité au moment 
même de leur émission, puisque 3 grammes* seulement de solu- 
tion de carbonate de soude au 4o* en saturaient a5o grammes. 

Ainsi, la quantité d'urée sécrétée par un individu quel- 
conque, pendant des périodes telles que les influences exté* 
rieures s'exercent sur li4 à«pep-près de la même manière, se 
maintient constante et régulière. 

, Ainsi , ce principe est sécrété pa plus grande abondance jptàt 
les hommes , chez lesquels la in<af^ du s?iig est plus considé- 
rable, qu'il ne Test par les femmes^ les enfans, les vieillards > 
chez lesquels existe une moindre liasse de sang. - 

Ainsi, en définitive, la force s'annoncerait chez l'hoimne 
tout à-la «fois par la plus forte proportion d6 la partie essentiel- 
lement excitante du sang (les globules.), et psr L'abondance du 
principe essentiellement caractéristique de Tufine, l'urée; peut-- 
être même par l'abondance des principes essentiellement ca- 
ractéristiques de chaque sécrétion. 

Remarquons' que la sécrétion de l'urée ne paraît pas. être 
favorisée par le passage , au travers de l'appareil urinaire, d'une 
très grande quantité d'eau. 

I>es individus L, D, qui urinaient beaucoup plus que les in- 
dividus A, B, C , du reste de même sexe et i-peu-près de même 
âge, n'ont pas sécrété plus d'urée; l'individu D, qui, pendant 
les deux premiers jours d'expérience, a bu beaucoup plus d'eau 
et rendu beaucoup plus d'urines que pendant les deux jours 
suivans , n'a pas, pendant ces deux premiers jours , rendu plus 
d'urée qu'il n'en a rendu petîdant les deux derniers. 
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Remarquons encore que si les urioes riches en urée se sont 
montrées généralement plus denses que les urines qui en ren-i 
fermaient peu, la proportion d*urée qu'elles contenaient n'était 
pas toujours en rapport avec leur densité {expériences 5\ 6^ 
10, 18. *— I, 3, ï^jûSy ag); preuve que la densité des urines 
est très sensiblement influencée par la présence de matières 
autres que Purée« L^existencè d'une plus forte proportion de 
sels peut notamment compenser, et au-delà, la perte de densité 
qui .résulte de la dimimUion proportionnelle de l'urée. 



Les quantités d'acide urique que des individus de sexe et 
d'âge différens, soumis à des genres différent dTaliment^ti'oh , 
à des influences extérieures difTérentes, ont rendu danç l'espace 
de a4 heures, ont varié de 

0,089 
à 1,575. (Voir les expériences sur le^* 
individus A, B, C, E, F, G, H,'l, J, K, L, M, N.) 

En comparant entre elles les sommes d'acide fourni pendant 
^4 heures, et mieux encore , pendant un certain nombir.e de fois 
a4 heures, par des individus placés dans des condijtipns.ana* 
lègues de sexe et d'âge, on obseiivait. parfois de refnarqqabl^s 
similitudes: 

En 12 )«>urSy A avait renda 1 1*'* '945 d'acide nrique. . 

. ,,. 8 ^ C >-» • 8 956 éqtiitalètit'à 19^434 «nid jours.' 
8 — L — 3 778 d'acide. i . ' i \ 

3 — J — I 357 représcQtant 3^619 en 8 jours. 

Mais, même ^lors , les différences se reproduisaient telles dans 
la grande majorité des cas, qu'il n'est pas possible d^admettre 
que le^ quantités d'acide urique sécrété^ pendant des temps 
égaux par dés individus différens, sont en rapport avec, le âexe 
et l'âge de ces individus. 

Kous voyons, en effet, 
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Dans une série Xex- \ AetBfotrtiiren i!kio«lrs> chMOn i i«^'945d'actde. 
périeoces sar des hom* I 
mes dans la force de L 

iV^ / 

Dansane série d'expé- 
riences sur des vieillards 



■| 



G 


^ 


8 ~ 8,956d'jKide=i5,434cii %%. 


E 


— 


S — i,8i» — =5= 3,694 — 


F 


— 


X.O — 5,oa3 — = 5^027 — 


G 


^— 


6 — i,758 — 5=6,5i6,— 


H 


'— 


4 — 0,76a — = 2,986 — 


I 


— 


8 — 3,778. — rs 5,667 — 


J 


— ' 


3 — 1,357 — = 5,495 — 


K 


' -^ • 


4 — 9,361 — = 7,o83 — 


L 


^ , 


4 — t,3i4 ^ =r 3,g4a — ' 


M 


— 


4 — 0,659 — = »»977 ~ 


N 


— 


4 — 1,066 — = 3,198 — 



Dans une série d'-expé- 
riences sur des femmes. 

Dans une série d*expé- 1 
riences sur des eafans, ) 

Et, d'un autre côté , si 1^ individus A^ Bt Ç, .tous trois du sexe 
masculin et dai^s la force de Tâge, ont rendu, dans le aiéine 
temps, plus d'acide urique que les fefnmeS|.le^ vieillard^ et les 
en fans; par contre, les individus D , E , également du sexe mas- 
culin, également dans la force d& Fâge, en ont rendu moins 
que la plupart des femmes > des Vieillards, des enfans qu'on 
leur comparait. 

Il faut donc , si elles existent, ce qui est très probable , que 
ies influences de sexe et d*âgè soient' plus sensiblement combat- 
tues , relàtirement à la sécrétion de Facide urîque , par Tindivi- 
dûalitéet Ici autres^ cdnfditions delà viei qu'ielles ne te sont re- 
lativemetit à la sécrétion» dtefurée. ' » 

Il faut donc aussi, si les calculs d'acide urique sont plus fré- 
quens à certains âges que dans d'autres, chez un sexj^ qu^.ch^ 
l'autre, attribuer cette plus grande fréquence à uoie autre. cause 
qu'à la sécrétion, àr cet âge on «tans ce sexe, d'utieplus forte 
proportion d'acide urique« 



La somme diacide urique que renferment fes urines rendue^ 
pendant un certain nombre de jours par un individu quel- 
conque, comparée à celle que renferment les urines rendues 
par le même individu pendant un égal nombre de jours i sem*^ 
blerait varier, à ne consulter que certaines expériences. 

Mais , outre que la très minime quantité d'acide uriqUe que 
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penterment lea urines, normahss, ^^ au plus et souveni rnoiiifi 
de7S777 9 rend fomt difficile iadéiermiiiation trè^^ exacte de sa 
proportion ; outre qM le peu de solubilité de cet acide , tant 
libre que combiné àTattunoniaque, le fait parfois ^é9te^e^ par*^ 
lie suspendu dans Turine^ et, partant, l'expose à ne pas être 
rendu régulièrement et en totalité avec Turine correspondante; 
outre qu'enfin il est toût-à-faît rationnel d'admettre que Tacide 
urique sécrété du sang artériel par les reins en même temps 
que Vurée, doit l'être avec là même régularité / lé plus grand 
nombre des résultats prouvé que, chez tiq même sujet, l'acide 
urique est sécrété d'une manière régulière. 

C a towm en 4 joim 4n^â52 dkcidb) lllM|Oft^ 4,700 en 4 antres jours* 



F 


— , 


5 — « 733 


— •». 


. \ a^oo — 5 


H 


— 


a — 396 


> 1 


* o,366 —, a 


I 


— ' 


4 — « 000' ', 




, 1,778 - 4 


K 


* *— 


9 ^— 1 24i '' 


' ""/ 


i.iao — 3 


L 


.— 


2 — 955 


•— ^ . 


0,774 -l af 


M 


— 


a «- 5oo 


t 


^3;5^- a 



La quantité) diiKdde urique sé<ârété pat des individus différens 
ou par un même individu , n'est pas en rapport avec la quan- 
tité d'urine que rendent ces indîndtis. 

Les trois individus D| E, P^, urinaient bien pluà abondait- 
mentnqw Xm trojs ^ndvvidus A < B^>> ^^^ surtûtti la prdmier , 
puisqidc^' la i<|uanliité moyenne d'urine qu'il rendait en ^4 heures 
était de 181*9 grammes, tandis qu^le u-'étail que de 

1085 pour A. 

" ■ ' '■'**'"' ' , 953 — C. 

Cependant, ■ ' 

En 4 jours, B nV /onmi que iy5i3 d*acide. = S,539 en la jours. 

6 — L ^ i,8ia r= 3,624 » — 

10 v^ F* — ' 5^oîiS . =^ 8,037 — I 

t^dlèquer- '••'''■ '.— ."' ^ '. •• '..r 
Bn ia jofurs A; atait fourni ii('-945 diacide. 

la — B - — '• Il 967 ' 

g .^ <; _ g ' 956id'a«ide'oa rJ^4S4^ti is {odrs/ > 

Dans le cas de gravelle urique, le passage an tràfers d^Tap*- 
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paneil uvinaire d'un Yoliime! d'eaa conaklérable/au reste cotH 
seillé par tous les praticiens, offre donc d'autant plus d'àvan* 
U^es, q^e, sans en activer ^ sans e^ fevoriser la sécrétion , il 
tqnd à maintenir en. dissolution l'acide uriqUe sédrété^ 



Les quantités de matières fixes et indécomposables par la 
chaleur (phosphates terreux, chlorures de sodium., sulfates et 
phosphates solubles, etc.) que renferment les urines rendues en 
a4 heures par des individus de sexe et. d'âge différens, put varié 
d'une manière notable: 

d* sAcF^Soo du» II inclividQft. ; • 
4 • 4^,84o 

Elles ont également varié d'une manière notable dans les urines 
rendues en différentes fois, pendant des temps. égaux , par un 
même individu ; par exemple : , 

de 2S«»* 63) ,^. ., \ 

. . . I en 4 fois «4 neores poar A. 

de 20 890 



. , I en6 -* poorC. 

à la ]g4 J ^ 

Elles ont été plus considérables chez les hommes dans la force 
de l'âge 9 que chez les femmes, les enfans et les vieillards. , 

GlMsIeâ prendersi la mojFean^ a éti de iS 68 maxionni lAfioo 

« mmmmn. 9,96a 

femmes y .~ , . i4 38 «M^impm 19^639 

mioimitm 10,789 
enfans de hait ans enriroii y — 10 o56 maximum 10,990 

minimum 9,910 
vieillards, -^ 8 059 maximum 9,^80 

minimum 4,84o 
En se rappelant que chez les hommes^ l'urée est sécrétée en 
plus grande quantité qu'elle ne l'est chez les femmes^ le5 enfans 
et les vieillards, on voit de suite la cause de la densité plus grfiQd^ 
de leurs urines; Ton voit saissîque lescîrcoufitancesqut Cavorisent 
rendait des urines remarquablement acides, et par cela même 
dans des conditions tout-*à*fait favorables à l'accumulation des 
phosphates terreux. 
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kl sécrétion de Turée semblent également favoriser la sécrétion 
des sels , ou , plus exactement, leur passage dans les urines y à 
moins, ce qui peut-être est plus probable, que la différence en 
ce qui concerne les sels provienne de ce que, en général, les 
hommes prennent une plus grande massé d alimens. 

Les quantités de phosphates terreux rendues en a4 heures 
par des individus diCCérens, ont varié de 

1,960 
à 0,029. 

Elles ont également varié, dans les urines rendues en diffé- 
rentes fois ^4 henres par un même individu. 



de 1,554 

en 6 -^ pour E. 



, ' ^ I en 9 fois s4 heures pour I. 
a 0,196 ) ^ 

de lyioS 

k o,4o8 



Elles n^3nt point été on rapport avec le sexe et Tâge des in- 
dividus. 

Fourcroj avait avancé que chez les vieillards, dont le système 
osseux est surchargé de phosphates terreux , ces sels existent 
en excès dans les urines. MM. Guibourt et Rayer ayant traité 
comparativement parTacide oxalique les urines de trois vieil- 
lards et les urines de trois adultes , ont vu les trois premières 
rester transparentes , ' les trois dernières se troubler abondam- 
ment. Mes résultats sont, on le voit, conformes à ceux de ces 
habiles observateurs; et j'ajouterai, Comme digne de Remarque, 
que les quatre urines de vieillards analysées par moi, ont toutes 
fourni moins de phosphates terreux , pour produit de vingt- 
quatre heures, que les trois urines d'enfans de huit ans analy- 
sées comparativement, bien que, d'après l'opinion de Four» 
croy, ceUes-ci dussent contenir infiniment moins de phosphates, 
puisque, chez les enfans, le système osseux est pauvre en phos- 
phates, d'où la moindre rigidité des o^ et par suite la moindre 
fréquence des firaciures. 

Cependant, des <leux vieillards mis en' expérience. Vu ri^ (H) 

XIL ZooL. — Jtoiit, 8 
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l\, TjésuUe (le ce qui vient cTêlre dit , que la fréquence des 
calculs phusphatiques chez les vieillards, ou lorsque chez eux 
pf^e>xistait un calcul ()*une autre nature, l'existence autour du 
calcul prinpitif de couches plus ou moins épaisses de phosphates 
terreux, ne reconnaissent pas pour cause, comme on Ta sou« 
vent prétendu, la surabondance de ces phosphates dans les 
urhies; elles proviendraient plutôt de la facilité avec laquelle , 
en général, leurs urines deviennent alcalines. 



Les quantités de' chlorure de sodium rendu en vingt-quatre 

heures par des individus différens ont varié de 7«'',55o à 0,01 G: 

elles ont également varié d'une manière notabk dans les urines 

rendues en pkisieurs fois vingt-quatre heures par un même 

individu. 

de 7,55o ) A it • 

de 5,34o J -. . 

1 o ( pour E en 6. 
à 1,890 ) ^ 

Elles t>nt offert des différences sensiblement les mêmes chez 
Ses hommes dans la force de l'âge et chez les enfans âgés d'en- 
viron huitans; mais, pour les vieillards et plus encore pour les 
femmes, elles ont constamment décru d'une manière telle qu'i( 
est impossible d'attribuer de semblables différences à de simples 
erreurs d'expériences. On ne peut les attribuer davantage à ce 
que les femmes sujets de ces expériences auraient fait usage 
comme condiment d'une moindre quantité de' sel marin ; car 
toutes avaient pri3 la même nourriture que l'individu C du sexe 
masculin,, lequel a rendu , en vingt-quatre heures, au moins 

a' 9 dp sel marin, 
et jusqu'à 4*' 6 
tandis que le& deux femmes précitées en ont ren4u en même 
temps 

au plus. . . ' . . 0,690. 

et jusqu'à nioins de 0,017. 

Le fait signaléupar Prout de la disparition complète des chlo- 
rures dans les urines des agonisans, serait donc l'effet porté , 
jusquà ses dernière^ limites, des causes, quelles qu'elles soient , 
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qui , déjà' chez les vieillards bien portans et chez les femmes, 
diminuent la proportion de ces sels. 



Les quantités d'acide sulfuriqne à l'état de sulfate, de potasse 
et de soude , que onze individus différens ont sécrété en vingt- 
quatre heures par la voie des urines , ont varié de : 

S^'^So . 
à o 988 

Elles ont également varîédans les imnes rendues, en différentes 
fois vingt-qnatre heures, par un même individu, 

de 3,73o ) , . A 

i .,339! ^^)^"P^"'^- 
de 2,85o \ r ' u 

k .,819 i '"^ * ^^^^^ ^"' ^• 

Elles n'ont point offert de différences en rapport avec le sexe 
ou IiAgedes indÏTidiis, quoique cependant les urines d'hommes 
dans la force de Vàge en aient en général fourni davantage que 
les urines de vieillards et d'enfans. 



Les quantités d'acide phosphorique à l'état de phosphate de 
soude et d'ammoniaque que des individus différens, au nombre 
de onze, ont sécrété dans l'espace de vingt«quatre heures, ont 
varié de 

1,643 
à 0,011. 

Toutefois elles ont très rarement atteint la proportion d'un 

gramme. Elles ont varié aussi dans les urines rendues , en diffé** 

rentes fois, par un même individu, pendant vingt-quatre heures 

chaque fois , 

de 0,694 ) * . . 

de o,i3S I c- V 

« I en 6 loars pour E. 

à 0,01a. ) 

Elles n'ont pas paru en rapport avec le sexe on l'âge de ces 

individus. 

Cette absence de rapports entre l'âge , le sexe des individus , 
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et les quantités de phosphates terreux^' de sulfates et de phos- 
phates alcalins, que sécrètent journellement ces mêmes indivi* 
dus par la voie des urines , en regard des rapports que nous 
offre la sécrétion de Turée et celle de Vacide urique , n'a rien 
qui doive surprendre quand on réfléchit que l'acide urique 
et l'urée sont simplement sécrétés par les reins du sang artériel , 
après qu'ils s'y sont développés par suite de réactions inconnues; 
ou sont produits par ces organes aux dépens des matériaux du 
sang artériel , en vertu de réactions secondaires également in- 
connues, tandis* que les phosphates terreux , les sulfates et les 
phosphates alcaltna , comme toutes les matières minérales de 
l'organisme, paraissent provenir du dehors et se trouver intro* 
duits dans Testomac, d'où ils passent dans le sang, avec les ali- 
mens. Les quantités d'acide sulfurique et d'acide phosphorique 
combinés qu'un homme sain rend, en vingt-quatre heures, par 
la voie -des urines 9 ne me paraissent pas telles d'ailleurs qu'il 
faille indispensableroent admettre avec l'illustre M« Berzelius, 
que le soufre de l'albumine et de la fibrine du sang , le phos- 
phore de la matière grasse sont convertis en acides par lesreiiis, 
je préférerais en voir l'origine dans les sulfates et phosphates 
alcalins que le sang renferme tout formés. 

En résumé, il résulte des expériences consignées dans ce 
mémoire : 

1** Que l'urée est sécrétée en quantités égales, (tendant des 
temps égaux, par un même individu ; 

a' Quelacide urique est également sécrété en quantités égales, 
pendant des temps égaux, par un même individu; 

3** Que l'urée et Facîde urique sont sécrétés en quantités va- 
riables, pendant des temps égaux , par des individus différens ; 

4" Que les quantités variables d'urée que des individus diffé- 
rens sécrètent pendant des temps égaux sont en rapport avec le 
sexe et Tâge de ces individus, plus fortes chez les hommes dans 
la force de l'âge que chez les femmes , plus fortes chez celles-ci 
que chez les vieillards et que chez les enfans ; 

5* QvLQ Tensemble des matériaux de l'urine fixes et indécom- 
posables par la chaleur, à savoir : 
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Les phosphates terreiui ^ 
Le chlorure de sodium ^ 
Lessulfates et les^phosphates alcalins, 
sont sécrétés en quantités variables, ..sans aucun rapport avec 
le sexe ou Tige , par des individus difFérens , en quantités non 
moins variables, par un même iudividu, pendant des temps . 
égaux. 

Les mêmes expériences ont, en outre, fait connaître les 
limites dans lesquelles avaient varié les proportions d'urée , 
d'acide urique et de sels, qu'avaient rendus, pendant plusieurs 
fois* vingt «quatre heures, des individus de sexe et d'âge dif- 
férens. 

liors donc qu^d s'agira. d'una urine malade, au lieu de ne 
pouvoir, comme par le passé , que déterminer les proportions 
d'urée, d'acides urique et de sels ,. que renferme un pokds donné 
de cette urine, pour ensuite comparer les résultats obtenus à 
ceux de l'analyse d*urine d'adulte en santé par IVL Berzelius , de 
telle sorte qu'en définitive, ces analyses n'apprenaient rien 
autre chose que l'état plus ou moins grand de concentration de 
la )K>rtion d'iirine analysée; l'on pourra maintenant savoir si 
la sécrétion de l'urée, celle aussi de l'acide urique, chez un 
malade quelconque , continuent ou non de s'opérer régulière- 
ment , ainsi quelles le font à l'état de santé. Si, chez ce même 
malade, là sécrétion d'urée, d'acide urique et de sels, contuuie 
ou non de se maintenir dans les limites que présentent d'ordi- 
naire des individus en santé de même âge, de même sexe que le 
malade , par conséquent si, sous Tinfluence de la maladie , du 
traitement , du. régime qu'elle motive, et pendant des périodes 
de temps égales à vingt-quatre heures, pu mieux encore, à plu- 
sieurs fois vingt^uatre heures, la sécrétion de l'urée, de l'acide 
urique ou des sels , éprouve ou non des changemens notables , 
soit par rapport à la manière dont elle s'opère , soit par rapport 
à la quantité de matière qu'elle produit. J'ai fait, en suivant cette 
marche nouvelle , quelques analyses d'urines nmlades, et les 
résultats auxquels je suis arrivé me donnent l'espérance de 
pouvoir résoudre quelques-unes des importantes et difficiles . 
questions que soulève l'histoire chimique des maladies. 
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N^ I. Tableau indic4Tip des résultats des expériences destinées 
à faire connaitrCy chez les Hommes dans la force de Vàge^ et chez 
les Vieillards : 

i*" La 4]iMDtité d'orine reôdue eo %K heures ; 4* La proportion d'orée 

«• La eouleur J . . 5* — d'acide uriqoe 



S*" La densité' 



I de ees nrînet ; 



5* 

6* ^- de mucus 



M iMttrtt , OM 4m« U 



d« oittsariBO. 



M 
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93a 


id. 


49X à to 
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»4 


44,74 


a3,7o6 \ 
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id. 


4fa à xo 


o,665 


i,a85 


a5,S 


49#«7 


•6,1x4 






ica5 
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3.7 a XI 


o,35o 
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a3 
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o,6ao 


0.9a x 


36 
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33 
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id. 
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a4 
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a8 
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o,65 
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0.67 


i,ie$ 


3i 
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Jaune rouge. 
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0,86 
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a8 
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3,8 à 18 
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0,9x0 
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ckâtaiiM, peou blanche et fine), menant une rie actire et prenant nne nourriture abondant* 
et variée. 
B. Jeune homme de aa aat , d'une bonne conatitotion ^ d'un tempérament sanguin prononcé (yena 


et cberena noirs, tant coloré^ peau brune) , menant la même vie et prenant la même nonrri- 


tare que le précédent. 


une rie acdTe et prenant une nourriture abondante et variée. 
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D. BoiMM 4« ^3 «M, d*«Be boaiM «oiwtitiitioa, d*iiO' Unipérameat ijmpluititfo-saiigtnn , reteou 

ttt Kt ptr Mitte d^ane fraftnre dn péronéi D prenait poar BMiiTitart une loapa le inatia, de la 

viande et an potage à midi , no potage, de la Tiande et det légume» à cinq beurtt, de f a à 

18 onces de nn par joor , et baraU a ta soif de Pean d*orge miellée. 
£• Homme de 35 ans, d*ooe constitution athlétique, d'un tempérament bilieux prononcé* retenu 

i la chambre par fuite de la fracture de Tune de* ckTicuiea. Il prenait une nourriture fort 

analogue i celle dti précédent» 
F« Hmnme de 38aaa, d*nn« bonne conititotioa « d*un tempérament lymphatique» prenant une 

nourriture abondante et Tariée, et beaucoup d'exercice. 
G. Vieillard de 86 an«» d'une bonne constitution, dSin fempérament aangnin, tana infirmités au- 

eanca , ae nonrnsaant bien. 

H. Vieillard de 85 ans, d'une i>oone constitution, d'un temiiêrament sanguin, a/ant Tiqtpaceil' 
nrinnira dans un état itarfailement normal • se nourrissant men. 
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'•^fCATir des résultats des expériences destinées 
. muirey chez les Femmes et chez les En faits , 

■«•«tai karri; 4<> La proportion d*orée ) coaiew— m<4«w8<P 

«•■ - d'acide uriqoe lîTî^t^iitA 
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N® 3. Tableau indicatif des résultais des expériences faites pour 
déterminer la proportion des matières ^es des urines, (i) 
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1 22 MBTEN. '—SuT les orgones digestifs des infusoires. 

>' 
Quelques observations sur les organes digestifs des Infusoires , 

Par S. MxTEK. (i) 

Tous les naturalistes savent que Gleichen essaya déjà, en 1781 , 
de faire manger du carmin à des infusoires, et observa, le len- 
demain, qu'ils avaient plusieurs granules rousses à l'intérieur du 
corps. Il en conclut que les infusoires avaient avalé la matière 
colorante. Il vit aussi que ces granules colorés s'éch;ippaient 
ensuite par une autre ouverture. Gleichen a figuré très bien ces 
granules rouges : chacun d'eux est au centre d'un cercle parti- 
culier, sur la significarion duquel il ne s'explique pas. Plus tard, 
M. Ehrenberg a fait la même remarque, et il en conclut que les 
infusoires véritables ont plusieurs estomacs qui dans une section 
sont dépourvus de canal intestinal, U^ndis que dans les. autres 
ils ont non-seulement des canaux qui les font communiquer 
entre eux, mais encore des appendices latéraux qui se terminent 
en cœcum. En conséquence de ces découvertes , ces infusoires 
furent désignés sous le nom d'animaux polygastriques. M. Eh- 
renberg crut avoir constaté que ces estomacs se remplissent Fun 
après l'autre, e^ il a figuré plus ou moins complètement les in- 
testins qui mettent ces diffcrens estomacs en communication 
entre eux. 

Plusieurs observateurs ont déjà révoqué en doute ces asser- 
tions de AL Ehrenberg (a); pour ma part , je ne les ai jamais ad- 
mises, d'abord parce que je n'^i jamais pu voir ces intestins qui 
font communiquer les estomacs entre eux , et aussi parce que 
j'ai vu, il y a déjà plusieurs années, ces prétendus estomacs se 
mouvoir dans l'intérieur du corps de plusieurs espèces avec 
une grande rapidité, de la même manière que les granules qtu 
circulent dans les articles des Chara. J'ai vu plusieirrs fois dans 
lesVorticelles qui avaient g ou 10 gros globules d'indigo dans le 
ventre, qu'ib tournaient toujours autour d'un centre, et mon- 

(1) Tfiduil 4e rtUcmand par M. Blartins, membre dt* Pezpédition tdeDtifiqne au Spiuberg. 
(•) Yoyec à oe sujet le Mémoire de M. Dujardin » iatéré dam le tome n deoe Rtcuutl. 

R. 
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METEir. — Sur les organes digestif des in/usoires. ia3 

traient ainsi de la manière la plus évidente qu*il n'y avait point 
entre les estomacs un canal de communication pourvu d'un 
orifice anal et d'une extrémité buccale. 

Mais, demandera-t-on , que sont ces vésicules et ces boules 
de même diamètre, qui existent dans le corps des infusoires, et 
qu'on a pris pour des estomacs. Je me suis adressé cette ques- 
tion , jusqu'à ce qu'une observation attentive et continue m'ait 
éclairé sur l'origine de ces vésicules et de ces boules. 

Les véritables infusoires sont des êtres vésiculeux dont Finté- 
rîeur est rempli d'une substance muqueuse ; l'épaisseur de la 
membrane qui forme la vésicule est facile à apprécier dans 
quelques-uns de ces animaux, et, dans plusieurs espèces, j'ai re- 
connu dans cette membrane une structure spiralée facile à 
apercevoir , ce qui établit une analogie complète entre elle et 
les cellules végétales. Dans les gros infusoires , un eartal cylin- 
drique (oesopha^ge) traverse obliquement la membrane qui forme 
ranimai. L'extrémité inférieure de ce canal se dilate plus ou 
moins , lorsque l'animal a pris sa nourriture , jusqu'à la grosseur 
des' boules qui se trouvent dans l'intérieur de ces mêmes infu- 
soires. La surface interne de cette partie du canal intestinal est 
munie de cils qui font tourner en rond non-seulement les sub* 
stances alimentaires , mais encore les corps étrangers , jusqu'à 
ce qu'ils aient pris une forme sphérique. Pendant la formation 
de cette boule, l'estomac (car c'est évidemment sous ce nom 
qu'il faut désigner cet organe) a une libre communication avec 
l'œsophage , et , par l'appafreil ciliaire qui se trouve à l'extérieur, 
de nouveaux alimens sont introduits dans ce canal et poussés 
jusque dans Testomac ; mais je n'ai pu m'assurer si 1 œsophage 
était aussi muni de cils dans la partie qui sépare l'estomac dfe 
l'orifice buccal. Lorsque la boule a acquis la grosseur de l'esto- 
mac , elle est expulsée par son autre extrémité et poussée dans 
la cavité de l'animal. Il se forme alors Une nouvelle boule, s'il 
existe des substances solides dans le liquide environnant. Cette 
deuxième boule est elle-même poussée dans l'intérieur de la 
cavité de l'animal, et pousse devant elle la première boule avec 
les mucosités qui sont entre deux ; la formation successive de 
boules semblables par les matières ingérées dans l'animal , se 
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continue sans interruption de la même manière» Cest L'existence 
simultanée de plusieurs de ces boules, qui fi fait croire à M. Eh- 
renberg que ces finimaux étaient pioiygastriques. S'il a*existe pas 
de substances solides dans le liquide environnant ^ alors les 
boules sont moins solides, et elles se montrent sous les Cprmes 
qu'elles affectent dans les infusoires plonges dans des liquides 
incolores. Dans ce cas, les boules se composent d'un petit 
nombre de particules, et principalement d'une masse considér 
rable de mucosité qui les unit. Quelquefois deux boules de ce 
genre sont tellement pressées l'une contre l'autre par les contrac- 
tions de l'animal, qu'elles finissent par se réunir. 

Si l'on veut suivre la formation de ces boules, il faut com* 
mencer ces observations au moment où les infusoires sont plon- 
gés dans le liquide coloré. La déglutition des particules colorées 
se fait très vite, souvent au bout d'une demi-minute, et les 
boules colorées sorteat l'une après l'autre de l'estomac et sont 
poussées en bas le long, de la paroi interne de la cavité de l'a- 
nimal. Dans les Paramécies, les Keronies et les Yorticelles, la 
nouvelle boule pousse la précédente devant elle avec les muco- 
sités qui sont entre deux, de façon que la première remonte le 
long de la paroi opposée, retourne à l'autre extrémité de la ca- 
vité, et est poussée en bas de l'autre côté. Les boules s'accunui- 
lent ainsi successivement, jusqu'à ce qu'elles soient expulsées 
l'une après l'autre par l'anus. Le nombre de ces boules est sou- 
vent assez considérable pour remplir toute la cavité de l'animal,, 
et tellement rapprochées , qu elles forment une grosse masse 
qui tourne lentement sur elle-même comme dans les Yorticelles. ' 

Cette rotation est un résultat de la force avec laquelle la 
boule nouvellement formée est poussée de l'estomac dans la ca- 
vité et se meut le long de la partie inférieure de la boule précé^ 
dente. Je ,m'en suis assuré de la manière la plus positive. Dans 
d'autres cas où il n'y a pas encore beaucoup de ces boules, on 
remarque la rotation circulaire dont j'ai déjà parlé au commen- 
cement, mais je ne saurais dire quelle est la cause de cette 
rotation. 

Ainsi, dans les vrais infusoires, les substances qu'ils absorbent 
sont introduites dans la cavité abdominale sous forme de boules; 
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Testomac en extrait les substances nutritives. Le résidu reste 
dans ces mêmes boules; souvent néanmoins, les mucosités in- 
terposées sont résorbées, et déjà, à l'intérieur du ventre, les 
particules de la boule se désagrègent , ce qui néanmoins n'a 
lieu que rarement. 

Quelle est la nature de ces cavités vésicutaires qui se montrent 
en si grand nombre et d'une grosseur si variable dans l'inté- 
rieur des infusoîres? Ce ne. sont point des estomacs; ils n'ont 
rien de commun avec les boules dont nous venons de parler , 
quoique celles-ci puissent y parvenir isolément, ce qui ne doit 
être considéré que comme une coïncidence accidentelle. On 
peut suivre la formation de ces cavités dans l'intérieur des infu- 
soires, ainsi que leur disparition subite et complète, avec autant 
de facilité que la formation de ces boules. Il y a plus , il est 
quelquefois possible de voir comment une de ces cavités se 
moule sur une boule et disparait ensuite au bout de quelque 
temps. Le microscope montre que ces cavités ne ^ont point ta- 
pissées d'une membrane propre, mais qu'elles consistent en de 
simples excavaVions de la substance pulpeuse. Elles se montrent 
souvent aussi très près de la face interne de la membrane qui 
forme la peau de Tanimal, et quelques-unes s'agrandissent au 
point que leur diamètre égale le tiers ou la moitié de celui delà 
cavité totale de Finfusoire. La faible réfraction que les rayons 
lumineux subissent à leur circonférence « prouve que ces cavités 
ne sont pas remplies d'air, mais par un liquide ; et dans les 
grands infusoires , il est facile de s'assurer qu'elles ne s'ouvrent 
point à Textérieur.De semblables cavités se forment dans le mu- 
cus des cellules véritables, surtout dans quelques Cryptogames 
aquatiques. 

Mes travaux botaniques m'empêchèrent de pousser ces re^ 
cherches plus loin ; mais elles sont suffisantes pour engager les 
naturalistes à les poursuivre. Elles demandent une grande per- 
sévérance, car il n'est pas facile, de constater ces faits sur 
chaque infusoire ; mais elles sont d'une grande importance , 
puisque l'ordre des Polygastriques a déjà été admis dans plu- 
sieurs traités modernes de zoologie. 
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Observations sur l'appareil mammaire des Galéopiihèques , 
Par F. Gantraine. (Extrait. (0) 



L^organe educatear exteroe présente, dans les Galéopiihèques, une particu- 
larité tris remarquable , méconnue en quelque sorte jusqu'i ce jour « puisque 
Pallas est le seul qui en ait parlé (a) : elle consiste en deux masses hémisphé- 
riques placées comme chez la femme , sur les c£tés de la poitrine ; mais chacune 
de ces mamelles est surmontée de deux mamelons ou papilles tris distincts , de 
sorte que ces animaux ont quatre mamelles , quoique les auteurs ne leur en as- 
signent que deux. Cette erreur , dans laquelle linné (S), Guvier (4), Desma- 
rest (5), A. Desmoulins (6), etc., sont tombéa, provient sans doute àt ce qu'en 
n'avait pas encore tu les masses glanduleuses galactogines se confondre , lors- 
qu'elles sont thoraciques , et former une espèce de pis de chaque coté de la 
poitrine \ en outre, les Galéopiihèques nous arrivent rarement dans Fesprit-de- 
vin , et la dessiccation ne laisse sur les peaux que de fa&les traces de cette 
anomalie. 

Les mamelles de ces animaux ne sont pas aussi raj^rocbées de FaitseDe que 
dans les Chéiroptères, et forment de chaque c6té de la poitrine une saillie très 
volMminense, couverte d'une peau fine. Cette saillie est surmontée de deux ma- 
melons placés sur une ligne parallèle i l'axe vertébral , et entourés d'une aréole 
d'un bruQ rose plus ou moins foncé. Chez un grand individu femelle du GaUo^ 
pUhêcua variegatuê Cuv., qui mesure i5 ? pouces du museau i la base de la 
queue, cette masse galactogène a uu diamètre d'un pouce et demi, et les mame- 
lons sont' distans Fnn de Fautre de g lignes. Chex un mile, k mamelle était Inen 
prononcée , mais les mamelons se voyaient i peine. 

Pallas, dans sou mémoire sur le Galêopithecui volons^ indique ^n$ bien 
cette conformation de l'appareil mammaire; il dit, page at3, loc. citât. : Mam^ 
marum aituê pectoralU 0t geminœ êingularum papiUœ ; et pub , page 9ig : 
Papillœ mammarum utrinqus in thorace grminœ êupra ëeçundam , ler- 
Oamqu» oostam approximatœ ; oUoletisêimœ masculU . Hais ce caractère est 
oai» dans les figures qui accompagnent son travail, et la femelle figurée par 



(t) Bulletin de rAcadémie des Sdenoes de Bmielles (juillet 1837 ). 
(t) Âda petropot. ann. 1780, vol. tv, i'* partie, pa^ aiS etfti9* 

(3) Sjrttemanaiurm^ édit. xni, yoL i, pag. 44. 

(4) Aoatom. comp. , toI. ▼, pag. i56. 

(5) Encyclopédie méthod. Mammalooie, pag. 107. 

(6) Dict. class. d*hi8t. nat. , art. GAiiormiQui. 
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Seba, ly pi. 58 y fig. a» copiée Encycl. méthodique, pi. aa, fig. a, rend très 
imparfaitement cet appareil. 

En jetant les jeaz sûr quelque» dessins qui se frouvent dans Seba , VEtu^^ 
clopédis méthodique et quelques auteurs iconographiques , on serait porté à 
croire que cette conformation de l'appareil mammaire des Galéopithèques est 
commune â la plupart des Lémuiiens ; mais de telles figures sont faites pour 
donner une fausse, idée de cet appareil , surtout Seba, I, pi. 5a , fig. a. Cuyier 
nous a fait connaître exactement que les Loris ont en effet quatre mamelles , et 
il nomme épigaftrique la paire inférieure | i cause de la place qu'elles occupent. 
J'ai constaté cette position des mamelles sur le Loris gracilis Geoff., mâle^ et 
j'ai trouvé que la paire inférieure est placée inférieuremeot au thorax \ il en es| 
de même chez le Leniur catta^ de sorte qu'on peut déclarer unique} dans la 
série des Mammifères ^ cette conformation des Galéopithèques. 



PUBUCATIONS NOUVELLES. 

Rescarcum, etc. — Recherches sur le développement ^ la struc- 
ture et les makuiies des dents ^ par 'M. A. Nasmtth , in-8**. 
Londres, 1839. 

Ce Tolume renferme l'introduction historique de l'ouvrage que M. Nasmyth 
se propose de publier sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des dents. 
L'auteur passe saccessivement en revue les travaux des anciens , des anatomistes 
delà renaissance et des zoologistes modernes; il donne même une traduction 
complète du mén^çire intéressant et peu conn^ de Retzius sur la structure des 
dents* et reproduit les planches qui accoippagnent cet écrit. On y remarque auasi 
dfs figures originales gravées^ avçc un très grand soin , représentant la structure 
des dieots chez divers animaux; mais le texte qui %*j rapporte ne paraîtra que 
daos le ^second volume , dont nous espérons pouvoir annoncer prochainement la 
publication. ' 

Traité de physiologie comparée de Vhomrhe et desammaux, 
par A. DtiCEs. 8 vol. în-8*. Montpellier, i83g|. 

Le troisième et dernier volume de cet ouvrage , dont nous avons d^i enlr^ 
tenu les lecteurs des Annales, vient de paraître , et contient l'histoire des sécré- 
tions et des fonctions de propagation ; on le lira avec non moins d'intérêt que et 
deux volumes précédens , et si la nature de ce recueil ne s'y opposait pas » nous 
nous seiions empressés d'en faire ici un examen approfondi. 
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Pbinoiples, etc.— Principes de physiologie générale et compa- 
lécy servant d^ introduction à V étude de la physiologie hu'- 
rnaine, etc. , par W. C arpenter, i vol. in-S*. Londres, iSSg. 

Dans cef ouvrage , l'aoteur traite de la physiologie yégéule aussi bien que de 
la physiologie des animaux. L'introduction est consacrée 4 des considérations 
sur les corps organisés et leurs propriétés générales , à Tétude des tissus primi- 
tiCsy et i un coup -d'oeil sur les principaux groupe^ naturels dont se composent 
les deux rignes. Le corps de louyrage se divise en deux livres : dans le premier, 
l'auteur traite : i"* de la nature et des causes des actions vitales ; 9^ de l'influence 
des stimnlans sur les propriétés des êtres organisés ; 3® des lois générales du dé- 
veloppement organique y et 4^ des fonctions en général. Dans le second livre, se 
trouve exposée l'histoire particulière deà diverses fonctions de l'économie. 



Étudbs de micromammologie , par M. SELTS-LoirCHàMPs. 
I voL in-8^ Paris, iSSg. 

Pendant long-temps, les zoologistes négligirent beaucoup Tétnde des animaux 
de petite taille , qui peuvent cependant offrir pour la science tout autant dln- 
térét que les géans de la création ; aussi est ce dans fhistoire de ces êtres qu'il 
reste le plus de découvertes i faire et d'erreurs i redresser. Depuis quelques an» 
nées y les naturalistes s'attachent à remplir ces lacunes , et , pour montrer com-* 
bien il restait à faire, il nous sufBra de rappeler qu'à l'époque des premières édi* 
tlous de Buffbn et de Linné , on ne connaissait en Europe que vingt espèces de 
petits Mammifères appartenant aux groupes des Rongeurs , des Insectivores et 
fies Chéiroptères , tandis que maintenant on en compte dans la faune deœtte par- 
tie do monde plus de cent espèces. L'auteur de l'opuscule que nous annonçons ici 
a étudié avec le plus grand soin les Musaraignes y les Campagnols et les Rats qui 
habitent la Belgique et la plupart des autres contrées de l'Europe , et son ou- 
vrage ne pourra manquer d'intéresser tous ceux qui s'occupent spécialement de 
rétnde des Mammifères. On y trouve aussi un catalogue méthodique des Mammi- 
ftras d'Europe. 
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Bespibatiok primitiife de V embryon. Détermination des fissures 
cervicales de V embryon de V Homme et des Vertébrés^ 

Par M. Serres. 
( Mémoire itt à rAcadémie des Sciences ^ le a3 septembre 1839. ) 

En exposant , dans un précédent Mémoire (i) , l'appareil de la 
respiration branchiale du jeune embryon de l'homme, nous 
ardnft rappelé que cette fonction avait été attribuée à de petites 
fentes ou fissures, situées sur les parties latérales de la tête et 
du cou* If ons avons ajouté en même temps que ces fissures nous 
paraissaient étrangères à la respiration primitive , à laquelle la' 
nature avait pourvu par des organes particuliers, qui précèdent 
ces fentes y et qui subsistent même après leur effacement. . 

Quelque nécessaire, quelque indispensable que soit la respi-I 
i^atson pour le développement primitif des animaux, on conçoit 
néanmoins que l'existence simultanée de deux appareils re^i-*-' 
ratûires, en eût tellement compliqué l'exercice, que Pun eût> 
annulé les résultats de l'autre ; car le quadruple coin-ant san« 
guin^ qu'eussent nécessité ces deux inspirations, parait îU'k 
compatible avec le développement si imparfait, à cet âge, d^ 
aystèmes artériels et veineux. 

Sitôt donc que nous eûmes reconnu dans. la disposition desi 
caduques , du cborion et de ses vabseaux, l'appareil branchial 
primitif de l'embryon, notre attention dut se porter sur les fis-: 
atires ellesHnémes, afin de déterminer , s'il était possible, leur 
caractère et. leur nature, ainsi que les. parties auxquelles elles 
correspondent dans l'ordre naturel des dévjeloppemcns. C'est le. 
résultat de cette étude que nous nous proposons de faire con^' 
naître dans ce Mémoire. 
. Si l'on cénsîdère l'embryon 4^ l'homme , au quinzième jour 

I 
(t) Tûytt1etiuuMiekdtsSetéfttt»idilor«]|Qi| teuièneséne ; tMte v\\ê^ 3ir5. ^ \ 
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dénudés encore en partie dan$ leur intervalle, on aura leur se- 
conde période ; enfin , si Ton suppose leivs intervalles comblés 
par les muscles qui doivent les mouvoir, on aura le temps qui 
correspond à Teffacen^enL 

D'après nos observations chez Thomme , le premier temps 50 
manifeste au moment où Tembryoa situé hors de Tamnios , va 
s enfoncer dans cette vésicule; le second, à celui où il s'est en- 
veloppé de sa lame réfléchie; et le troisième, à Tépoque où 
Tamnios étrcint les canaux qui composent le cordon ombilical. 
Sur deux des embryons du di}(ième au vingtième jour, qui m'ont 
servi à établir le mécanispie de sa pénétration dans l'amnios « 
les fissures pectorales étaient digitées; les maxillaires ne l'étaient 
psis. Sur l'embryon qui fut reçu par M. le docteur Félix Patin , 
le 7 décembre i838 (i), la digitation des fissures était effacée , 
l'embryon était en outre déformé par 3on séjour entre le cho- 
rion et Tamnios. Les deux embryons représentés par MM.Kîeser 
et Lobstein, avaient également leurs fissures séparées, et Fun 
et l'autre nous, paraissent s'être arrêtés au moment où ils s'en- 
fonçaient dans l'amnios, (a) 

Depuis que j'ai communiqué à l'Académie la manière dont 
l'embryon hupiain s'enroule dans cette membrane , M. le doc- 
teur Jacquemier m'en a présenté , le 19 roai^s iSSg, un cas des 
plus intéressans qu'il avait reçu quelques jours auparavant. Une 
jeune dame avorta à la suite de douleurs abdominales, vingt-et« 
un jours après la cessation des règles. L'œuf, qui au plus pou* 
vait avoir vingt jours , était entier et régulièrement conformé. 
L'embryon , en pénétrant par le dos dans la vésicule de YsLm'^^ 
nios, adhérait au chorion et à l'endochorion par son pédicule 
allantoïdien ; la vésicule ombilicale était libre. 

Le petit embryon moitié en dedans, moitié en dehors de 
Vamnios, était dentelé dans ses deux tiers supérieurs* I^es den- 
telures étaient produites par une série de tubercules ^ alignés de 



(z) MésDift anr \t déf doppiDttt de rimiriot ebtt llkomne. (fkmfKeà rendus dft l'Aoïd^ 
aiie det Soiencei y i838 , a* semestre , p. 909.) 

(>) Der unpnfng dés Dwmkanmlt^ etc. Gotli^geo , aSio , PI. I, fig. t, 4/, f ,/, ^. -« O» 
la natritioB dq Mot» PI. z > fig. i , ^, 0. , 
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-haul en baà, sur les flancs de l'embryon , et séparées les unes 
ttes autres par des fissures plas on moins profondes. On comptait 
supérieurement cinq tubercules et cinq rainures qui les sépa- 
raient. Le premier était le rudiment du maxillaire inférieur ; lés 
quatre suivaus représentaient Tétat primitif des cotes. Parmi les 
rainures, la première, qui se rapprochait de l'œil, correspon- 
dait à l'ouverture buccale; la seconde, qui se prolongeait jus- 
qu'au point que l'oreille occupera plus tard, suivait la direction 
da maxillaire inférieur temporaire, lequel, d'après nos observa- 
tions (i), est un prolongement delà longue branche du mar- 
teau. Les trois autres fissures , plus antérieures et moins pro- 
fondes I représentaient les espaces intercostaux. La poitrine était 
oitverte antérieurement; le cœur avait sa pointe arrondie en 
avant, et sa base tournée vers la colonne vertébrale au niveau 
du premier tubercule costal. Deux vaisseaux supérieurs , et un 
iroisième inférieur, sortaieiit de cette base. Les deux premiers 
étaient les deux aortes primitives, lesquelles recevaient sur leurs 
côtés des branchés capillaires au niveau des rudimens costaux. 
Je ne pus distinguer les carotides primitives; mais en lés recher- 
-chant^ je rencontrai dans la concavité qui séparait le tubercule 
maxillaire du premier tubercule costal , une membrane striée 
transversalement par de petits arcs ^ que je regarde comme la 
moitié primitive de la trachée-artère , bien que je n'aie pu re- 
connaître les vestiges des poumons. 

Parmi les embryons de cette période de formation, représen- 
tés par les anatomistes , ceux qui se rapprochent le plus du 
nôtre sont, d'une part, celui de M. le professeur MûUer (a) , et 
de Tautre, celui de M. le professeur Burdach (3). Le premier 
offrait cinq tubercules et cinq fissures; le second n'en présen- 
tait que quatre. M. Millier détermine les deux premiers tuber- 
cules, qu'il considère avec raison comme les deux maxillaires 
rudimeutaires. Les trois antres sont si évidemment le<5 tuber- 
cules costaux , qn'un simple coup-d'œil sur la figtirc suffit pour 



(k) Anoales de» S€ieQce& iMlurelies , mai 1837. 

(a) Archives de Meckel , t. v, iS3o, Pi xi , fig. 1 1 , c , ^ , e. 

\3] De FiZtu kumano anitotutlones anatomicœ, ûg. I et ». 
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les faire reconnaître. Cet anatomiste ue dit rien de^^s^weçii^ 
termaxillaires et intercostales qui les séparent , quoique e^t em- 
bryon soit cité par M. le docteur Asclierson(i) au ^piipbre da 
ceux qui étaient pourvus de fissures brandiiales. M. fiiindach*, 
au contraire, ne dit rien des tubercules, maxillaires; I7>ai6 il dé- 
termine exactement les tubercules costaux (2) , ainsi que les pl^ 
transversaux qui servent de parois à la moelfe allongée. 3ur un 
embryon du vingtième jour^ que décrit M, Velpaau (3), il n'y 
avait qu'un tubercule costal volumineux t. très éloigné du rudi- 
ment du maxillaire inférieur, et dans l'intervalle il n'existait qî 
plis, ni vestiges de fissures. 

Le^i tubercules maxillaires et costaux, jûp^i.qu^ les raîDuré^ 
plus ou nw)ins profondpsquile^ séparent, diffèris«ï pfi«» cbea le 
jçune embrypn du chi^ et du Upin^de ja dis^osJtiqn qu'ilis 
^^Ûec.tent cbez l'homme* Sur JL'erobrypn 4u moujtpi},^ w'a seuils 
^lj>Ié que le spçond des, tubercules co^rref pondait nvfl ^ |a pra- 
m]kv^ cMcy mais k ,U;grande corn^ de lo^ byo!4^ , Com(me noos 
ye^rçus que cela existe cbe;;; le têtard de;s Batraciens». ; 

Il en est de même chez Ites çi^aux» Leiirs fiôftUfrep qervîcaks 
^^|Ç se iponfrent qu,e lorsque la, fé^e çoxm^nençe à revêtir le^c^- 
r^ctères qui dpiyent la distiçg/igr 4^^ au très, parties. Dans l€fi 
jipqubatipns que nous avons ^^iviescet été, d%ps,^b^| de IçuT 
ét^^d^j nous n'avons distingué les supérieure^ que vers te.quïe 
rantiéme et la cinquantième heure. Ayapt cette époqu«iijl£aut 
jcjofoprimer et aplati^ jég^ement la tête, pour en apercey^iir les 
pijemiers vestiges, Leu<; plus grand développement nous, a par^ 
jBxisterentr«lasoixante-douzjèmeetlaquatrerving^^qipalor<wi>ie 
beure de l'incubation, ainsi que le9 représentent, nc^.figHrf). 

Sur Tembryon du poulet de la soixanle^douzièmç (i^^r^^A i:>dU^ 
avons reconnu cinq fissures. L<*8 trois premières séparaient Jes 
deux tubercules doù sortent plus tard les maxillaïa^çs,; les deux 
dernières correspondaient à Tinteryâlle des tuberci^le^ costaux 
qui n'étaient quau nombre de dt^ux.Sur l'embryon de la quatrer 



(x) Thèse soutcuue à Berlin y i833 

(a) L. 0. p. 4. 

(5) Pag, 88 , pi. XII, (15. 1 , 1 Bis: * 
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viiigt*qttatdrzièm« beurâ, U j fi¥«it^ xcc^ tab?rçiiie ^x^tal et une 
fissure de ploft. 

t. Si» à partir de'k ^oitafife^u^èm? b^urf » cfti ^lace yeitv- 
bi^on sur lé doade tnanière à le y0ir dalaoe'^ clli ilisjtv^^âe'^'di^ 
jvertturç buccale entre les c}^i».tober<lika âup^iews^ Gt^tte oii- 
rvecttirê sq^pcoqoQte di? plus an i plus les ifuKtriieqi^^ çîn^wiélttiy 
.Mxièiée y septième et bùitièoie jôucs de i'aiQiibAtioli(«)»iGk*^ pen- 
dant cette période, ta métanwrpbose de :ciis t»l^€luk»d ea.mà- 
iillatres ne ia'rssé auoia dcmte Mit k car^dèr^ eft.la natureéis 
-feniéft et des- fissun» qui les séparaient (a). La IraAaferooiatiop 
lèes tubepciales costaux jie s'opère que plas taifd^ aîost q«e boos 
-IkTODs etposé daim DOs^fta?&è/t?AeJr ^e^ l-oatéoginké \ 

Chefe Fembryon des OisèauK^ de^mêma que diesrcél^i des 
Mammîffres et de rHomme , les tiiberGuiés et lés fissures du colë 
droit sonit plus pronqncés' que) dil tièté gauche^ t:e (Jui tient ^ 
l'inégalité de développement dttsdèns inoîiiés du corjis ; déjà 
sei^fibk 4 cett» pâriodie si peu avancée 4^ sarfordiatioiri 

• Ladétei^minatioia: dies'tnbercnlés mkxiilatirieijéniridnfi néoés- 
saîr^ment 'C«lle dies "fissares ou du .wîk& k{xà \ les ^séparé ; la jdeuK 
*preM)èresiâ6Sui*es sototfickine: les. espacés intectnaxillalre9> et les 
^li^n^e^^ qù&l\C(fte scit'lebroainbffev 8or|t donc aussi l'état 
-ftrimitif^dïes «ispeîec» intercfoatadx. . Quand elles! sont l^tires;^ Uk 
tpremîères doivent débobehsr cbiénte elles lefoot danaik pho»* 
tym^ de mèmk que leHsedorvdesiontlBtir issue dfans le.lbôras» 
En général, tes fissures interniaxiUaireis et tho»ciqQerb'e&- 
facehr (tell de «eriipsi appès que ^Fembryon- s'est "revêtu entière- 
Welit: de lafiafM veflédhieicfe i^sminios.' Mais(qàe^ue(bia^J^^ 
pétfslWetlt étiola de <;tme période;^' eoïkime alors l'embryon a 
adqiris'<l«9for^es^ni iiqiis«ontiiam»lières^ ou peut pjoa ùmr 
lëmeAC que d|imM^' période qui précède en .fu*éciaer û oalure. 
Nùtis alloris en ràp|>oi^t<?r quetniiâs oas4. ' ' ' 

• • ^ *:î •'.,.*. ;. ' M ' . 

(i) M. Trederu a très bien représenté cet état de la bouche , dans les ûg. 3 , 4 , 5 ^ 6 , 7 
et 8, de sa Dissertation inaugurale. Otî avium. Hist. et incub. prodromum. 

(a) Le due appei^dici^ situaie ^tto il capo, clie sono î rudimenlt délia matcella inferiore, 
'ittté dà'àuscke e da aTlri prese pef rudfîaienli di orhanl' miilt*atoH' o braûchie (Rotaddo) i/e- 
dc V Académie de Turin , t. xxxv, p.'B'jt ; Uff.'ssJ Etûbryon depoalet, soî^aute-dWl- 



itlèbM h^rè â^f intubaftAtt/.'Vo)^. é(t(fti*niefA M:âéV.Bft poorU èo0««ni^ de ceatubercales 
€tt maxillaires, «id» ff»é'\ts ù^tfHi dfe M. 'Frédcni K C; 
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Je reçus en mai i836 , un œtuf humain de la fin du deuxième 
mois. L'embryon qu'il renfermait offrait à la partie antérieure 
du crâne et de la face une hernie de Fencéphak des plus com- 
-pliquëes : par Teffet mécanicpie de cette herme, lé maxiltaine 
-inférieur , appliqué sur le sternum , avait conservé sa position 
^primitive, ce qui d'une part donnait à cet os l'aspect qu'il affecte 
-^ns sdn ostéosarcome , et avait empêché d'autre part le cou 
-de^se développer en avant. On remarquait , au«-de8sous, la fis- 
<5tire sous^marillaire, située entre le bord inférieur de Tos et la 
rpartie supérieure du sternum ; un peu en arrière et immédiite- 
^ment au-dessus du membre supérieur, on remarquait également 
la première fissure pectorale. L'une et l'autre étaient imperfi>* 
rées (i). La convexité du cou, aussi prononcée diez notre em- 
bryon qu'elle l'est chez le poulet du troisième an quatrième 
jour de l'incubation, était lisse sur les parties latérales ; il n'y 
avait dans cette région nul vestige de fissures ni de plis. 

Le 19 octobre i838 , une femme de trente-sept at^ (ut prise 
d'une hémorrhagie utérine, à la suite de laquelle un avortement 
eut lieu, dans la salle des femmes de ma division (a). L'œuC, qui 
était régulièrement conformé, appartenait à la fin du deuxième 
mois. L'embryon paraissait mort depuis quelque ton^ps, car la 
lameréfiéchie de Tamnioe était soulevée en divers points ^ no- 
^mmcnt en arrière le long de l'épine dorsale, et en avant ,011 
-existait une hernie volumineuse, étendue du bassin à la base 
<le la mâchoire inférieure. 

Un tubercule costal très gros occupait la partie latérale du 
thorax, dont la hernie avait empêché la doture en avant; un 
second tub^oule costo-claviculaire était placé au-dessus du pré- 
cédent; entre eux, se trouvait une première fissure costale; 
une seconde occupait le bord supérieur de la première cote. 
li'une et l'autre nous parurent imperforées; mais toutes les deux 
étaient recouvertes par une pellicule mince, transparente, qui 



(i) M. le docteur Martio Saint-Ange a dessiné avec le plus grand soin Fœuf et Tembryon 
lur ses diverses faces. Pi. ix, fig. x , a» 3, 4 , 5. 

(a) L'oBoflutreçuparM. G w telin , inicme de garde à la Pitié, Eiaminé <n> bfow aprèa» 
fui dessiné par M. Estefenel , protecteur de Técole d'aaaUMik des li6piuax; 
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les oblitérait en forme d'opereiile. Un opercule semblable et de 
^éoM; nature, recouvrait rceil, Teutrée des fosses nasales et la 
bo^clie. 11 n y avait pas de vestige d'oreille ; la région cervicale 
iâ^it oioias bombée que chez Tembrjon précédent; on remar^ 
quait sur sa partie latérale de légères dentelures ccurespondant 
aux lames transverses des vertèbres cervicales , dorsales et lom- 
baires. Deux des embryons représentés dans l'ouvrage de 
M. Velpeau, offraient également la persistance des. fissiires 
costo'pectoralesi l'un à 1$l partie supérieure, l'autre à la partie 
inférieure du tborax« (i) 

Ainsi les fissures que l'on rencontre. sur la partie k^érale et 
supérieure du jeune embryon de l'homme, sont les espaces 
primitifs qui dans l'ordre n4^i|rel des développemens, séparait 
en haut le^ maxillaires, et en bas les côtes ; leur manifos^on 
coïncide avec l'apparition de ces^s» et elle cesse quand leurs 
intervalles ont été comblés par le$,rudi8»ens des muscks destir 
nés à les mouvoir. . : 

Aux preuves directes que noqs venons de donner de cette 
tdétermination, nous en joindrons 4'indireptes qui peut-être ne 
feront pas moiosconcjuautesi, 

L'eiubryon humain ne débute pas dans ses. d^eloppeinens 
par l'état qui çfiractérise les animaux vertébrés ^ primitivement 
il est invertébré , en prenant ce mot daus^ le sens rigoureux des 
zoologistes 

. Qr^ pendant la période invertébrée, périod/e qui m'a paru 
^'étendre jusqu'au miliçu de la deuxième semaine de U coçicep- 
lion, l'embryon humain est privé de m^tillairea et) de côtes ^ 
^, d'après ce qui précède, il doit étre> et il est réellement privé 
de toute espèce de fissures. Lors même que par des causes que 
nons chercherons à apprécier dans un autre Mémoire, il ne 
Irauchit pas ce degré inférieur de l'organisation animale, le ré- 
sultat final des développemens est de former un être qui rap- 
pelle à certains égards les Annélides et les Mollusques. Si des 
fissures de nature branchiale étaient nécessaires pour larespi- 
ration primitive de renabryon , ce serait bien sans doute lors- 



(i) Ofologie homaioe, PL w, %, Sj pi. fi , fig. 5y 
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qu'il sWréte dans cet état ,* le pl<i9 bas de récheHe organi(^é 
duquel il puisse descendre? Or , U n'en d pas et il ne saurait en 
avoir, pui&qu il maiiqtie des élénciens sans tesqu^ls-lês assures ne 
-saunaient: se produire. Les dessins que ndus plaçons'Sous leb 
rfjenx dç L'Acadétnié, en mettant h<ir s de dôiRe ce fait/dohné- 
root en riiéme temps une idée de cîë^que peut devenir l'homme^ 
éntraré daiis Tordre îiaturel de ses développemens. 

D'après ile plan général du règne animât, totis ïés vertébrés 
ont des maxillaires, e^, Selon hotis-, leurs -embryons doivertt 
avoir des fissures qui leur corres|)onden;t ; mais'tbiis ri*ont pas 
de côtes*! La faraiJle des Batraciens, déjà si remarqHabJe sous 
plusieurs àuftres 'rapports, l'est aussi parée <ju*èllé est dépourvnè 
cboe^. arceaux dç clotsdnnement dû thorax (i). Sî donc les fisî- 
isuir^sont intimement liées au développement de ces parties , 
Jeurs embryons devront se distinguer des aiUres, parce qu'ils 
seront privés de fisswes éostales^ tout en ayant des fissureis 
maxillaires : c'est en effet là le caractère qui lès distingue. 
' 'Si on observe ies* têtards- de^ Batraciens, dur troisième au 
quali^tèhie |ou^ de leur dëveldppément, on remarque d'abord 
en arrière de la tête un large plP^ri'fbrnië^dé boiirrelet d'où 
doivent sortir les bràftdhîes^.' Un peu âU-de^stté, on trouve éga- 
lement deux autres bourrelets pai^a^llèles et mi peb 'obliques. 
Le premier oof^e^ponfd îlutttdittâ'ent dto ifûsikillàire inferieur ; îfe 
second est l'état primitif de l'appareil hyoïdien. Ces bbilrrelefs 
'Wbercttfeu^.sônt délimités par tfoîs SÎIIons oli fissures, l'un su- 
ptérieui» intermai^iHaire, le second placé^ ientré^le thàxillaire et 
îa grande dorne de l'hyoïde, et l^troisiêmesoîus-hyoîdien. C*esft 
ce dernier dont j'ai icru reoénnaître d'ariaioguë «îhez lVmbryo<i 
du mouton. Àu-dessôus du bourrelet' branchial, c'ëst-à-diré au 
ttivèhu que devraient ôctupèrléS iobéï*cutes'' bas taux , il n*y a 
Tiù! vestige ivî de ptinîdè bocfi^rélbt , rti'^àr conisëquent dé' sil- 
lon bu de tissure. Cette «bsencë, déjà ternarquable à* cette 
r: './;,• ^:" >'■ 7' , . ■ /'. . \ - i ' ';?<". •' i J 

- (t>râ'8i>ilé4anld^1e8lobâ«i«èltéôgêiti*fe< éÔ^M ^dibentaiMrfklèhtèUt* à*ic «{k^ 
y^bipM UfBs^ekvea de» trpis vertèbres qui suivent^ la ^rçiii^V pl^ f Okfl^ÉfictifUi ^i^ont^'^l 
d'après MM. Mertees et Dugès , chez leJ9. igneiu. MaU ces rudimeos costaux , 1res tignificatife 
pour la théorie analogique des déreloppemeos de notre collègue M. Geo£6poy«Sainl*HUaire « 
^nt sans Ttleur, et en quelque sorte nuls 'pour làtiiiebliba t^\ bous 4)«oufe. 
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époque, le devient isturtout si Ir'o/i: oontitvae robservatÎQn les 
qii«tntèa)e, cinquième, et sixième jours dir; développement èa 
téUird; car alors on voit i appareil br ancfaiul se dessin^er de 
j)lus en plus , tandis que Ifiur partie iaCârteetre reste toujours 
lisse, |i cause tle l'absence .deslubercules: costaux^ 
- Enfin fcliex Tembryon dps poissons dont ^s bi'ancfaies , q^ri 
ne sont que temporaires chez les tétaids di^sîB^itraoiens, doivent 
•conatitutfr Torgane respinctoice permanent, »les flssnfes sont 
plus. nombreuses et plus :pr4:)noncées que chez l'^jn^bryon dés 
Reptiles. Ma»^ ici lerioore^ les tJ^ovs fissures su |>éri<Hirés-* délit 
mitent deux tubercules obliques, de la métamorphose desquels 
M. Ratke a vu sortir les maxillaires, l'hyoïde et les os pharyn- 
giens des poissons. Or, les os pharyngiens me paraissent repré- 
sentés transitoirement chez les embryons des Mammifères et de 
VHomflae, gf;r ji'byoidç et te maxillaire inférieui" tççnporaireS), 
xlojit l'exisience ne dépassa pa$ ordinairement le >pr€tniQr tiers 
de la gestation. 

Quant aux changemens^qu'éprouvent les fissures dans leur^ 
forme et leurs diverses profondeurs; quant à leur effacement 
successif sur Içquel M., de Baâr.a donné jjçs notions si précises 
chez les Oiseaux, je crois inutile de répéter ce que j'en ai dit 
dans les lois de Tostéogénie, Je rappellerai seulçm.ept qu'en frai- 
tanldans cet ouvraq;eclu dévelgopement binaire des maxillaires, 
de l'hyoïde et des côtes', j'a? montré, ce que confirment les faits 
que lions yenoris cle'ra{i'porter, que. cette partie du systèp^q os* 
seux devait être ramenée dans sa comi)osition a un seul et même 
"type, le type costaP, ek nôiî au type vci^tébrat \ cbmitié laVaient 
admis beaucoup d'anatomîstcs. , . . * 

TJes ftlits qui précèdent'^ il suit donc : 

1" Que les tubercules digités de la moitié snpcrielire du corps 
He's jenrres embfyonS d*;Maraitiifèrès et de l'Homrrte, sont les 
rtidimens des niaKiliàîrês et dés côtéé ; ' ' "^ 

a** Que les fentes ou les fissures qui les séparent cotresporidéVil: 
à Télat primitif des espacés intercostaux et i nterthaxiH aires j ' 

3** D'où il suit encore que les embryons des Vertébrés, pour- 
vus à-la-fois de raaxiDawes et de côtes ^r sout^Qué^ de deux 
ordres de tubercules et de fissures; tandis que ceirac i>riYés de 
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côtes y comme les Batraciens, mais possédant les maxillaires, 
ont bien les tubercules et les fissures qui correspondent ^ax 
mâchoires, mais sont dépourvus des fissures costales, parce 
qu'ils manquent des tubercules dont les cotes doivent provenir; 

4^ Il suit enfin , que les fissures ne deviennent visibles et ne 
se forment chez les embryons qu'après lapparition des tuber- 
cules maxillaires et costaux. 

Ces points arrêtés , nous chercherons à établir dans un autre 
Mémoire ^ que les fentes ou les fissures cervicales sont complè- 
tement étrangères à la respiration primitive de l'embryon. 



CoirsinéRATioRS sur l^ étude des actions des animaux ^ suivies du 
programme d^un cours sur la nature des animaux et sur leur 
éducation. 

Par M. FnÉoiRiG Cuviee, 

Membre de F Académie des Scieûoes. (t) 

L'étude des animaux a trois buts bien distincts : 
I "" Connaître leurs actions et la nature de ces actions ; 
a"" Connaître leurs organes et les fonctions de ces organes ; 
3* Dériver de ces connaissances : 

i"" Les rapports des animaux entre eux, ou leur classifi- 
cation ; 
2" Leurs rapports avec la nature, ou la part qu'ils prennent 
dans son économie. 
L'anatomie comparée conduit en partie au second but, et la 
zoologie, aidée de cette anatoroie, conduit en partie au troi- 
sième. Quant aux actions proprement dites, et aux facultés qui 
en sont les causes efficientes, à leur nature, à leur influence 



(i) Cet écrit , trouvé parmi les manuscrits de feu M. Fri-dérîc Cuvîcr , nous a élé commu- 
ttiqué par la Cainille de œ lavant. 
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générale, il n'en a jamais été aârieusement question dans aucwi 
enseignement , et les idées superficielles et contradictoires que 
ce sujet a fait naître, ont conduit à des opinions si fausses et 
à un langage quelquefois si étrange, que ce ne sera pas sans 
bien des efforts qu'on parviendra à faire prévaloir là vérité. £t 
cependant , connaît-on les animaux , si l'on ignore de quelles 
facultés la Providence les a doués, pour se conserver et pour* 
voir à leurs besoins ; quelles sont les modiâcations que ces fa^ 
cultes subissent pour s'exercer dans les conditions si nom* 
breuses et si diverses où les animaux peuvent être placés sur la 
terre? et surtout connaît-on la nature, si Ton n'a pu apprécier 
Tinfluence de l'exercice de ces facultés , des actions en un mot, 
dans l'économie générale de ce monde ? Non sans doute. £n 
bornant b connaissance des animaux à ce qu'ils ont de maté- 
riel, on (ait de la zoologie une science tronquée, qui ne peut 
évidemment donner des êtres qu'elle étudie que des idées in* 
complètes ou fausses. Autant vaudrait restreindre Tétude de 
l'homme à son anatomie et à sa physiologie. 

Mais la connaissance de l'homme elle-même n'est-elle pas in- 
téressée à ce que les actions des animaux et leurs. causes fassenit 
lobjet d'une étude approfondie et d'un enseignement spécial? 
Si 1 anatomie humaine s'est si fort enrichie de celle des ani- 
maux, il en sera de même certainement de sa psychologie , lors- 
qu'on eu rapprochera les nombreux phénomènes psychiques 
que la longue série des animaux présente ; d'autant plus que ces 
phénomènes oni une simplicité que nous trouvons rarement 
dans ceux dont la conscience humaine est le théâtre. Sous ce 
rapport, en effet, les animaux, dans ce qu'ils ont de commun 
avec nous, offrent véritablement une analyse naturelle de l'inr 
telligence humaine. 

Je dois ajouter comme considération importante, que l'igno- 
rance des lois auxquelles les facultés, des animaux sont soumises 
dans leur développement, a laissé la culture ou l'éducation des 
animaux dans une profonde obscurité, et que la science qui 
ferait connaître ces lois ne rendrait pas un moindre service à 
la société que celle qui a pour objet la culture des plante^ Ce 
qui est certain , c'est que la formation et la culture des animaux 
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donie5tic|ues soint fmrtout , et ati grahd ptiéjudice de ^intérêt 
puj> lie /livrées à \^ pkw gro6siè!*e routine, et quie la lumière 
qu'on répafndrart sur cet aveugle empirisme, serait, pour une 
des branches importantes de l'économie générale, une source 
Nouvelle de richesses, 

^ ï>è& le moment où je me sais livré à- Fétude de l'histoire nâ- 
twreUe, fm reconnu que l'observatiôù des animaui^ était enlîè* 
rement négligée dans ce qu'elle a de plus important; qu'on fai- 
sait Une re<iherche très attentive des orgâYies, et qu*on semblait 
oublier les facultés qui, mettant leur mécanisme en jeu, con- 
tribuent infiniment plus que les organes à donner aux animaux 
ilne existence ^spéciale. Aussi , depuis que j*ai été chargé de la 
sui'veillancé de la Ménagerie, mes rècherclves et mes travaui 
Ont été pri^cîpalètnent dirigés vers la connaissance des ani* 
jnaux vivans , vers feà moyens de les observer, de les soumettra 
salis Souffrances. physiques, à des expériences raiSonnées, pouf* 
l»éconh'aitré les lois dfe leur existence, ainsi que la nature et 
l'étendue des modifications, quece^ lois petrvent éprouver. Le 
but de ces travaux ^tâit : i** d'acquérir une connaissance des 
ànmaùt qui né^se bornât plus à celle dé leurs orgdries ou de 
leurs cariictères extérieurs, maïs qui donnât de plus la con- 
nfaissance des forces dii'des facultés auxquelles ces organes 
obéissent, et celle des effets de ces facultés appliquées aux or- 
ganes', c'est-à-dire, des actions; a* d'apfprtrcîér Téfendue des 
chàngemens que ces fîicultés petiverit éprouver selon qfue leur 
fyuissauce se trotive augtnéntéc ou affaiblie ; 3** de faire uVié ap- 
f)Hcatiou des observations pfécédéiites, et à la zoologie, pouf 
êoHhëtk rUlèe d'espèce une précision qu'elle n'd pas, et 'à l'art 
dTéauquer leé^inim'aiik , polir les faire servir à nos besoins. 

J'étais soutenu dans ces recherches, pour losquelles je rie 
trouvais d'appui dans aucUtr travail antécédent, par l^èspoir 
Cju'nn jour je pôuirais les i^épandre avec plus île succès en les 
l^rofessant; et en donnant une du;ëction plus Utile à laména"- 
^érie. En effet/cètte partie /du Muséum na jusqu'à ce jour été 
tofisrdéréè (^nc comme un accessoire de l'anatomieet du cabinet 
*dé ^ocJlbgie', de softê* (Qu'elle ^l'^êst utile ià 'l*étàblîsseme0t que 
|>ar làTûort dei animaux; tant qu'ils vivent, ils lui sont à 
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charge ^ car il lui farpi hs nburrir «t les soigner : toti% ce ifui 
pomrrait résulter d'iAile de' la vie de ces sniraaux , d e leur seii- 
sibilité,de leurs forces, dé lèuvs penchîans, de Uiirs. actions , ' 
4e la moitié d'eux-» mêmes', d'une science tout entière,- ^e^e 
enfoui et perdu sans retour , et le piiblie seul profite de là nié*- ' 
nigftrrie, où il trouve à sàtisfarrp.tine Vaine curiosité. 

C'est pour atteindre le but que je viens de si^cfàler , qiïe f ai* 
rédigé le programime' qui suit ^ et c'est à^ en remplir le cadre 
que )usqtt'à présent j'ai travaillé autant que mk position mé^ 
le permettait! r 

Ainsi, en 1808.^ je côrimiençai mes travauis psychologiques 
sur les aaimâux, en étudiant les mœurs particuriéres au^ chiéa- 
(le la Nouvelle-HoHàôdeV'ôfc en recherohant les rapports des' 
mœurs de cette race de. ehÎBDS avec^elles des iiaturels de êe 
continent. 

En. 1810, je publiai mes observations sur les facultés intel-' 
lectuelles de l'Orang-outang et sur^celles duPboqtie, rùnëtànt' 
L'animal le plus rap|Hroché de rfaomme par ses faèuUés^hy- 
siques, et Tautre en étant, aous ce rapport, lé plus éloigné. Il 
est résulté dçla comparaison de cei deux animaux dés vérités' 
psychologiques de Ja pUis haute importance, et qui ont été' 
oetmplètement démontrées depuis»: 1^ que les feicoltés iàtellec-' 
tuellea peuvent acquérir leur plus grand développement dans 
le premieF âge, fet aller eh s^oblitérerut à» mesure que'les forcés' 
physiqtiés s^aceroisseht'et que l'âge adulte avance; a** qu'il nj 
a pas de rapports nécessaires entre le dévelôppemeht dés facoU' 
tés physiques et celui des facultés intellectuelles. 

£n i^ti I , iQpntra^it.la.filifttion* organique de toutea les ractsi 
prin^itives.dç Tespèc/ç du.cbieD,- jai démjcHHré rhérédité'des 
•modifications intellectuelles , comme celle des modifications 
physiques. ' = ' ' ' . - , rri.,\ 

En. i8aa , faipoiblié dansMcDictiônnaire des feéïences n^tti*' 
relies l'article iw/fn^r^ où j'ai donné le moyen de distini^er^ 
toujeurs les adtjcins ïustînctlves des aeiions inteHecfuellësj ce 
qui n'ayant jamais été fait;, avait répandu Une ^i^nde obscurité' 
sur la nature des actioiisiïi général; et c'est cependant sui* les 
acttons que repose la psychologie tout edtièré. ' ; > ^ ^ ' ' 
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£n i8s|3, je publiai un examen de quelques observations de 
DugaldrStewart , qui tendaient k détruire Vanalogie qui existe 
en^re les phénomènes de Tinstinct et ceux de l'habitude. 

En 182^5, parut mon mémoire sur la sociabilité des animaux, 
et en 1826, mon essai sur la domesticité des Mammifères. 

Or, si Ton recherche les rapports de ces travaux et de quel* 
ques autres encore avec les diverses parties du programme qui 
va suivre, on verra que la moitié de mon mémoire sur la do- 
m^ticité, mon article sur l'insânct, mes observations sur les 
phénomènes d'habitude, toute la seconde partie de mes obser- 
vations sur le chien de la Nouvelle-Hollande, se rapportent à 
la première partie de mon programme, à la nature dos animaux, 
et à la méthode que demande leur étude. Mes observations sur 
rOrang-outang , celles suj* le Phoque commun, celles sur le 
Phoque marin, mon mémoire sur la sociabilité, et plusieurs de 
mes descriptions de Mammifères dans mon Histoire naturelle 
de ces animaux, put pour objet la seconde partie de ce pro- 
gramme, la nature .particulière des animaux, et c'est à la troi* 
sième, à l'éducation des animaux, que se rapportent mes ob* 
servations sur le penchant des animaux à la propagation; ceWes 
sur les mœurs du chien de la Nouvelle-Hollande ; d*autres sur 
les rapports des^ différentes races du chien domestique ; plu- 
sieurs de mes descriptions dans l'Histoire naturelle dea Mammi* 
fères, et mon Essai sur la domeAicité, où, tout en donnant les 
caractères de ce singulier phénomène , j'ai montré les lois aux* 
quelles toute domestication est soumise. 

FftOGEAHBfE b'uICE PARTIE DU COURS DB PHTSIOLOOIE tOMPAR^B, 
RELATIVE A LA ITATURE DES AKIMAtTX ET A LEUR EDUCATIOIC. 

Nous nous proposons, dans celte partie du cours, d'exposer 
Içs règles sur lesquelles peut élre fondée l'éducation des ani- 
maux, c'est-^-dire les principes. qui doivent guider dans le dé- 
veloppement de leurs facultés intellectuelles et physiques. Nous 
le diviserons en trois p.-xrties : dans la première, nous traiterons 
de la nature générale des animaux; dans la secoude, nous re«* 
chercherons queUes sont les facultés particulièremeat propces 
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à chaque espèce ou à ciiaque genre ; et dans la troisième, nous 
appliquerons au développement Je ces facultés les vérités que 
nous aurons établies dans les deux premières. 

PaciuuERË PARTIE. — De la nature des animaux en général. 

Nous commencerons la première partie de ce cours par ex» 
poser les principes de la méthode sur laquelle repose l'observa- 
tion et l'expérimentation des animaux vivans, pour induire les 
lois générales auxquelles ces êtres sont soumis. Nous ferons 
apprécier ensuite la nature de la science que ces lois constî- 
tuenty ses rapports avec les sciences d'observation , et les divers 
degrés de certitude qui lui sont propres, suivant les élémens 
qui entrent dans la composition de ces lois. 

La méthode particulièrement propre à cette science étant 
établie , nous envisagerons dVue manière générale les actions 
des animaux, et nous reconnaîtrons qu'elles se t:omposent 
d'actes physiques et d'actes intellectuels , qui supposent des fa- 
cultés correspondantes ; puis , considérant que les facultés phy- 
siques sont essentieliement passives, et dans la dépendance 
immédiate de celles de l'intelligence ; que les unes ne se dévoU 
leraient à nous par aucune manifestation si les autres ne les 
faisaient participer à leur activité , nous conclurons que c'est 
par les facultés actives que l'étude des animaux doit commen* 
cer ; que c'est par elles que nous devons chercher à apprécier 
la véritable nature de leurs actions ; et nous aurons à ce sujet 
une application fondament-ile à faire de notre métliode , pour 
établir d'une manière générale les facultés intellectuelles des 
brutes, d'après la série des phénomènes qu'elles offrent à nos 
observations, alors qu'elles agissent pour leur propre conservar 
lion ou pour celle de leur espèce. Mais ces facultés s'exercent, ou 
conditionnellement, c'est-à-dire, en se conformant aux circun^ 
stances dans lesquelles les espèces se trouvent placées : ce sont 
les facultés cognitives ; on elles s'exercent impérativement, et 
sous une direction indépendante de la volonté des êtres qui 
leur obéissent : ce sont les facultés instinctives^ ou les instincts. 

Arrivés à ce point, nous considérerons les trois sortes de fa-» 

XII. ZooL. ^m Septembre. i o 
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cultes générales, cognidves ^ instinctii^es et organiques ou phy- 
siques, pour les analyser séparément, et établir les facultés par- 
ticulières dont chacune d'elles se compose, mais en faisant 
toujours reposer ces distinctions sur des faits matériels, sur des 
actions qui pourront constamment leur servir de preuve et de 
contrôle , et cette analyse nous conduira à la distinction absolue 
qui sépare l'homme des animaux. 

Ces vérités générales exposées , nous montrerons avec quel- 
ques détails les soins de la nature pour établir la plus parfaite 
harmonie entre les facultés physiques et intellectuelles, et pouf 
faire dépendre de l'exercice de ces facultés la conservation des 
animaux, et le rôle qu'ils ont à jouer sur la terre, ou leur con- 
dition d'existence , ce qui fera ressortir la sagesse et la profon^ 
deur des vues 'de la Providence. 

Deuxième partie. — De la nature particulière des animaux. 

Les animaux, ayant été reconnus des êtres doués dé fkcultés 
diverses, les unes intelligentes qui commandent, les autres or- 
ganiques qui obéissent, nous aurons à montrer que ces facultés 
diffèrent suivant les espèces, dans toute la série animale, maïs 
plus souvent suivant les genres; et de ce trayait résultera une 
sorte de classification des animaux, dans le point de vue dés 
facultés, qui se trouvera quelquefois conforme, quelquefois 
opposée aux classifications établies d'après les organes. Cest 
dans cette seconde partie du cours , la plus considérable par 
les détails et par les conséquences qui devront s'en déduire 
dans la troisième, que nous devrons rechercher le rapport d'é- 
tendue des facultés, leur subordination , celles qui sont domi- 
nantes , et qui, par leur influence sur les autres, déterminent 
plus spécialement la nature des animaux, leurs qualités essen- 
tielles et secondaires, et, par conséquent, les usages auxquels 
chaque espèce est plus particulièrement propre. 
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^ T&oisiÈjiE PAaxiE. — De réducation des animaux. 

Actaellement que nous avons établi, par Vanalyse d*un 
nombre suffisant d'actions, quelle est la nature générale et 
particulière des animaux , il nous reste à rechercber les règles 
au moyen desquelles on peut modifier cette nature , soit au 
moral, soit au physique, et les conditions nécessaires à la du- 
rée et à la propagation de ces modifications. Du résultat de ces 
recherches naîtront les principes sur lesquels repose la forma- 
tion des races* 

L'application de ces règles aux espèces, considérées dans 
leurs facultés dominantes, viendra ensuite, et nous can4uira 
aux animaux domestiques, qui nous serviront à confirmer les 
vérités générales établies dans les divisions précédentes* 

C'est dans cette troisième partie que , considérant spéciale- 
ment les. espèces que nous nous sommes associées, nous fero^ 
connaître la nature de la domesticité, ses conditions essentietlfi^, 
KinQuençe que les hommes ont exercée sur les espèces qu'i)». 
ont soumises suivant les circonstances où ils se trouvaûsnt, et 
les e^èces sauvages qui isont de nature à s'attacher à noiAS^ ^t 
i devenir elles*mémes plus ou moins domestiques. 

lïous établirons ensuite que c'est sous cette influence qu'ont 
dû 3e former les races nombreuses eutre lesquelles les animaux 
domestiques se partagent ; nous montrerons quels sopt tei 
pioyeos à notre dispoaition pour la formation de races nou« 
velles, ou pour l'améUoration de oellee qui existent^ et enfin ^ 
nous exposerons les règles qui doivent être invariablement sui^» 
vies dans ce travail de perfectionnement. 



xo» 
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B APPORT sur un Mémoire de M. le docteur BAZur^^i^r la siruc^ 
lure intime des poumons chez les animaux vertébrés ,. 

Fait à TAcadémie des Sciences ^ le is août i859 , 
Par M. DE Blainvîlle. 



La fonction de la respiration est d'une importance si grande, 
si évidente dans tous les corps organisés, mais surtout chez les 
animaux élevés et principalement dans l'homme , où sa suspen- 
sion de quelques minutes suffit pour déterminer la mort ; les 
organes qui en sont les principaux instrumens sont malheureu- 
sement si souvent le siège de maladies graves et fréquemment 
mortelles, que de tout temps, depuis que la science humaine 
existe un peu rationnelle, les philosophes , les physiciens, en 
y comprenant, comme cela doit être, les naturalistes et les mé- 
dedns, en ont fait l'objet de recherches assidues. Eu effet, la 
respiration , envisagée sous ses différens rapports « et elle pent 
l'être physiquement , chimiquement , anatomiquement, séméîo- 
tiquement et pathologiquement, c'est-^-dire dans ses instru- 
mens, dans son mécanisme, dans l'influence qu'elle exerce sur 
le milieu ambiant et sur les autres fonctions de l'organisme, 
dans les signes qu elle foiurnit à l'art de reconnaitre et déjuger 
les maladies, a-t-elleété le sujet de travaux importans, surtout 
très nombreux, et qui tous les jours sont repris en sousœuvre 
à mesure des progrès de la physique générale et particulière , 
et que l'art de guérir tend davantage à rendre plus rationnelles 
les différentes parties qui le constituent 

C'est en effet par suite de doutes qui se présentèrent à son 
esprit en faisant l'autopsie du cadavre d'un homme asphyxié 
par le charbon, et auprès duquel il avait été appelé pour lui 
donner des secours, que M. le docteur Bazin a été conduit à 
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entreprendre le grand travail qui Toccupe depuis plusieurs an- 
néeS| dont il a soumis les principaux résultats à l'Académie, et 
qu'elle a renvoyés à l'examen d'une co^imission composée de 
MM. Serres, Flourens et de Blainville. M. Bazin n'a cependant 
pas encore terminé toute la rédaction de son travail, qui s'est 
en effet élargi à mesure qu il avançait ; mais ce qu'il en a donné 
à plusieurs reprises à l'Académie, est bien suffisant pour qu'il 
soit possible d'en porter un jugf^ment motivé. 

Nous avertirons d'abord que ce travail n'a trait qu^aux or- 
ganes immédiats de la respiration et à l'état i^ormal , mais qu'il 
comprend, comme cela devait être, presque tout ce qui les 
constitue anatomiquement, savoir : les canaux aérifères dans 
toutes leurs parties, les vaisseaux sanguifères, et les nerfs qui 
se répandent dans la masse que forme leur agglomération, ainsi 
que les membranes qui la limitent. Et comme une partie de 
l'organisme ne peut être bien connue que par comparaison, 
M. fiazin a pensé, peut-être à tort pour son intérêt, qu'il devait 
étendre son travail aux quatre classes d'animaux vertébrés qui 
respirent dans l'air, et même à ceux qui respirent dans l'eau , 
ou aux poissons. 

Dans le premier chapitre de son ouvrage, chapitre qui a été 
soumis en entier à l'Académie, M. le docteur Bazin, dans le but 
fort louable de s'éclairer et de se critiquer lui-même dans ses 
recherches, et dans l'intention sans doute aussi de rendre jus- 
tice à ses prédécesseurs en ne s'attribuant que ce qui lui appar- 
tient, commence par une histoire aussi étendue qu'approfondie 
de tous les efforts faits par les anatomistes pour connaître la 
structure du poumon, depuis Aristote et Galien,dont il apprend 
les travaux dans leurs écrits originaux et non dans des analyses 
plus ou moins incomplètes, comme cela se fait malheureuse- 
ment trop souvent aujourdhui, jusqu'aux anatomistes les plus 
récens, qui éveillés par les diverses communications de M. Ba- 
zin à l'Académie, ou même conduits à cela par la naluic même 
de leurs travaux, se sont livrés récemmeut à^dcs rechcK bcs sur 
la structure du poumon. 

Dans celte partie historique, où Ion voit alternativement 
quilter 0(1 repretidic telle ou telle manicve de vuir^ suivant que 
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telle antre était plus généralement admise ^ ce qui arrtye mal- 
heureusement trop souvent dans les questions traitées sans 
principes, M. Bazin montre aisément que jusqu*au moment 
feulement où l'orgomologie a pu concevoir et démontrer à 
priori comme à posteriori ^ que toute partie de Torganisme qui 
doit être en contact avec un corps alibile , ne peut être qu'une 
modification particulière et calctilée de l'enveloppe générale, il 
a été impossible d'arriver à une démonstration satisfaisante de 
la structure réelle et de la disposition des canaux dans lesquels 
Taif s'introduit pour la respiration. En effet, celle-ci pouvant 
être définie une fonction par laquelle le fluide sanguin à élabo» 
rer est mis dans le contact le plus immédiat possible avec le 
fluide élaborant ou Fair , on a vu que la modification de Teiive- 
toppe générale qui peut être considérée comme rentrée, devait 
consister dans un amincissement graduel et ettrême dès parties 
défensives ou difficilement perméables , comme l'épiderme, 
dans upe diminution des parties sensibles ou nerveuses , et au 
eontraire dans une augmentation prodigieuse du système vas- 
culaire aminci dans ses parois. Dans cette manière de voir, on 
devait successivement reconnaître et admettre dans la trachée- 
artère, les bronches et leurs subdivisions, tous les élémens de 
l'enveloppe cutanée, c'est-à-dire en marchant de la surface libre 
à la surface adhérente, l'épiderme ou Tepithelium diminué de 
plus en plus de Feutrée de la trachée à la terminaison des 
bronches ; le pigmentum entièrement nul ; le réseau nerveux 
distribué à la couche musculaire , ou confondu avec le réseau 
'Vasculaire , et celui-tci porté au summiun dans le développement 
des vaisseaux, et dans l'amincissement de leurs parois ; le derme 
on tissu cellulaire sous-muqueux , devenant de pins en plus élas- 
tique ; et enfin la couche musculaire, soutenue dans une grande 
partie de son étendue par des parties solides, pouvant exister 
dans toute l'étendue des canaux aérifères. Enfin , on a pu cher- 
cher le système lymphatique, des cryptes mucipares et des nerfs 
de la vie organique et de la vie animale. 

Toutes ces parties ayant en effet été successivement analy- 
sées avec plus ou moins de soin par les anatomistes anciens et 
modernes , on a pu se faire une idée assez juste de la structure 
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du poumon de Thomme, et par suite des altéralions dont U est 
feusceptiblel 

Dans son travail, M. Bazin a repris chacun de ces points, et 
il en est peu qu'il n'ait éclairés ou même étendus. Mais celui sur 
lequel il a le plus insisté , et qui a fait le sujet de plusieurs de 
ses communications à TAcadéraie, est la terminaison des 
Lronches ou des canaux aérîfères. 

En analysant convenablement les opinions des anatomistes 
sur la manière dont se terminent les bronches chez Thomme, 
c'est-à-dire les vaisseaux aériens' qui, avec les vaisseaux afféreng 
et efférens, constituent la très grande partie du parenchyme 
pulmonaire, on voit qu'elles peuvent être réduites à trois prin- 
cipales , appuyées sur l'autopsie immédiate et sur l'analogie avec 
ce qui existe chez certains animaux, et proposées depuis long- 
temps, mais auxquelles des anatomistes ont fait assez souvent 
quelques changemens , peii imporlans, du reste , et plus encore 
dans les termes que dans le fond. 

Suivant la première, la plus ancienne peut-être, et qui semble 
bas^e sur ce que montre le poumon des Reptiles et des Amphi- 
bietis, où ce n'est qu'un sac à parois réticulées, élastiques, 
quefquefois fort incomplètement cloisonnées, dans lesquelles 
se ramifie le réseau vasculaire en deux couches, et qui est sus- 
pendu à l'extrémité d'une trachée plus ou moins longue, ou 
admet que le Poumon de l'Homme et des Mammifères n'est que 
l'assemblage, la concentration de vésicules analogues, mais in- 
finiment plus petites, qui termineraient l'extrémité des der- 
nières ramifications des bronches, et qui, pressées, se défor- 
meraient plus ou moins en se polygonant, et deviendraient dé- 
pendantes les unes des autres, en communiquant entre elles. 
C'est l'opinion de Malpighi. 

Dans une seconde manière de voir, ces prétendues vésicules 
ne seraient tout simplement que les prolongemens de la partie 
terminale des dernières ramifications des bronches, dans les- 
quels l'élément cartilagineux de celles-ci cesserait, et qui, par 
conséquent, formeraient de petits cœcums subcylindriques 
obtus, ou vésicnlaires. 

Dans cette opinion , comme dans la précédente , on peutad- 
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mettre que ces productions ou terminaisons cœcales ou aveugles 
en doigts de gant, se groupant autour de la bronchiole dont 
elles émanent, seraient indépendantes quoique serrées et pres- 
sées, c'est-à-dire qu'elles ne communiqueraient entre elles que 
par riijtermédiaire du tronc qui les supporte, ce qui est l'opi- 
nion de Willis, ou bien que leurs parois étant percées, elles 
communiquent directement entre elle^, et constituent une sorte 
d'épongé, de corps caverneux aérifère, ce qui rentre, ce nous 
semble, dans la troisième manière de voir à ce sujet. 

En effet, dans cette opinion , reposant sur ce qui existe chez 
les oiseaux , où les bronches et leurs ramifications traversant de 
part en part le poumon , constituent par leurs fréquentes anas- 
tomoses dans tous les sens, une sorte de corps spongieux, ca- 
verneux, aérifère dans les parois fistuleiises , tortueuses, anas- 
tomosées, duquel se ramifient les vaisseaux afférens et efférens ; 
le poumon des Mammifères serait composé des bronches et de 
leurs ramifications nombreuses, comme cela est admis dans les 
deux manières de voir précédentes ; mais plus ou moins près de 
leur terminaison , elles prendraient le caractère de tout le pou- 
mon des oiseaux en communiquant les unes avec les autres., 
donnant ainsi la disposition spongieuse, labyrinthique, à la par- 
tie essentielle de l'organe. C'est l'opinion attribuée à Helvétius, 
mais qui paraît devoir remonter à Duverney, comme le fait jus- 
tement observer M. le docteur Bazin. 

Mais dans quelque manière de voir que ce soit , il faut recon- 
naître que ces canaux aérifères ramifiés ne sont qu'une exten- 
sion en forme de tubes béans et décroissans de l'enveloppe gé- 
nérale dans laquelle se trouvent toutes les parties qui consti» 
tuent celles-ci : i"* la couche musculaire dans laquelle peuvent 
se développer des parties solides ; o? la couche dermique plus 
ou moins réticulée et élastique ; 3® la couche vasculaire parve- 
nue au summum de son développement, et contenant elle-même 
l'élément élastique ; 4** la couche ou lame épiderraique réduite 
à une minceur extrême, afin que le contact du fluide élaborant 
contenu dans les bronchilles, et du fluide à élaborer, circulant 
dans les vaisseaux extrêmement ténus qui en tapissent les parois, 
soit presque immédiat, et que, réduits l'un et l'autre en filamens 
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exlrêmement déliés , l'action rémprocjue de l'un sur l'autre spit 
plus intense et plus prompte, comme WUlis l'a parfaitemetnt 
exposé suivant la théorie de Mayow. 

C'est la seconde de ces manières de voir, qui au fond diffère 
assez peu de la première; car des terminaisons de canaux aé«> 
riens ramifiés dans lesquels cessent d'exister les parties cartila* 
gineuses, et où se continuent les fibres musculaires^ ou bien 
des cellules vésiculaires , musculo-vasçulaires , qui s'ajoutent à 
l'extrémité des dernières ramifications des bronches, qu'elles 
soient un peu renflées , ou légèrement décroissantes en forme 
de cœcums, me semblent bien près d'être la même chose, que 
M. le docteur Bazin accepte après de nombreuses et de minu- 
tieuses investigations. 

Or , cette opinion que l'on attribue, je ne sais trop pourquoi, 
exclusivement à Reissessen , qui Ta en effet confirmée dans son 
travail important sur la structure du poumon , est réellement 
celle des premiers anatomistes qui se sont occupés de ce sujet, 
depuis la découverte des verres grossissans,et surtout celle de 
Willis, que l'on se borne trop souvent à citer, d'après Haller^ 
au lieu de se donner la peine de le lire > et qui a évidemment 
considérablement développé ce que Malpighi avait dit sur la 
structure intime du poumon, employant même le mercure 
pour l'Injection des vaisseaux aérifères, comme Beissessen, et 
surtout M. Bazin , Ton fait avec habileté. 

£n effet, en lisant attentivement Malpighi et surtout Willis, 
et en ne s'en rapportant pas exclusivement aux figures qu'ils 
ont données , et dans lesquelles sans doute, à cause de la grande 
dificulté reconnue par Willis lui-même de bien cendre par le 
dessin des détails aussi délicats, les choses ont été considéra- 
blement exagérées; on trouve qu'ils admettaient que la trachée- 
artère, les bronches, les surcroîts (surculi)^ les rejetons (pro^ 
pagines)^ et les cellules vésiculaires (^cellulœ vesiculares)^ qui 
naissent sur ces derniers, sont la continuation du même canal, 
celles-ci ne différant des autres que parce qu elles sont dépour- 
vues de <:artilagts ; mais que partout il y avait deux ordres de 
fibres musculaires , les unes transverses et les autres longitudi- 
nales, à l'action desquelles Willis attribuait même un mouye- 
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ment de systole et de diastole dans le poumon. Suivant ce der- 
nier, ces continuations de la trachée, dépourvues de cartilages, 
sont cependant comme étranglées d'espace en espace par des 
fibres ligamenteuses : et ce, sont les intervalles résultans qui , 
remplis d'air, forment en partie les cellules vésiculaires ; cel- 
lules, ajoute Willis, que Ton pourrait comparer, sans trop d'i- 
neptie, à celles que présente le colon des rats. 

Quelque serrés que soient ces surcroîts, ces rejetons et leurs 
cellules vésiculaires, au point qu'ils forment une sorte de bois 
itieltricable et des espèces de chevelures en se terminant à la 
surface du poumon, ces cellules ne communiquent pas entre 
elles et sont parfaitement indépendantes, (i) 

Parvenues à la surface du poumon, où elles présentent des 
pores par lesquels le mercure injecté ne tarde pas à s'échapper, 
elles constituent par leur assemblage de petites grappes, qui 
elles-mêmes forment les lobules, et ceux-ci les lobes du poumon. 
' Les artères et les veines pulmonaires forment à la surface 
des cellules vésiculaires un réseau admirable, quelVIalpighi avait 
d^abord pris pour des nerfs, mais dont il reconnut depuis la 
véritable nature. 

Enfin , cet assemblage si complet de vaisseaux aérifères et 
sanguifèresy au point que Willis définit le poumon un organe 
entièrement fistuleux, quoiqu'il y reconnaisse très bien les lym- 
phatiques, les glandules pulmonaires et les nerfs, est limité 
suivant lui par une double enveloppe , Tune fibreuse externe, 
et Fautre interne presque confondue avec les cellules vési- 
culaires. 

Telle est l'analyse exacte de ce que Wilîis dit de plus impor- 
tant à ce sujet, et qui suffira probablement ^our faire remonter 
à ce célèbre médecin l'opinion la plus généralement admise au- 
jourd'hui sur la structure de l'organe respiratoire de l'homme. 

Pour parvenir à accepter, avec connaissance de cause, l'une 
ou l'autre de ces manières de voir sur la structure du poumon, 
M. le docteur Bazin a eu principalement recours à l'injection 
des canaux aérifères au moyen du mercure, comme l'avait fait 



(i) Aiia ùà alih dUjuncta, 



Digitized by VjOOQIC 



BAznr. •-« Sur la structure des poumons. i55 

Willis et peut-être même Malpighi , et depuis lors Reissesseil ; 
et en prenant toutes les précautions convenables pour être à 
Tabri de tout soupçon d'avoir rompu les broncbes, il s*e5t assuré 
que leur terminaison se fait certainement ëans renflement, par 
de petits cœcumSi ne communiqaatlt indubitablement pas entre 
eux, si ce n*est par la brancbiôte dont ils émanent, et qu'ils 
forment par leur assemblage en groupes plus ou moins nom- 
breux, plus ou moins serrés, de petits capitules qui, suivant 
qu'ils s*avaneent plus ou moins inégalement dans l'épaisseur du 
poumon, déterminent à la surface pulmonaire la formation de 
lobules , comme dans lHomme et beaucoup de Mammifères, ou 
l'absence complète de cette disposition, comme dans les cbiens 
et les cbats. 

M. Bazin, examinant ensuite les enveloppes du poumon, s'est 
aussi assuré qu'il en a deux : une ëxteriie fibreuse ou séreuse, 
et une interne ou propre, qu'il nomme capsule, à Timitation de 
Glisson pour c^lle du foie. 11 croit même qu'elle est de nature 
élastique, s'appuyant principalement sur ce qu'il a vu d'abord 
sur une panthère, où, par altération pathologique, cette mem- 
brane avait acquis une épaisseur notable ; ptiis sur le marsouin, 
sur l'homme même, mais surtout sur l'éléphant, où le tissu 
fibreux passe si firéquemment à cet état, dans un grand nombre 
de parties. 

Ces confirmations et ces rectifications par M. Bazin, de ce qui 
avait été dît sur la structure du poumon des Mammifères par 
Willis et Reissessen, ne sont cependant pas encore admises par 
tous les anatomistes , et FÂcadémie a même entendu ^ il y a peu 
de temps, des observations contradictoires à ce sujet, dans 
lesquelles M. Bourgery, auteur d'un grand ouvrage sur l'analo- 
mie de l'homme, proposait de revenir à l'opinion de la termi- 
naison des bronchioles par des canaux irrégulièrement contour- 
nés, anastomosés, comme dans le tissu caverneux, en un mot, 
labyrinthiformes; mais, d'autre part, M. Bazin a dû voir une 
confirmation de sa manière de voir et de celle de Reissessen et 
de Willis dans un long travail publié dernièrement à Strasbourg 
par un élève de M. Duvernoy , et presque sous ses yeux, depuis 
que celui-ci avait examiné avec soin les préparations nom- 
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breuses que M. Bazin avait accumulées dans les laboratoires 
d'aDatomie comparée du Muséum ^ et dout il lui avait fait corn- 
plaisamment l'exposition. 

Au reste, ce que peuvent assurer vos commissaires^ et surtout 
l'un d'eux qui a suivi plus particulièrement M. Bazin dans ses 
. recherches I d'autant plus qu'il avait lui-même admis la manière 
de voir de Duverney, en généralisant ce qui existe chez les oi- 
seaux j c'est que l'opinion de la terminaison des bronchioles en 
cœcums gemmiformes j distincts , atteignant ou non la périphé- 
rie pulmonaire , leur semble hors de doute dans l'Homme et les 
Mammifères, ce que peut juger également l'Académie par les 
préparations et les excellens dessins que M. Bazin a joints à son 
Mémoire, et qui sont remarquables par leur grande exactitude. 

£n résumé , les parties que M. le docteur Bazin a communi- 
quées à l'Académie de son grand travail sur la structure intime 
du poumon de l'homme et des animaux vertébrés, peuvent faire 
présumer ce qu'il doit être lorsqu'il sera terminé; et quoiqu'il 
ne contienne guère encore que des confirmations démonstra- 
tives et des rectifications plus ou moins importantes de ce qui 
avait été proposé depuis long-temps, il met hors de doute une 
opinion encore contestée tout dernièrement, en même temps 
qu'il montre un anatoraiste délicat, persévérant et positif. En 
conséquence, nous proposons à l'Académie de donner sou ap- 
])robatJon au travail de M. le docteur Bazin , et d'en ordonner 
l'impression dans le recueil des Mémoires des Savons étrangers. 



Description d'une dent et d'une portion de squelette du Glyp- 
TODoir , grand Quadrupède de Vordre des Edentés ^ auquel 
appartient r armure osseuse tesselée {^\çsse\[^iç\\) figurée par 
M. CuFT dans son mémoire sur les restes du Mégahteriunij 

Par M. R. Owew. 

La première mention qui ait élu faite de la renconlre des 
débris d'uu grand Mammifère cdenté fo^^ile, associés à une 
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armare de pièces osseuses juxtaposées, se trouve dans Tex- 
trait d*une lettre adressée par don Damario Larranaga, curé 
de Montevideo , à M. Auguste de Saint-Hiiaire , ajouté comme 
appendice au mémoire de Cuvier sur Le Mégatherium , dans ses 
0$$emens fossiles ^ tome 5, page 179 (i8a3). Les os avaient été 
découverts près de la surface d'un terrain d'allnvion, dans le. 
Bio del Sauce j branche du SauUs^Gtande $ ils consistaient dans 
un fémur de six à huit pouces de large, mais court,. et de tout 
point semblable au fémur d*un Tatou. Il y avait aussi une por- 
tion d'une armure osseuse teaselée. La queue est décrite comme 
très courte et très forte, et comme ayant été revêtue d\ine ar- 
mure dont les pièces n'étaient pas verticillées ou disposées en 
anneaux. On assure dans cette lettre que de semblables fossiles^ 
se rencontrent dans des couches analogues près du lac Mirine, 
sur la frontière des colonies portugaises. L'gpinipn que les restes 
trouvés dans le Rio del Sauce appartiennent au Mégatherium , 
repose seulement sur cette particularité, que don Damario Lar- 
ranaga a employé le moiMegatherium comme synonyme de son 
Dasypusy fossile gigantesque. (1) 

Les dernières observations qui aient été faites sur ce sujet 
sont contenues dans le Mémoire géologique de Weiss sur les 
provinces de San Pedro do Sul et sur le Banda oriental (Berlin, 
Transact. 1827). Les restes dont il y est fait mention consistent 
dans une portion de fémur d'un Mégatherium, sans aucune ar- 
mure , trouvée daus un camp indien abandonné, près du Que- 
guay , pays tributaire de l'Uiruguay, dans des portions d'une ar-* 
mure osseuse tesselée, qui ne paraissaient accompagnées d*au- 
cun os , trouvées sur \ Arapey^Chico f province de Monetvideo, 
et dans des os des extrémités et des fragmens d armure trouvés 
près de Rior Janeiro. Ces restes avaient été recueillis par Seiiow, 
le voyageur prussien; et après sa mort, ils furent confiés au 
professeur D'Alton, qui les décrivit (Berlin, Transact. i833), et 
qui fit voir que ce n'étaient pas des débris appartenant au Mé* 
gathérium^ mais bien à un grand animal édenté plus voisin des 
Talons* 



(l) • Je ne f ôuft écrit poiaC sur «on Dlsjrpuf ( Uêgo^nmm^ C«vicr X • 
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Eu i83a j M. Clift présenta à la Société Géologique ub mé- 
moire sur les restes du Mégatherium apportés de Boeno8-Ayr«s 
en Angleterre par sirWoodbine-Parish. Dans la collection dont 
ces restes faisaient partie, se trouvaient des fragmens d'une ar* 
mure osseuse tesselée. M. Ciift en figura un, mais ne le décrivit 
point, par la raison que ces fragmens n'étaient point associés 
aux r^tes du Mégatherium. 11 y avait aussi une portion de mâ- 
choire et quelques autres os qui avaient été trouvés en rapport 
avec des portions d'une armure osseuse dans le lit d'un ruisseau 
à Villa* Neva , environ 9$ milles au sud de Buenos-Ayres. 

A Texamen de ces derniers débris, lorsqu'ils furent arrivés en 
Angleterre, il devint évident pour M. Clift comme pour M.Owen, 
surtout d'après la conformation des alvéoles des mâchoires, que 
ces os n'appartenaient pas au Mégatherium, et que le système 
dentaire de l'espèce éteinte diffère plus de ceux des divers sous- 
genres fossiles de Tatous, que ces derniers ne diffèrent entre 
eux. Comme les portions que Ton possédait du squelette ne suf- 
fisaient pas pour permettre à M. Clift de déterminer d'une ma- 
nière satisfaisante les caractères de l'animal , il n'en fit aucune 
mention dans son mémoire sur le Mégatherium ; mais ces por- 
tions font le sujet du mémoire de M. Owen, dont nous don- 
nons ici un extrait. Aussitôt après l'arrivée de la collection de sir 
Woodbine, le Collège des Chirurgiens fit mouler les os, et en en- 
voya des épreuves aux différens Musées, notamment au Jardin du 
Roi, où ils furent examinés par M. Laurillard et M. PenttandXes 
naturalistes pensèrent également, et surtout d'après les os àe% 
pieds , que ce n'étaient pas là des restes du Mégatherium , mais 
d'un Tatou gigantesque. 

Plus récemment, sir Woodbine-Parish a reçu un mémoire sur 
la découverte qui a été faite sur le bord d'un ruisseau près du 
Rio-Matanza , & ao milles au sud de la ville de Buenos- Ayres , 
d'un squelette complet et d'une armure osseuse \ et en même 
temps que la description , il a reçu un fragment d'une dent et 
un dessin de l^nimal. A l'examen de cette dent, M. Owen a 
trouvé qu elle appartenait à un animal que l'on doit rapporter 
auxÉdentés de Cuvier, mais qu'elle indique un nouveau sous» 
genre de la famille des Tatous , et il a proposé de le désigner 
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sous le nom de Glyptadouj pour faire allusion à la forme sculp- 
tée qui caractérise ces dents. Depuis ^ il a comparé cçtte den( 
aux alvéoles du fragment de mâchoire de la cpllection de sir 
Woodbine Parish, et il a vu que les cannelures longitudinales 
qui caractérisent ces alvéoles correspondent précisément aux 
sillons de la dent çUe-niême, et il a été ainsi en mesure de prou- 
ver que les os découverts avec la cuirasse tesselée, à Yilla-Neyai 
appartenaient à la même espèce que le squelette e|: la cuirasae^ 
beaucoup plus complets , trouvés près du Rio Matanza. 

D'après le dessin transmis à sir Woodbine-Parish» le GlyptOr 
don ne diffère pas seulement du Mégaiherium par la forme et 
la structure des depts, mais aussi par leur nombre, qui parait 
être de huit de chaque côté, à chaque mâchoird^ Il diffçr^ éga? 
lement de tous les Tatous connus , par la forme de la mâchoire 
inférieure , aussi bien que par l'existence d'une longjue apot 
phjse descendant de larcade zy goma tique , deux points^ par 
lesquels il ressemble au Mégatherium. D'après la même figure, 
la queue était protégée par une étroite bande osseuse qui en re- 
couvrait la surface supérieure seulement , et elle n'était pas com- 
plètement entourée comme celle desTatous. 

M. Owen a décrit les restes du Glyptodon qui ont été appor- 
tés en Angleterre. Il ne s'y trouve qu'un fragment d'une dent 
molaire; mais la surface triturante, et plus d'un pouce de la 
couronne, sont entiers; la longueur totale est d'environ deux 
pouces. On n'y reconnaît aucune indication d'une diminution 
de l'un ou de l'autre des diamètres depuis la surface triturante 
jusqu'à lextrémité opposée , et les alvéoles du fragment de m4« 
choire se terminent brusquement et sans aucun rétrécissement 
Les dents sont plus comprimées que celles du Mégatherium , et 
elles en diffèrent par leur structure intime, qui les fait ressem- 
bler aux dents des Tatous. Toutefois, le Glyptodon se distingue 
de tons les Tatous cpnnus, en ce que ses dents offrent, tant 
k leur stirface externe qu'à leur surface interne , deux sillons 
profonds s' étendant chacun depuis un bord jusqu'au tiers en- 
viron du diamètre transversal de la dent, et se prolongeant dans 
toute sa longueur, de sorte que la surfiatce triturante en est di- 
visée en troia portions réiuûea par deux isthmes étroits ioterpo- 
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ses entre les sillons des faces opposées. Il résulte de là , que les 
dents présentent une forme plus compliquée que celles d^aucun 
Édenté connu, et semblent indiquer un passage entre cette fa- 
mille et le Toxodon pachydermal. 

Le fragment de mâchoire découvert à Villa-Neva consiste 
dans une portion de la branche gauche , voisine de son extré- 
mité ; elle offre trois alvéoles qui vont croissant faiblement d*a« 
«vaut en arrière. 

L'humérus, dont l'Angleterre ne possède que la moitié infé- 
rieure , ressemble beaucoup à cette même portion de l'humérus 
des Dasyj)us; mais le condyle interne n'est pas perforé ; en 
outre y les dépressions qui existent au-dessus de la trochlée, soît 
en avant, soit en arrière, sont comparativement plus profondes. 
Sur la ftice opposée au trochanter deltoïde, il existe une émî- 
nepce à surface rugueuse, destinée à une insertion muscu- 
laire; M. Owen n'a rien aperçu d'analogue chez les Tatous. Cet 
humérus diffère de celui du Mégatherium , en ce qu'il n'offre 
pas à son extrémité inférieure l'élargissement extraordinaire qui 
se remarque chez ce dernier animal ; mais le condyle interne du 
Mégatherium est également împerforé. 

Le radius du Glyptodon offre beaucoup de rapports avec 
celui du Tatou ; niais il diffère du radius du Mégatherium , en 
ce qu'il est trois fois moindre dans toutes ses dimensions , et il 
offre en outre des différences bien marquées dans tous les dé- 
taik de la structure. 

Les phalanges onguéales du Glyptodon se rapprochent beau- 
coup de celles des Dasypus; mais leur brièveté, comparative- 
ment à leur largeur et à leur épaisseur, les fait ressembler en- 
core plus aux phalanges onguéales des Pachydermes. L'opinion 
de M. Owen est qu'elles étaient logées dans des ongles fort 
courts, en forme de sabots, et qu'elles représentent plutôt la 
base d'une colonne antérieure destinée à supporter un animal 
enfermé dans une lourde cuirasse, que des instrnmens spécia- 
lement disposés pour gratter la terre ou pour fouir. Il ne pou- 
vait donc y avqir plus de différence qu'il n'en eviste entre la 
phalange courte, épaisse et aplatie du Glyptodon, et le noyau 
osseux onguéal, long et comprimé, du Mégatherium. 
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î Dans les membres postérieuïs An Gly^itodon, le tibia , aaqael 
est sondé Je péroné^ offre la structure qui caractérise le tibia 
des Tatous, tandis que chez le Mégathère, les os correspotidans ' 
diffèrent notablement de ceuxdûGlyjitodon dans lenlrs propor- 
tions et dans la conformation de leur surface articulaire infé- 
rieure. M. Owcna décritavec un soin minutieuic tt d!es*détails^ 
qu'il n'est pas p4»sible tf abroger , la conformation de Fristra- 
gale, dû -oalcaneum, du cuboïde, du seaphoîde, des cutiréi->^ 
fermes 'internes , des Crois métatarsiexts médians quî^uppoTtônt 
les* UH>is doigts les pius grands , des trois phalanges da second' 
doigt-et du doigt médian, des phalange^ ei&trémes des ti^obième^ 
et quatrième doiigts. 1 . . • 

- M; Oweq a fait voir, toutefois^' que quand les os de Textré- 
mité posii^eitret sont disposés dans leur ordre naturel, il en^ 
résulte un pied de pi^opeirtiànsâi singulière» ^;quW ne pourrait! 
lui trouver attcun analogue datis tout le règne animal. C'est %eu^^ 
lenfKmt'avsec le squelette de ilextrémité fouissease dé ta Taupe v' 
qu'on pourrait le comparer idip^-ses p#i>p6rtibns inàssiv^s j^ 
épaîaies eiiconrtôi; et c'est iëniqorêddnslp&'piatte^atHéi^iëaré^^ 
de côt aaimal ^u'il fout âdler elief^rber^un potot de domparaisori; 
ateo la lorme comprimée des métacarpiens) e!/ded'>deii^phâ*' 
l«JEig€B eui vantes qtlecpréèenteAe pied postérieur «hi â'Iyptèf^kMP 
]^e pied postérieur de ta^Taupe ressentie:, ipir ^es ipétatati^efcs' 
et ses phalanges AUoQgées»;À!£ddi)di3aTat€«s.adidei|em^iitleft^^ 
tans, et de k généralité des^ Quadbupèdes. Laiv^ilâibte^sM^cll^ 
du pied postérieur duiMégatherium^nlesfeipalicefiifile^^inai^^ft^ 
iicQere. beaucoup de ceux: du /GlyptiodoUj par les pfaal»igês/r«l^ 
mipales. Lt$.os.ongoéàtix.dili]pi|emier'ëonf aossi iemapqiiàbtë$> 
par leàrrfQrnte cojip primée ët'Alloagéey quejceux xki demi€V> âé 
ceftadimdtix par leiir forne. déprimée et Iraticouroie. Pfins l^é^ 
Glyplod0n,lQ.^ed pcish^*U6r,iw$Ai bi«o,queil'ai|térîéui^', pa^ 
Tsât modifié poux çonstilueri.uneJMtse iddstinée à ^upportet^uti 
poids édoifitie; taudis (pé^ck^ le i^l^gatherikirp Jed iloigts Mrt^ 
librfis et 4e}dfv9l6pp^pt en d^ o^^Wsilong^ eÉ'CtQmpriwi^ des^ 
ûuia à.servir :d<i;d4£9tiM & jiitemplac^ aixiat ferfourruëeiâpaiÉ^ 
des Pacesse.i|x..Qt ûf^ Tï(mrm\Vmrs^ h&^ pl»alângas obgaéalos'ide^ ' 
So^n^i^d^ p^J^lir ft>owe.ph»$i C(wrfce^plHffiépaiis3eoeiîfU«> 

Xn. Zoor.. — Sepiewihre, i r 
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aplatie^ $e fitpftrMhent ddva<itftg« dé oellet é^ GlypCddcm, et 
l'on est naturellement conduit à adnlettre qu« le pied pôMériear 
de ce dernier animal est une modification extrême du même 
plan de structure d'après lequel a été construit celui de rArma« 
dille ; mais ai les diflérences offertes par les os tersiens {dkftt^ 
rencea exposées dans le Mémoire) excèdent celles qae JFon peut 
démontrer enrre deux espèdes de Tatous» à plus forte vaisou^ k 
form^ eomprijnée d'avant en arrière des métatarsiens et dés pfaa* 
l^^gf^» et l'abseqoe complète des articulations traehléennes 
^pglymoides^ îndiqueiit des différences auasi gk*andeé dans les 
habitudes générales ^ que celles que Ton observe d'orëîn^ré 
entre des animaux de genres distincts , bien que. très voisâis^ 
Ainsi donc, les organes de loc;omolion« aussi bien que les dio- 
dificatious du système dentaire , prouyetit que le OljptXKlqn ne 
pourrait être désigné comme un Tatou qu'eil donnant à ce 
root une extenefion exagérée 9 encore moiris pourraî^K»!! le cou-*' 
sidérer comme une espèce de Mégathei^ium ) mais il offre le type 
dW genre distinct^ beaucoup plus rapproché « parmi les Éden-» 
tés, des Dasypoides^que dés Mégathém)ïdesjM. Owen a proposé 
pour ce genre le nom de 6^/i/D<&n> qui rappelle les parttcu^ 
larités de son système dentaire \ et comme Tespèce malmenant 
QOMiue a de commun avec les Armadilies rarmtve dont ette 
eal enveloppée ^ il a préféré le nom ^dé Glrptodon ^^l4wipe$i 
selalif à la modification particulière de son' pied« 

M. Owen fait voir ensuite dans le mémoire que lîous analy- 
sons, que les portions d'armures teiselées déôitès et Qguréeà 
par Weiss sont identiques dans kar structui^ avec celles qai 
ont été apportées en Angleterre par M. Woodbine-Parisb, etque 
les os trouvés en même temps que Tarmure ckfiys l'un et î autre 
ais^ appartiennent à des animaux spécifi<fiement identiques^ 
Puis il aborde cette question : «Le Mégatfaerium possède^ ^ une 
«rmure osseuse?» Et de la comparaison de son squelette avec 
eehii des Tatous, il conclut par la négative. Le bassin do Tatou 
offre douze vertèbres serrées, soudées entre elles , et les épines 
4ea vertèbres sont très dévekf>pées dans leur diamètre antéro* 
postérieur, de manière à constituer une crête osseuse verticale 
«ontiime qui auppoite imatiédîatement le fardeau placé an-dea* 
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mii Pans k Mégathère^ les vertèbres sacrées ne sont (}u'au 
pombre de quatre ^ non soudées , et les apophy^te^ épiiièliie^ 
aont comparativement petite», non réunies entre elles conliiief 
idiez lès Tatous, mais séparées par ^rs Intervalles cotifmie éhèii 
lès ParessetKz.Baiifc les Tatous , Le poids de la euit^^sè eM ttatus^^ 
mis, du saoruRi^a féasat^ par deuic poîÀt^ de chaque côté; V!iih 
de ces ponuts, Fisckitim, e^ sondé à la partie postérieure 8(1 
sacrum; l'aBtre est Ukxaé par la conversion dé l'osf ilinm en* titië 
amtc de poutre solide à trois facé^ t[\\\ se porté dirë^tetnent^tiy 
la camté ootyloide presque jusque contre la partie ântéiiénrç Aii 
McroiD) là où ie poids de la cuirasse e^t le plus g^and. Cette 
Btmciure. ne se voit pas chet le Mégatfière. Dans* aucune espèce 
de Tatou »e sè voit liiti iliani élargi; celiii du Mégatli^èr^, ati 
contraire, est énormément développé, ressemblant à CeKlî'dè 
VÉléphant pour les dimensions, la, forme et la position ;^t parmi 
lesÉdentés, ceux qui s'en rapprocheat le,plu3,par cette poçr 
tioB de leur squelette, ce sont les Paresseux et les FourmilierSp 
Hais ce qull y a de plus frappant dans la stru^tiife de^ T^tou^^ 
étudiée dans ses rapports avec l'envejoppe ossçuse qui. doit étçç 
supportée, c'est le prolongeaient remarquablfi.qiM.se fait ^'ujuç 
poitiOQ de la vertèbre située en avant de rappphy;5e artici^irç 
antérieure de chaque côté, ce portant en haut, en dehors et en 
avant, presque jus^qu'à la hauteur des véritables apophyses épi- 
neuses. Ces apopuysés obliques , que Ton ne trouye à un hau); 
degré dé développemefit que chez. le^Écden tés à cuira^se^^t^q^i 
soi^t parfaitement représentées par. certaines pièces ^bliques 
dans farchltecfure des toits, manquent complètement dans le 
Mégathère; la structure de cette portion de la colonne verté- 
brale chez cet animal , correspond par tous ses caractères à ce 
que Ton observe chez les Paresseux él les Fourmiliers, dont le 
corps n'est recouvert que d'une fourrure. M. Owen a également 
passé en revue d'autres points de l'histoire du squelette du Mé- 
gatbère, que l'on a supposé avoir pour but de soutenir la cui- 
rasse osseuse , l'élargissement des côtes , par exemple ; mais les 
côtes sont plus larges dans les Paresseux et les Fourmiliers que 
chez les Tatous. 
Le mémoire de M. Owen présente un tableau de la décou- 



11. 
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verte.do douze squelettes de Mégathère. Dans aucun cas*, l'on 
n'a rencontré des débris d'armure oaseose associé^ à ces restes , 
ou dans leur voisinage. Il s'y trouve aussi une Note sur les restes 
d'un Glyptodon, trouvés dans la rive gauche du Pédernal^ 
avant sa jonctio|i avec le Sala , affluent dû fiio^Santé, près àk 
Montevideo , et conservés dans le Mu^ée de cette ville; D'après 
les détails qui ont été donnés j$ur ces restes^ ils paraissent «voir 
appartenu à l'espèce précédenunent décrite. .M. Owen fait éga- 
lement mention de quelques firagoiens d'armure osseuse trouvés 
dans le Rio-Seco, dans le Banda oriental ,- et ressemblant par 
leur structure aux débris de PédernaU Un de cês.fipagpnieBS de- 
vait recouvrir la queue. Il était creuxîà son extrémité 9 ek.ofËroit 
dans sa concavité des vestiges de vertèj^res caudaks trè^' dis^ 
tantes entre elles. , > , . 

M. Ov^en conclut en faisant observer qu'ayant réuni les ter 
moignages fournis par des restes provenant de cinq individus 
(trouvés dans le Rio-Seco, à Rio Janeiro, à Villa-Neva, à Péder- 
•nal, et dans le Banda oriental) d'une grande espèce d'Édentë 
recouvert d*une armure , et se rapportant plus ou m'oins exac- 
tement, par leurs coraclères , au Glyptodon ; qu'ayant de plus 
établi les caraclères de ce genre tant sur son système dentaire 
que sur ses organes de locomotion, il troit avoir justifié l'opinion 
deCuviersur le Mégathère, en prouvant qu'il est beaucoup plus 
voisin des Fourmiliers et des Paresseux que des Tatous , soit par 
son système tcgtimentaife,soit par son ostéologie.* 

{Proceedings ofthe Geol. Soc. 0/ London ^ %nkh. %S^Qn) 

; -■' n , *' 
' i ; j V» •' ' ^ 
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IUppokt ^urd0ux travaux de M. Beludstgeri relatifs à la fé- 
condité des animaux vertébrés 

Vvc M. Floureits. 

( La à f Académie des Sdenoes, dans sa séauce du 9 ieptembre i&59. ) 

L'Acadéniîe nous a chargés , MM. Daméril , Breschet et moi , 
deluixendre compte d'up grand travail qui lui a été adressé 
par M. Bellingeri y mepibre de l'Académie royale des Sciences de 
Tarin. Ce travail se compose d'une Table de la fécondité des 
Mammifères p et d'un Méfnoire sur la proportion des sexes dans 
Us naissances des animaux vertébrés. . 

. Noos coqam^ençons notre examen par la 2'abie de la fécondité 
des Mammifères., L'auteur s'y est proposé deux objets: l'un, 
d'établir, par le fait.ip^me » l'inégale fécondité des espèces de cette 
^asse; et Fantre'^ en groupant autour de ce fait toutes les cin* 
constances auxquelles il se rattacbe , de chercher à mettre en 
relief la p^rt. que chacune y prend. 

. Buffon ,qui a po^é Routes les bases de l'histoire naturelle géné«- 
raie 9 et qui Ij^s, a posées avec génie , a donné, comme chacun 
sait» une Table des rapports de la fécondité dans les quadrur 
^^ (1). Cette TaUe^. divisée en cinq colonnes, comprend le 
nom de l'animal , l'âge aiMjuel chaque sexe commence à pro- 
fluireijia durée de l;t gestation, le nombre des petits pour chaque 
portée y Je nombre des portées pour chaque année (2), et l'âge 
auquel finit la fécondité , spit pour l'un , soit pour l'autre sexe. 
Elle contient près de soi^^aixte espèces » et déjà ce grand fait en 
ressort avec évidence, que la fécondité est toujours , ou du moins 
presque toujours(car nos lois en histoire naturellt; ne sont jamais 
bien absolues^ ^ en raison inverse de la taille ou de la grandeur. 
Par exemple , l'Eléphant , le Rhinocéros , l'Hippopotame » le 
Chameau ', le Dromadaire , etc., ne doonept qp'un petit par 
portée; le thevaî, le Zèbre j l'Ane. le Bœuf, etc, en donnent 

(f ; T. T da Supplément, p. 38, édition in-xa de Pinip. roy. 

(1) LenoBibra des petits et celui de* portées sont compris dans la mènic cufunnc. 
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un et quelquefois deux; le Chamois, la Chèvre, la Brebis , etc., 
en donnent de deux à trois; et les petites espèces, le Lapin, le 
Furet, le Mulot, le Cochon d'Inde, le Surmulot, etc., en donneilt 
de huit à dix , de dix à douxse, et josqu^à dix-neuf et vingt. 

Et ce n'est pas tout. Ces petites espçpes ont, en outre, plu* 
sieurs portées par année. Le Surmulot , qui produit jusqu'à dix- 
neuf petits par portée , à trois portées par année. Le Ck>choQ 
d'Inde produit jusqu'à huit fois par an , et jusqu'à dix ou douze 
petite'par portée. Le Dromadaire, le Chameau, le &œuf , le 
Ctievbl, etc. ; au contraire , n'ont qu'une portée par année; TÉlé» 
phant n'a qu'une portée tous les trois ou quatre ans. 
' Une seule, espèce , dans la Table de Bùffbn , se soirstraft bu 
ûii moins paraît se soustraire d'une tnanièré marquée à la loi de 
la fécondité inverse de la grandeur, et cette espèce est celle dà 
Cochon. Etant de -moyenne taille, le Cochon ne devrait avoir 
<|u'Une fécondité- moyenne ; et cependant il produit deux fois 
pSr année , et jusqu'à quinze, jusqu'à viri^t petits par portée. 
CVst presque autant que les espèct» les plus petite^. Mais c'est 
ftussi que le Cofchon appartient à Tordre dés animant tes plus 
gigantesques. Le Cochon est beaucoup plus j)ëtit par rapport à 
4'Eléphaiit, au Rhinocéros, à l'Hippopotame , etc. , que le Sur- 
Mulot ofi le Cochon d'Inde ne le sont paf» rapport aU Rongeur 
dé la plus grande tàiWe;.et peut-être, pour bien juger de 
!a grandeur' relative d'an âriTmal;ne faut-il pas moihi tenir 
tîôropte de'son ordre que de sa dasse. 

* * lAin^idônC; et toutes ces choses étant olwervées, phis Tanitnal 
eèf gfdnd, plus, en*gériérali la fécondité est petite. La ptjemière 
ftrf de là fécondité^ parait donc être celle de ]sl fécondité inverse 
dé la grhndèur. La seconde est celle qûî règle 1^ proportion des 
§yi!és dans lès naissances ; et, selon Buffon, cette seconde loi est 
ïà pré</omînance dts mâles sur lés femelles. ' ' 
■ '<f ïl naît , dit-irien parlant tiè'l'hotûmç , çnyirôn un seizième 
d enfans mâles de plus que de femelles ; et,âjoiite-t-il, ou verra 
dans la suite qu'il en est dé métne de foutes les espèces d*aiiî- 
raaux sur lesquels 6n a'pU faire cette observation. »(i) * 



(1) T. m, p. I07. 
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[ Il dit âttlèon 9 tt II niStploB dd^Iles qi»r dé garçMs ésm les 
Miys où Whanima ont wi grand aonibre dé feniiM^^ ati lleà 
•que dangtouscatm oàil â'eitpafl perdaU ^M^à^rotr plMéhinây 
'ù mU^ conter W ftrkilke sa sli{>érkM4«é ^ ^^ produBâot isit efiet 
plus d« w&kft^^fM dlpfe^H«6. i»/t) ^; - . 

Il dltMi^n: it {ie-MWbi^ de^'mâle^;^ai est déjk plti9|[rànd 
qaé Celui d^s feméllM dans ieft 'espèces pures, est encore bien 
ptns^ gi^d dans les espèces mixtes. » (a) > 

%n rappk'oofaatii ces trois passages de Baflbn, on Toik quHl atait 
recoann cTid^^ la pr^mninanci^ générale des mâles mp les fe^ 
'melles^ er qiiHf a^it rec»nna msuiler que cette prédamiBahce 
croissait sous Finfluence , d'une part, de la monogamie, et, dé 
fàuiNt V dû Titdlah^ des espèces. Noos reviendrons bien(6t , à 
Vùt(mi(M au tmwit de M. Bellingert » sur tea deux premières 
rémdrqtiésde BulfoQ , c^esi-à^ipe sdr la prédottiUënoe générale 
des inâJeret mr finfloenea de la iMfqogamie.Qcia«t à h tréiéièmè 
remarque , q^Hint è cette qui concerne fiâfloèace du méitftoge 
^és espèce$,côaiMe M^'B^Ung^'ri ^^ ^'^b est poiqt ôecupé, nous 
croyons devoir rappeler en péu de mol», et ici méine ^ te petit 
laMbbfd d^^Jbiervatidns corieoses que Bttffon possédait déjif. 

U fit acboupier, datis l'attuée 1751, deux boMs avec pldsieurs 
brbbisi et il obtint ïieiif mnlétÀ , sept mâleseï diux femelles. Il 
obtint ^ l-'afiDée suivàkifé,'de là méménniott iftabouc aveekte 
brebis, huit autres mulets, dont six mâles et deux fentellës. If nn 
autre c6té, tVcouplement d^ine Louve et d'un Chien (5)donna 
quatre Hfotets V troi^ ihâles et une femeHe. Buffoii s'assura d*ait- 
leursj,par de nombreuses informations, que> dans l^accouptemént 
deTÀikeet Jdè laJuinent, le notebVé des mates remporte cortsfàm- 
mcMt sur dèliii des férrielfes. Enfin k' ^irédom<naiiiee des Mulets 
miles Sur les Mulets fémeites Itii parut bien p)ns grande encc^re 
dsnsia classe des Oékébuit ; ear^ Mir difx^netif petits provemte 
d^tihe Serine et d'un Chardonneret, il n'y etit qna trois femelles. 

(c Ainsi , dit Buffou , le nomWe des mâks dans les mulets du 
Bouc et dé la B^bis, est comme 7 sont à a; dans ceux an Chien 

(i) T. uni, p., 8(^4 ' ;.; . . 
(9) T« V do Sopplémentfp. 93. 
(3) Ohienratûm commnniqnée à Biiffoo par le marquisat SyiNilÉi BcaM^f U 
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i6^ .flgMjbjbjus. -^SUr la fécùùdité dès ànûnausQ ,venébré9. 

e\ 4^, ]» Lauve^ eo nombre est oomme-S sont à i ^âàns citox du 
jCbar^onn^H^ el de la Seriné ^ comme i6«soqI à 3^ Upàmit doac 
pf^çq^e oertaia^ c<mtinue-l-fil, que le nombre des. maies , qui 
^déj^ P^^ grand qu^ c^ui des femelles dans les espèces pures^ 
est bien plus grand encore dans les espàœSs mij^t^$:»(j[) . . ' 
I Tel^s sqnt ' les deux. loi$. de la féoomiiié posées par Boffon : 
J'u^ei^ la. fécondité inverse de la grandeur; Vautre , la prédomi- 
nance des mâles sur les femelles; et ce sont ces deux Uu&que 
^. jBQllingpri vient de soumettre à un examen, nouveau , la pre* 
jqâ^e, 4ans s^ Tii^hle de laJécQndUé des Mamrtvfères, et la 
j^condoy idai^s ^on Mémoire sur la proportion des sexes ilan^ les 
naissances:desammaiiaivertébrés>, 

, Jj^ Table (kl hi fécondité ^^xe;^^ par M. Bellingeri,sQ partagje 
fi^ trei^ colonujçs: la première donne le nom de Tanimal; la 
^eqopde , Tépoque de la fécondité pour <b£ique sexe ; la troisième, 
la durée de la gestation ;la quatrième, le^ nombre des petits pour 
x^baqn^ portée^; la cinquième , le nombre, annui$l djss portées; 
Jia sixième , Tépoque où la fécoi[idité cesse pouc cL^quo sexe; la 
septième, la durée de la vie de .Tanimal; la huitième^ Tépoque 
de l'année où il entre eu cbaleur et celle où il met bas ; la neuk- 
vièmev le jiop^bre let la position des mamelles; la dixième > le 
orégiiiie pu le gan^;de nourriture; la onzième) Fétat de monoF- 
^mie ou de polygamie ; la douzième ^ la patrie ; et la treis^ièmoy 
rbabitation* 

Comparée à celle de Buffon , cette Table comprend sept élé- 
jnens de plus ; et, pour ce qui est de$ espèces 9 elle en contient 
cent quatre-vingt-huit, au lieu d'environ soixante* . , 

.. Les sept élémens ajoutés par IVL Bellingeri sont; la durée de 
la vie totale , l'époque de la chaleur et celle de la parturîtion., le 
nombre et la position des mamelles, la nourriture, l'état con- 
jugal t la patrie et l'habitation. Et, pour la solution du double 
problème que M. Bellingeri s'était proposé: déterminer, d'une 
.part, les degrés, et, de l'autre, les causes de l'inégale fécondité 
dans les Mammifères , il est évident que chacun de ces élémens 
devait être pris en considération , et qu'ils devaient tous être 
rapprochés et réunis sous un même point de vue. 

(i) T. vduSiippléfi«u,p. aa. 



Digitized by VjOOQLC 



. ..Aînai^^QBftitee le.iionbre^^ petits fian^iité» est xueohode 

qui ne suffît pa»( lear nfl ammidiMgaf^ fioiiveiït t>ar k^aoBilHie 

^4e» ppvjlée», l'avaflî^ige ^'il perd |Kiaf «haque pQM)ée^){brise 

àpart. '. \ • ■'. . ^ '^ ••/'.-. " /.^'i'-û .\v 

tU'hut OQimaiirela durée de la gestationf (iâr uneloogoe |;es- 

tatipn itnpUqoe uoe seule portâe par année, et uDejSQqrtègeé* 

jatioa.iiBpliquepluaieut'S portées* ^ • ; j a 

. ,11 £iiut connaître la, durée delà vie de ranimai 4 car plus la Tie 

lotale est longue, plus k proporkioala pérk>d^4e£éDoadké d'est 

aussi* . > r î) 

I^e nombre des mao^eUes est une donnée iqui ne doit paanon 
. plus être omise f icar il y a presque U)Q}PINrs uu oerttÛA nippovt 
.eptre Je noimbre des petits et fi^etoid^ ^ 

..wSnfiuy.pouf ce^qui <^nc^neles.aa^se3>oii>si ce ne^tjes 
:^usf^, du moins les cifçonstsiAçe^.fipncoraitantes de la iéCKrti* 
dite, ordre ^e faits dont BuÇÇoAne s*jf st pa$ opcupé dans^^saXaUe, 
Alj^ éyident qu'il Êiut 4^nnaître : l'époque du <rut,. si l'^n veut 
/juger de l'influence des saisons sur la féci^Adîté; 1a npwDitur^y 
,jsi . Von Tcut jug/çr de Uinfluence du régirap; Vé^% cofkjfig^^^ si l'ou 
Teut jug^rde l'influence de la inonogaot^e jQt de la^ pol]f^[a«|iô ; 
Ja .patrie, s^ l'on, veut juger de Yisfi/j^eff/aa du.çUnij^t } çtjl^bal^îta- 
tiou , si J'op vei^t juger de Vi^^uence <ies; cp|;idition^Jac9t9f|, 
l'élévation^ l'exposition 9| «te : .. 

Tout le monde sent qçtQ, pour rçcueiUir, dans les différçoii 
auteurs, toutes les observations éparses que M* BeHingerir^^it 
dans sa Table , il iallait ujfx travail immense Ce travail oe fa 
poii^t effrayé; cit, pour denaière garantlQ^de l'extréfîie e9iactitu<i^ 
qu'il y a portée , il place toujours k côté du faitpité.le nqmj^ 
lauteurauiiuellefaitestdu, ! . : . r. 1 

Dans la,Pcé£M;ë deaa.Tabk^lil* Bellfngeri dit q^e l^prînçîpal 
. obj^t' qu'il ait^Qu mï vue , en la compçâapt , ^t 4c la faire ^rvv* 
de ba^ à la démonstration d^ cette, proposition^ sayoir, qijie 1^ 
fécoi^^bté est sous la dépendajç^ce d'une partie donnée d^ Tepcé;- 
pbale ; mais.^ ne dit point e^çQi;e qiMle.est ^t|e.partie* Nous 
n'avons donc point à nous en occuper ici ; nous u^avons à nous 
prononcer que sur la Table même, et nou'^ nous plaisons' â le 
dire: soit par la disposition méthodique de Vei»çp4>let,wif ?^^ 
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ijû FLotmfeirs: — Sa^ ia fécondité des énitnattx vertébfês. 

, '>Ppur Fespècê da ChOVal, sur "a 16 poulains nés à la^nerie 
royale du ^émont,'on a ett i»o iùâl6s et 96 femelles. 

Enfin l'espèce du Cochon ^'Inde a doiiné, sur i4 petits, 
io mâle» et 4 fenieBes; et €^l6 du Lapin^sur 588 pétits,^o maies 
et a88 femelles. 

' Toutes oes espèces y la Brebis I la Cbèvi^e^ la Vache, leOieval , 
le Cochon d'iMe , le Lapin , donnent donc plus de mâlfes que 
de Itmell^s. L^efi|>èce du Cerf donne tin résultat inverse : sur 
99 petits nés à là Vénerie royate^on a eu 4o mâles et 59 femelles. 

^'Cbdion , espèce à^eu-près omnivore, mais plus ^essentielle* 
ment herbivore, adonné, sur 17 petits, i4 mâles et 3 femelles. 

Dans les annaux ilèrUyores , si Ton excepte le Cerf, fl naît 
donc plus de hiâles que de {bmelles. Le contraire a lien dans les 
animaux <;iraivores (- il y «ait plu^ de femelles que de mâles. Bt 
cependant le premier exemple bité par M; delliiigeri semble 
eontredire cette assertion: siur 104 petits, ie <^ien a donné 
66 mâles et 38 femeMes. M. Bf Hlhgeri explique ce iait , au moJM 
singulier reiativemeûtà sa théorie, par la nourriture végétale à 
iaqiieUe le Chien est presque entièreiâent réduit dans Tètat do* 
mestique. < • 

lie Chat vit plus ^rclulivement de nourriture animale. Aussi, 
sur 69 petits, a-t^l donné 3a mâles et 37 femelles. 
' Mais lifne autre cause vient is'ajonter à Tiiifluencede la nourri* 
ture , et'toun-à-tour la combattre ou la renforcer. A la Vénerie 
du Piémont , on a obtenu , pour l'espèce du Cheval , phis de 
mâles que de femelles-Les haras de Rodez, observés par M.Giroa, 
ont produit, au contraiïre , plus de femelles que de mâleSw 
M. Bellingeri explique la prédominance des iMies sur les fe-» 
tneltes à la Vénerie du Piémont, par l'état de polygamie très 
restreinte -dans lequel les étalons y sont maintenus. * •' • 

Le Cerf est polygame et produitplus de femelle» que demàles. 
A côté du Cerf est le Chevreuil , qui est moongame, qui ne pro- 
duit jamais que deux petits par portée,, et qui produit toujours 
un mâle et une femelle, c'est-à-dire autant de mâles que de fe- 
melles. , 

Et la polyandrie a sur les femelles le même e£Ést que la pôljr* 
gynie sur le& mâles. Le Cbiea est Carnivore : il devrait donc 
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donner plu$ do iTev^elles que d|^ maies; m«is, outre je régm'e 
végéta wqael; le C;hiep dofM»tiquQ etf pfjçaqne entièrement 
réduit, la femelle du Chien vit àrétat de poljandrle^etelle doftne 
plus de mâ!^s.qu<? de fem^les» ' , 

. Ç^^en^api la po\yg[7pi^ 9 qui renverse Tordre 4^ prodiKîtlot^ 
dans le Cerf, en li^ faisant donner pjli;^ de femeUçs^ne de wh\9^ 
n'a pas un effet aussi marqué sur tous les aulres herbivores» W 
féfier, le Bouc vivent à l'état de polygynie, et d€|nn#nt , comnie 
nçus avops vu , plus de mâles que de femelles. ... . | 
. , La monogamie et la polygamie ne sçnt 4o,r>c qu^ d^iix cam^ 
accessoires 9 et dont Faction est contraire. Lainpp(q|;ai;i^ rej^ 
force toujours la puissance effectivtd du sexe qni estmoEnogaOKi^ 
et la polygamie affaiblit toujours la puissance effective du se^ç 
qui est polygame. . î 

La nourriture . et Tétat conjugal : telles soqt donc;, selo^ 
M. Bellin|[eri, les deqx causes régulatrices de la proportion des 
,sexe?; et^ de tous les faits sur lesquels il appuie cette .opinion, 
nous avons tenu à ne citer ici que ceux qui lui sont propres. 

Sans doHie ces Êûts sont encore trop peu nombreux: îls le 
sont trop peu pour la plupart des herbivores, le Cochon, lé 
Cochon dlude, la Vache, etc., trop. peu surtout pour Içs carni- 
vores , où il n'y a que deux espèces observées, e^d^nt Tune con- 
tredit l'autre , du tudins en apparence. ' 

Mais, par le soin avec lequel Ta'utèùr à réciiéîlU ces faits^ gar 
la bonne foi avec laquelle il lesra|>p.orte,.par Thabiletérare 
avec laquelle il les emploie , son Mémoire sur la proportion des 
sexes dans les naissances des animaux vertébrés forme un pre- 
mier développement.,. $^uçsi cui^ieux quHmpprtant, de sa Table 
de la/éconditédesmammi/éres(4iy'yet\esàeoxtrSLyàux, méritent, 
sous tous les rapports , rappr6Ï>ation de TAcardémie. 



.A Toccasion du mémoire de M« Beliingeri^ M. Isidore Geo£> 

(i) Et m^me, àfavenir, la proporlion des sexes sera qq élcment Indispensable de toute 
Table de la (econdil^^ Ï1 pourmît fonhcTy dès à présent, la quatorzième colonne de la tabje de 
M. BclUngerî. . ^ . \\ 

NOTR AJiltlTKK APRKS LA MCTUaR DO MAPPOET. PeUt-élfC réléo^i de 1^ dom6Stici<^ 
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ïJ^i Himèif). — i OEUf» def^ insectes. 



.> I 1 






RÈrûEBcîHES sur le dépeloppement de Vœuf chet les insectes , 
... Par M, HwtOLp. (Extrait (0.) 



-y; 



. ilA masse de.£iiits qui ressort de ce tnyail,.ei qui ne seta pias' 
4'Boe> £MbIe.uUiité, .nofi*seuleaient pour ravaikceiDeDt de la 
pl^ioU^e eD:^éfiéralv «nais surtout pour édairer l'histoire du 
cl^ireloppement de»> aniodaux: dans Vcouf, ine just^era, j'ose^ 
l^pâ^r,.îaux yeux de tous coux qtti naguère encore regret^ 
\§tfiu$^M .me ,Ypir Jjivré k use tiche aussi difficile. Les auteurs,' 
tous fl'aiUjews fWHir moi. Uobjet d'un fMrofo^d respect^ les au^» 
t^rs^ d^rjeî qu^ Ifoit) n[i^^signal»it comipe- des ouaires et des 
gui4^ ^ Ja.suite dc|squol# j^ d(çv^P. Qi^rcber , ,n*ofit pas une nia^ 
]pi^|iç;^qu^.ppisse. ea^aucu^t^ fsiçQn.être la mienne, puisqu'ils; 
sfi^T^nt une ivpi^ qui s'écaçAe;.f)fitabl6inent du but que je ami 
suis pi*qposé.,,il7)i'jçnt|re paS|fff effet i.(]Uins/ mes habitudes' ^e> 
Ip^r tpj^t,à.ui^,^e^k etoi^A f^rjmule ^laiusi que beaucoup ont^ 
Cfniiwû|9.4iç Ifi.fjaiw^.ni de^ c^eriçl^ àjVpir jtmde voir eu efifeti 
IpVJpui^fB^ partout la,n4t^r^.:sqa8! une f^çeupiqn/e*. Je n'ai pasî 
^'^aji^e maître, d'autre g^idç qu^ 1a n^ti^rç ; .tout ce que cette 
BQj^^; auguste veut biei} pue laisser, apercevoir de ses 'prooéd^b! 
<}^l)fgrm^fipnv je ip'^force det;le;retracer zyes^v^on cfayoni^i 
ipQ^ pinceau et^ç^ parçles; et, ce faisant, je ne cberche h 
^^prire oi^i^ dessiner qqcces.cbpsesrlà sieutemfwjt qui vienneiift' 
a'p^r^ ma vae^ et quant à pelji^ que je q'ai pu réussir encore. 
k écl^ôrer <i*^^ y^\^ lumièris^ c^f sur Jesquelles il xne reste danSf 

î 

(i) Cet ouvrage important^ qui a pour titre ; DUqmsUlones antmatium vertêbris caretttûtm 
ktoP^fitmtttH^mp Dé Cmimàonû iàMMtmtmim 090, hk en ^uelifoè stfrtè sttlte »ûx te- 
cherolietde.lLHeidd ittr k»iWÊk.6m Arrf|^iM» éMMU H élé4»inAè n» Mirail li^ étendui 
deiM le tMDO na delà première série de ce Recueil, Il n'en a encore para que deux linaiiont. 
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HRBOi*D« — Œufs des inseotef. 177 

l'etîprît quelques doutes, je m'abstiens soigoeusement cFen parler. 
Je citerai entre autres , comme contenant des faits de ce genre 
qui ont rapport à la formation des parties contenues dans l'oeuf , 
et qui mériteraient d'être prb chactm séparément comme objets 
de recherches , les planches qui sont comprises dans le premier 
fascicule de l'ouvrage que je livre au public. J'ai dit d^étre pria 
chacun séparément comme objet de recherches ^ tant est grande^ 
dans la formation du contenu des œufs des Lépidoptères , la 
variété des parties dont la signification véritable ne nous sera 
révélée que par la suite. Ce que j'en ai exposé dans les planches 
que je viens de citer ne^doit être regardé que comme de. simples 
fragmens dont je-ois prétends pas tirer d'autre parti que de &irQ 
voir que le vitellus, dans la formation de l'œuf des Lépidop* 
tèresy se montre clairement et nettement circonscrit avant toutes 
les autres parties, et quie^ par son accroissement graduel, il 
absorbe, et en quelque sorte dévore toutes les autres parties 
incolores qui sont distinctes de lui*même dans l'intérieur de 
l'œuf naissant, jusqu'à ce qu'il reste a^ul visible, et qu'il reiti4 
plisse entièrement la capacité de l'œuf entièrement envahi. PoQé 
ce point, je renvoie aux figures 9., 1 1 , i5 » 16^ f 4 > i3 et 1% de 
la planche, 7. 

Il demeure prouvé, par mes observations ). que ie contemude 
Vœuf par/ait j non fécondé ^ des l^épiidoptèyr^s, s^ composé d'«r» 
vite/lus j qui remplit, à proprement parler) toute la capacité 
de l'œuf; d^ane petite qt^ntité d'albumine j et de la trame bkur 
todermique; que ce blastoderme ne se montre, avec les carao* 
tères qui le distinguent, qi^'après la /^cont/aXip/l^ soit qu'elle; sdtt 
le résultat de l'union des sexes y soit qu'elle ait été transmise 
héréditairement et transportée par la femelle non fécond^ à 
l'œuf qu'elle contient, ce qui se fait peut*étre à travers pln^ 
sieurs générations. Excepté l'absence d'albumine^ que l'on à 
parfois occasion d observer, l'œuf fécondé à l'état parfait, dans 
les autres ordres d'insectes, offre eu général la même composir» 
tion que nous venons d*indiquer, c'est-à-dire que, i"* la oapa* 
cité de V œuf est remplie par un grand vitellus; %" U existe une 
trame blastodermique invisible , qui , située toujours ep dçhors^ 
du vitellus , ou l'entoure^ la m«aiière d'un sac, ou , pkc^ià^a> 

HÏU Tjtioté. ^^ Septembre, t% 
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178 ttttoiA ^ CBë^ des nW i W à 

surface ntëHeura» y occupe un espace prittUlrement bleiàdé^ 
fini et neftettient circonscrit. J'irai plus k>in> et je soutiendfai 
avec ikne conviction qui est le résultat de l'eKpéi^ience, que les 
eâuh des autres animaux articulés^ tels que les Araignées , les 
Crabes I les Scorpions et ks autres animaux à enveloppe solide 
dont él sera qtieftioti dans la suite de cet ouvrage, lorsque j'ex*- 
poserai d'une manière plus complète et plus étendue le déve-^* 
Idppement des Hémiptères dans l'œuf ^ ont, quant à leur nature, 
une complète ressemblance avec les œufs d*insectes, dans les- 
quels la trame blastodermique invisible enveloppe le vitellus 
tout entier, à ta manière d'un sac complètement ferméi Bt, 
pnîsque les choses ont lieu comme je viens de le dire, î! est dé 
moti devoir de déclarer ici ouvertement que certaines opinions 
et conjectures que j'avais autrefois hasardées relativement à la 
dcatricule et au cambium ^ je les abandonne maintenant , pat 
suite d'une connaissance du sujet devenue plus complète, et je 
ne crains pas que cet aveu puisse ébranler ni détruire Tautô-^ 
rite des observations sur lesquelles ces opinions avaient été 
fondées* 

Je dois m'expliquer sur le blâme qu'ont prétendu déverser 
sur moi plusieurs personnes , et notamment M. Wagner. Ils 
lU'ont accusé de m'étre jeté témérairement dans les recherches 
que j'entreprenais, entendant parla que je n'étais guidé par 
aucun principe élevé, par aucune règle à laquelle je pusse rap^ 
porter tous mes résultats. En disant cela, ils ont été complète- 
ment dans le vrai , et ce qui le prouve plus que tout le reste ; 
c'est que je n'ai cru devoir me préoccuper aucunement des 
deu& choses qui ont le plus de faveur maintenait en phjsiolo^ 
gîe, je veux dire la vésicule de Purkinje et le champ proiigère , 
et que je n'en ai pas pour cela moins entrepris mes travaux* 
Ce sont là des bagatelles que je laisse avec beaucoup d'autres i 
ceu^ qui iMttent leur gloire à s'en occuper. Quand on veut ar^ 
gumenter et conclure sur la question importante du développe- 
ment des animaux, ott doit s'entourer de la plus grande rés^ve* 
Averti par les erreurs mêmes auxquelles je me suis jadis laissé 
aller, je tiens pour certain qu'aucune Conclusion ne peut avoir 
d'utilité , si die n'est ba^ée sur une expérience à Tabri de tout 
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«— QP^ des ùiseetesi 17^ 

leprodie. C'est là une croyance et une règle de conduite dut- 
quelles je veut detneurer toujours religieusement fidèle, et c'e^t 
pour cela que Tinimortel Hanrey, que j'ai eu tant de fois à citer 
ODiDiiie un modèle d'une autoHté imposante, est toujours prê« 
stont à ma pensée comme mon maître et mon gtiide. Notto 
sommes trop prompts et trop faciles à nous laisser aller , pdr 
suite de la pénurie où nous sommes d'observations dignes de 
foi, à conclure des choses que nous connaissons k celles c(ue 
nous ne connaissons pas , mais qui nous paraissent ressembler 
aux premières, de telle sorte que bientôt nous les tenons pour 
paiement vraies. Que les gens trop portés aui conclusions étd* 
dient le développement du fœtus dans les différens ot*dres d'itl- 
sectes, et Us comprendront tout ce que vaut la prudence : ils y 
verront quelle variété de combinaisons et de moyens emploie 
la nature pour arriver à former le corps des aniinaux ; ils y ap- 
prendront combien la nature, dans ses œuvres, s'élève au-des- 
sus des petitesses et des puérilités de Tesprit humain , et corn* 
bien , pour parler comme le graùd Haf vey, combien les tramée 
invisibles et secrètes à l'aide desquelles elle exécute ses merveil- 
leux ouvrages de procréation , sont faites pour défier la péné- 
tration de notre esprit autant que celle de nos yeux. Quel est 
rhomme^en effet, qui aurait pu arriver à deviner que la nature, 
dans ses opérations créatrices § etnplôie de tous aufrte mt^ens 
^ur former le ve^ dToù doit naître la mouche , qiié cèlin qui 
doit devenir un jour papillon , malgré toutes les ressemblances 
qui existent entre e&x, si l'on S'en tient à la conformation eité- 
rîeitre de le» corps? 

Pour ne parler ici ^e deÉ œufs des irisectes , qu'y a-t-il de 
pins délicat et de p\ns douteux que ces deux parties qui ^oht 
connues souS leS noms de vésicule proligère et de couche pro- 
ligère, et que leurs attributs? C'est ce qui serait sufHàamm'ent 
démontré par ce Seul fait, que ces parties n'ayant encore été 
signalées dans l.és œufs qu'aux pt-emières épôqties de leur déve- 
loppement, parce que, alors seulement, la transparence des 
é^mens perniet de lès apercevoir k travers leur épaisseur, ni 
Wagner^ ni les autres auteurs, ne disent ce que ces parties dé- 
tiennent quand ces tégumens viennent à perdre leur transpa- 
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rence. Et s'il se trouvait un esprit assez aveugle pour annoncer 
que le blastoderme de la Chenille représente lu couche prolî- 
gère primitive, cette opinion ne saurait s'appuyer d aucune 
expérience positive , et je pourrais citer mainte autre raison qui 
démontrerait de reste combien elle est téméraire et absurde. 
Ces deux parties , déjà si problématiques , seront encore bien 
plus remises en question , si Ton porte son attention sur la na- 
ture de l'oeui de la Mouche à viande (Musca vomitorià} et sur 
son merveilleux mode de développement ; de telle sorte que 
tout ce qui a été mis en avant relativement à la présence d*une 
vésicule quelconque et d'une couche proligère, et à l'utilité 
qu'on leur prête dans tous les œufs d'animaux [dans tous ^ 
j'insiste sur ce point), tout cela, dis-je, ne doit être regardé 
que comme un chapitre de plus dans l'histoire des erreurs de 
l'esprit humain. 

Et si Ton me demandait quelle est en effet la signification de 
ces parties, qui sous les noms de vésicule de Purkinje ou vési- 
cale proligèrey et de couche proUgèfe ^ ont été maintes fois 
décrites et figurées, Ije ne saurais que répondre , je Favoue « et 
je laisserais au temps le soin de la réponse, n'ayant pris, dans 
mes recherches, aucun soin des choses de cette espèce. J'ai 
cherché et retenu dans mon esprit ce que m'enseignait la 
nature; à savoir, ce quelle me montrait franchement et sans 
réserve, comme le véritable rudiment de l'animal en train de 
se former dans l'œuf, comme le point de départ d'une série 
continue et rigoureusement observée de transformations se re- 
produisant constamment de la même manière, dans les mêmes 
conditions, jusqu'au moment où la trame qui en est le siège ^ 
devenant de plus en plus saisissable par les yeux, ait atteint 
manifestement la forme attendue de l'animal futur. 

C'est une grave erreur que de croire que Fon arriverait dès 
maintenant à découvrir le mystère de la génération, si Fon 
pouvait observer la procréation de Fœuf à partir de sa première 
origine dans les cellules ou dans les trompes de Fqvaire. Quel* 
que important que fût pour la physiologie un semblable travail^ 
embrassant le règne animal tout entier; il s'en faut pourtant 
que tout fût dès- lors terminé. Ainsi, dans le cours du dévelop- 
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pement de l'œuf, comme on le voit dans ceux des Lépidoptères, 
par eiemple, plusieurs parties apparaissent aux yeux de l'ob^ 
servateur qui disparaissent par la suite, et dont personne jus** 
qu'ici n'a encore pu dire l'utilité, bien qu'on pût leur attribuer 
les fonctions les plus importantes à tout aussi juste titre qu'à la 
problématique vésicule ou au disque proligère , et que leur ap- 
parition ne puisse aucunement être r^rdée comme l'effet 
d'une illusion d'optique. Les fonctions des différentes parties 
de l'œuf ne varient pas moins que ne varient les divers modes 
d'évolution du foetus; et la formation des parties contenues dans 
Vcenf I ainsi que leiursTclations mutuelles, varient dans les mêmes 
rapports. Enfin, ce qui résulte abondamment de mes nom- 
breuses observations, du moins pour les œufs des insectes^ 
c'est que les trames aux dépens desquelles doit se former l'ani- 
mal nouveau, sont primitivement^ ainsi que nous l'avons dit, 
complètement inpisibles dans l'œuf parfait Or , si ces trames , 
dans l'œuf complet, ne peuvent être aperçues, il n'existe au- 
cune expérience qui prouve qu'elles apparaissent à nos yeux 
dans l'œuf seulement à demi développé ou dans le rudiment de 
l'œuf; et que ces apparences qui , dans les rudimens des œufs 
d'insectes, doivent être regardées et figurées comme telles, ne 
sont qu'une seule et mèm^ chose avec ce qui dans la suite , et 
après fécondation , se montrera dans l'œuf parfait, de plus eu 
plus apparent, de mieux en mieux circonscrit, comme le véri« 
table premier principe visible du corps de l'animal futur. 

L'ensemble d'observations que contient ce recueil de plan- 
ches, résultat d'un travail pénible et soutenu, ainsi que d'é* 
normes dépenses , n'aura pas seulement une haute importance 
pour expliquer la signification physiologique des divers ordres 
d*insectes, mais aussi pour éclairer toute l'histuire de la généra- 
tion chez les animaux. Combien ne m'a-t-il pas fallu de temps 
pour rassembler tout ce que je mets ici sous les yeux de mes lec- 
teurs, et tout ce que je compte y mettre encore clans la suite de 
cet ouvrage! Ce serait assurément faire une chose agréable à 
tout homme adonné à la recherche des faits inconnus, que de 
mettre sous ses yeux , dans leur ordre croissant de perfection , 
ces mille dessins vainement terminés avec soin , dont rcxécii- 
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tioB a eonsommé des années , et qui devaient nécessairement 
précéder ceux dans lesquels nous sommes arrivés à rendre la 
vérité avec exactitude. Pareils aux enveloppes et aux membranes 
qui renferment le germe pendant qu'il se développe , et dont il 
finit par se débarrasser , ces dessins ne sont en quelqtie sorte 
que des ombres aperçues à travers un nuage, et qui finissent 
par s'évanouir devant la représentation vraie , long-temps cher^i 
chée. C'est ce qui a eu lieu pour le blastoderme de la CheniUe, 
que )'ai découvert en iSaa^ après nombre d'années eonsumées 
en vain à réunir des figures et des notes. C'est encore ce qui 
m'est arrivé dans l'étude du développement de l'oeuf de la Mu^ 
aoa vomitoria ; après avoir poursuivi mes recherches sur ce 
^ttjet pendant les années i8a8, 1829 et f83o, c^est seulement 
dans l'été de i834, que je suis arrivé à en avoir ta complète 
connaissance ! Mais par combien d'erreurs n'ai-je pas dà passera 
que de figures inutilement exécutées ! que de comparaisons, 
et que de contre-épreuves^ peur arriver à saisir le lien commun 
de toutes ces choses, la nature propre et la signification spé* 
cialede chacune! Cependant je suis arrivé à vaincre heureuse- 
ment toutes les difficukés qui résultaient soit de la petitesse des 
objets-, soit de la nécessité où j^étais d'imaginer des artifices 
pour ouvrir et enlever les enveloppes qui dérobaient k mes yeux 
les progrès du développement. J'y suis arrivé à l^ide dSme assi- 
duité peu commune , d'une patience à toute épreuve, et surtout 
soutenu par l'amour de la chose elle-roéme^ qui s'était emparée 
de mon esprit et le remplissait de jouissances. Voilà la voie ou- 
verte, voilà l'énigme résolue, voilà des choses nouvelles, désî- 
gnées par des noms nouveaux. Voyez! pesez I jugez! J*aî laissé 
peut*clre encore quelque chose à faire; que d'autres viennent 
mettre la dernière main à l'œuvre, en suivant cette voie que je 
leur ai ouverte. 
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CHAPITRE I* 

Da contenu d'œofs appartenant i diveri ordres d^insect^ et olsenres ansaitgf 
apr^ la ponte ; des particules élémentaires qui se montrent dai^ VçBut avant 
l'apparition dei premiers rndimens du fœtus ; de fa matière primitite deâ 
eiaby ain« que de leurs pemiers mdincns dans les oviduel^ des larves | 
enfin, de Tétat dtt muU dans les oyiduelM des durpalides » ainsi que dtl 
diaimemens qu'ils éprooTtnt soit dans leur ensemble » soit 4fm« çluome 4i 
leurs parties, k pi^qi*Ç ^^*i^ ^pprocbe^t de U fécondité.. 

5 I* Œuf du Hanneton commun (Coléoptères) (ph 7t fig- 4 
et a). — L'œuf du Hanneton commun est rempli par un latex (i) 
ijue sa couleur et sa con^içtançe font re^^embUr pre^qn^ à dfi la 
crème. Ce latex est presque entièr^rpept composé 0^ gcmMU^ii) 
flottant Jans une liqueur limpide (a) quo Ton ne peut di^tjn'» 
^uer clairement que si»* les bprds , et fie wnt ce» granules qui 
communiquent à Tceuf leur prppre l^UQcbeiir«Mes pbservatioJ^ 
m*ont conduit k penser q«e c'est Teq^emliile (fcs granule» qi4 
constitue la masse vUelUne tandis que ce liquide ambiaut e9( 
Valbumen. 

5 ik. Œuf de la Sauterelle verte ( Locusta viridissirna ). 
(Orthoptères), (PI. 7, fig. 3 et 4). — 11 contient une humeur 
jaune d*or, huileuse, dense et visqueuse , bquelle , par suite de 
la tendance qu*elle possédé à adhérer k tous \es corps {îvec les- 
quels elle se trouve en contact, se laisse difficilement extraire 
de Fœuf. Cette humetir est cotiipo^ée de giobnles (f>f à) de 
grosseurs diverses , qui se rc)uclicnt, et qui p.ir l< ijr (orme, jeur 
couleur, leur brillant jlenr trniisparence, offrent iiii t)ol aspect. 
Ces globules, si on les compare* aux molécules qui, sons la 
forme de granules tk*ès petits ^ constituent la masse vitelline des 
(eufii de plusieurs inkectes, sont tellement grands, qu'ils res- 

(x) Tfous n'aTQDS pas trouvé de mpt français qui nous fit semblé leudre cpmpièteaicnt la 
algnifiettion du mot Jttin latex. Ces! ce «jui nous a fbit croire qu*I1 conviendrait mieun de 
«MMTW M aot amiâ itiMBi ip* «(AU k réMOMtrtrkB*^ 
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semblent à des gouttelettes d'huile. Sur les bords de la masse , 
se voit un liquide, de même nature en apparence que les glo- 
buleSy et dans lequel ces derniers paraissent contenus. 

Je ne me suis toutefois pas assuré si ce qui se présente dans 
le contenu de ces œufs sous l'apparence d'une liqueur amorphe, 
est en effet une liqueur dans l'œuf alors qu'il est encore dans 
son intégrité ; il semble même que ce liquide est prodmt par les 
secousses qu'éprouve le contenu des œufs pendant qu'il est ex- 
trait de son enveloppe. Quoi qu'il en soit, comme il est évident, 
d'après ce que j'ai observé, que le vitellus constitue, par sa 
quantité et par la place qu'il occupe, la partie principale de 
l'œuf des insectes , je pense que tous ces globules constituent 
h, masse vitelline. 

§ 3. Œuf du Pou du pubis (JPediculus pubis). (Aptères ). — 
Son contenu consiste dans une masse liquide, granuleuse, in- 
colore, assez ferme, bien que sur le bord de cette masse on ne 
puisse distinguer aucune trace de liquide , de telle sorte qu'on 
n'y reconnaît autre chose qu'une structure uniformément gra- 
nuleuse. Nous devons toutefois y supposer un lien qui rattache 
ces granules entre eux, ce qui ne peut avoir lieu que par /'in- 
termédiaire d'un liquide. Si l'existence de ce liquide est admise, 
Ba petite quantité et le peu de place qu'il occupe, en même 
. temps que son adhérence avec les granules, semblent empêcher 
qu'on Feu distingue. Ainsi le contenu de cet œuf, comme des 
œufs de beaucoup d'autres insectes, se compose manifestement 
d'une double substance : d'abord, de granules qui constituent 
un vitellus^ et d'un liquide ambiant qui en est Valbumen. 

§ 4- CEufdu Lygée aptère {Ljrgœus apterus). (Hémiptères). 
— Il renferme un liquide composé de globules d'une dimension 
remarquable. Ces globules, opaques sur leurs bords et trans- 
parens à leur centre, offrent l'apparence de sortes de vésicules. 
Daps l'œuf en question , ces globules se montrent isolés et ag- 
glomérés. Il est très vraisemblable que l'ensemble des globules 
constitue la masse vitelline , et que le liquide limpide qui se dis- 
tingue sur le bord, et qui parait être absolument de raérnenap 
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ture que les globules, n'e^ point un albumen ^ mais seulement 
le contenu des globules déchiiiésw 

§ 5. Œuf de la Mouche à viande ( Musca vomitoria). 
(Diptères)^ ^*- Il offre un latex assez coulant, de couleur un 
peu tirant sur le jaune, rempli de granules dont l'ensemble me 
parait constituer la masse yitelline , tandis que Valbumen me 
semble consister dans un liquide assez distinct des granules. 

§ 6. Œuf de la Fourmi fauve {Formica rufa). (Hyménoptères). 
— Son contenu consiste dans des granules blanchâtres et dans 
une liqueur limpide où les granules sont contins. Chacune de 
ces deux portions , dont Tune parait devoir être considérée 
comme la masse viiellinej l'autre comme Valbumen ^ peut , par 
suite de la transparence de l'enveloppe de l'œuf, être facilement 
distinguée à l'aide d'une lentille, et même à l'œil nu, mais doué 
d'une grande netteté de vision. 

§ 7. Œuf de la Semhlis bicaudata (Névroptères) (PI. 7, fig. 6). 
<r-*Bien que, par suite de leur extrême petitesse, il soit plus dif- 
ficile d*étudier le contenu de ces œufs que celui d'un grand 
nombre d'autres , j'ai pourtant reconnu qu'ils offrent certains 
rapports avec celui des œufs de la Sauterelle verte*: oh y voit, en 
effet, une humeur composée de globules de couleur d'ocre et 
transparens (b) , lesquels, visibles à travers les tégumens , offrent, 
dans l'intérieur des matières contenues dans l'œuf , l'apparence de 
gouttelettes d'huile de grandeurs différentes. Sur le contour des 
matières contenues a l'intérieur, se voit une liqueur amorphe (a) 
qui, par sa couleur et ses caractères, rappelle la matière des glo- 
bules. Il n'est pas douteux que ce liquide n'offre en effet les 
mêmes caractères que celui que nous avons déjà signalé dans 
le contenu de l'œuf de la Sauterelfe verte; de sorte que, d après 
la manière de voir que nous avons déjà exposée en parlant de 
ces derniers, ce liquide est de même nature que la substance 
même du vttellus. 

$ 8. OEuf du grand Papillon du chou ( Papilio brassiae ). 
(Lépidoptères) , (PI, 7 , jSg. 7 ). — Il renferme une liqueur gra- 
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Ton y observe sont des granules et un liquide dont les ] 
constituent là masse vitellinei et le second Yalbumen. 

$ 9. Matières primitiPes des œuf s y et rudimens de ces dêrmen 
éaris les canaux opîductes des larves. — La fig, 8 de la planche 7 
représcntt Femboucfaure des quatre trompes ovarîques d'un côté^ 
telles qu'elles se montrent dans la larve adulte du Bombyx nibi. 
Trois de ces trompes {e^ e^ e) ont élé coupées. Pour qu on recon- 
naisse mieux leur nature, on a enlevé Tenveloppe membraneuse 
qui recouvre les circonvolutions qu'elles forment dans l'état na- 
turel. Leurs extrémités inférieures (c^ Cj Cj c) sont renflées et 
creuses, puis elles se rétrécissent, de manière à former un renfle* 
inent(^)d'oiipartunfilament(A/'^/'ï)trèsdéUé(a)quidansla larve 
s étend jusqu'au rectum et se termine au-dessous de ce dernier. 
Cette extrémité inférieure des trompes , le renflement dans lequel 
elles se terminent, ainsi que le conduit filiforme, offrent une 
texture granuleuse. La partie inférieure de chaque trompe offre 
un étranglement tei7ninal(/')quiétablitla limite entre la portion 
terminale renflée et l'extrémité supérieure du canal, beaucoup 
plus k>ngue (g, g, gjgs g\ où sont contenus les premiers rudimens 
des ^eofs (e^ i, ipi^ i). — A partir de cet étranglement, sur une 
étendue courte, mais bien tranchée, la substance de la trompe 
0Bt plus transparente [h) ; mais quelle importance devons» nous 
Attacher k ce fait? c'est ce qu'il est impossible de déterminer avec 
certitude ; il en est un autre qui doit fixer d'une manière tonte 
apéetale l'attention sur l'extrémité inférieure des trompes : cVst 
que pendant le temps qui s'éooule après la transformation de 
la larve en chrysalide, cette extrémité se transforme peu«à*peù 
en un tube plus ou moins long et cylindrique, et remarquable 
par sa inoUesseï sa transparence, et la cavité qu'il présente à 
son intérieur. 

Lorsque les osu£i ont atteint toute leur grandeur et sont prêts 
à être expulsés, plusieurs, soit déjà dans la chrysalide , ainsi 
que cela a lieu chez les Bombyx, soit seulement dans l'insecte 
parfait, comme je l'ai observé dbee le PaptlUibrassicce^ plusieurs, 
dis^je y l'espace venant à leur manquer, passent de cette partie 
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de la trampe qui avait été en quelque sorte le berceau def 
œufs y pour tomber dans ce tube nouveau que nous venons de 
signaler. Ce tube y avec le reste de la trompe, constitue un seut 
et unique réservoir des csufs ; et comme ce réservoir est eq 
npport avec le nombre et la grandeur de ces derniers, il a pris 
par estension le nom de trompé. Quatre trompes de chaque 
eèlé concourent à former Tovid^cte , dont l'origine s'anuonce- 
par un renflement (a) et un filament {fihtm ) (i). 

Cette portion de la trompe , de beaucoup la plus considé« 
rable , où se forment et où sont contenus , ainsi que nous Ta* 
vous dë^â dit, les rudtmens des œufs, va diminuant graduelle^ 
ment depuis l'étranglement {f)^ dont nous avons déjà parlée 
jusqu'au sommet (/)} et en même temps , les rudimens des 
œufs qui y sont contenus depuis le point où elle est le plus 
étroite jusqu^à presque Textrémité de la trompe, se montrent 
de phis en plus petits en raison de la diminution du diamètre 
dq canal qui les contient. Il y a toutefois cela de commun à 
tous le» rudimens des œufs, que nulle part ils ne sont en con* 
tact avec les parois de la trompe , mais que toujours ils sont 
séparés, soit entre eux, soit de la membrane de la trompe 
(ê^ff»ê^*i>ê)fP^^ un petit intervalle rempli d'une certaine 
matière granuleuse que nous avons représentée en A:, s'éeoulant 
d'une déchirure faite à la trompe, afin d'en faire mieux conce- 
voir la nature. Cette substance, de même que le contenu des 
œufs de plusieurs insectes dont nous nous sommes déjà précé* 
demment occupés, consiste dans un liquide rempli de globules. 

Pour ce qui regarde les rudimens mêmes des œufs, ce sont 
de petits amas arrondis (2% ij i^ ij i, i^i) qui, remarquables 
par leur blancheur et leur éclat, se distinguent facilement, dans 
la ti*orope, de la matière granuleuse plus transparente qui tes 
entoure. Mes observations me conduisent assez à penser que ces 
pelils amas, composés seulement de granules très petits , nous 
oâranl la première ifwme du viêêUuSy «b'telle sorte qiu*oa doit 
regarder le vitellus comme la portion qui se développe la /m^ 
miàw dan» l'évolution des osufs des insectes. Nous diévBoiis ob- 
servw encore que la trompe, à partir de la région qu'occupent 
lee trois pnone» rodknoMi du vitellus, se renfle de ûiçoii à ce 
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qtie , à chaque petit amas ou trame de vitelius corresponde un 
renflement de la trompe ^ Réparé par un léger sillon du renfle- 
ment qui lui est conligu. Par suite des progrès de Tâge, et lors- 
que les larves se sont converties ^n chrysalides , on compte au- 
tant de renflemens que de rudimens de vitelius : car chaque 
portion dilatée de la trompe , en même temps qu^une autre par- 
tie cachée dans l'intérieur, et qui ne se laisse pas encore aper- 
cevoir extérieurement, correspond à un intervalle d'une grande 
importance , puisque c'est là que doit avoir lieu la formation de 
chacun des œufs. 

Je dois noter enfin que j'ai coqstamment observé le sommet 
de la trompe ( /) rempli de la matière granuleuse dont j'ai pré- 
cédemment parlé, et de plus^ parfaitement fermé et libre de 
toute adhérence avec les parties environnantes. 

On voit en 2 de la même figure, la première forAie des quatre 
trompes ovariques d'un côté , telle qu'on l'observe dans la larve 
du Papilio brassicas. Deux d(S ces trompes ont été coupées {e^ e). 
Pour qu'on puisse juger plus sûrement de leur caractère, on les 
a dépouillées de l'enveloppe membraneuse qui les recouvre et 
les protège. 

Entourées et dépouillées de cette enveloppe, elles consistent 
dans des tubes droits et oblongs (^ccco. II) qui vont se termi- 
ner dans un renflement commun (6) , tandis que leur extrémité 
opposée est libre et fermée ( / /) , et n'adhère , autant du moins 
que j'ai pu l'observer, à aucune autre partie. Chaque tube, re* 
velu d'une membrane des plus minces (g^ g), qui constitue la 
trompe elle-même , et dans l'absence de toute espèce de vestiges 
de rudimens du vitelius, est rempli d'une matière granuleuse 
homogène. Du renflement (6^ dont j'ai parlé, part un filament 
d*une extrême finesse (a), qut, dans la larve, se dirige vers l'in- 
testin rectum et va se terminer au-dessous de cet organe. 

Le n^ 3 représente le commencement des tubes ovariques 
d'un coté , tel qu on l'observe dans la larve du Bombyx quercus 
immédiatement après la seconde mue. 

Les rudimens des trompes demeurent encore renfermées 
dans la tunique membraneuse qui leur est commune à tous {d)^ 
et se votent distinctement au travers, par transparence {Cf c^ c^ c). 
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Toutes les trompes vont se terminer en un renflement (&) qui se 
prolonge en un filament des plus déliés (a a) et se termine dans la 
larve au-dessous de Tintestin rectum. Ces rudimens primitifs 'des 
trompes se montrent remplis d'une matière granuleus , et pa- 
raissent se terminer par une extrémité libre et fermée (/,/,/,/). 

$ lo. Globules du vUellus des œufs de plusieurs insectes ^ 
avec plusieurs parties du fœtus ébauché de la chenille du Bom- 
byx potatoria (Pi. 7, fig. 9 a la). — Les globules du vitellus^ 
dont nous avons figuré deux de chaque ceuf , se montrent tou-^ 
jours simplement composés de granules, et tantôt d'une seule 
couleur 9 ce qui a lieu dans la plupart des cas, tantôt de deux y 
ce qui ne s'observe que dans les œufs de quelques Lépidoptères. 
Quant à leur forme et à leur grandeur, les globules vilellins 
sont arrondis ou ovakires, et un même oeuf en présente de plus 
grands et de plus petits. 

(m) Globules viteliins de couleur rouge de l'œuf du Bombjrx 
monachce» 

(A:) Globules viteliins de couleur bleue tirant un peu sur le 
violet, de l'œuf du Bombyx quercus. 

(h) Globules viteliins de couleur verte de l'œuf du Bombyx 
vinuke* 

(/)• Globules viteliins de couleur blanche, de Tœuf du Han- 
neton commun {JUehlontha vulgaris). 

{g) Globules viteliins de couleur jaune, de l'œuf du Pch 
piiio brassicœ* 

( i ) Globules viteliins vert tendre à leur centre et sans cou^ 
leur sur leurs bords, de l'œuf du Sphynx ocellata. 

( / ) Globules viteliins violacés tantôt k leur milieu , tantôt 
sur plusieurs points différens , et qui vont se décolorant gra- 
duellement vers les bords de l'œuf du Bombyx potatoria* 

Les autres ligures appartiennent au fœtus de la chenille du 
Bombyx, dont nous avons déjà parlé. 

Fig. 10. Moitié antérieure de la tête à demi formée; on y voit 
deux points arrondis qui proéminent^(^. 

Fig. II. Premiers rudimens des quatre anneaux postérieurs 
du corps. 
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Fig. tHi Rudiment d'une patte antérieure. 
Toutes ces parties d'un fœtus de chenille ont cela de com- 
mun y qu'elles sont constituées par une matière granuleuse. 

§ 1 1. Matière primordiale des œu/s^ éUnsi que leurs piemien 
rudimens dans les trompes des chrysalides (PL yfig. i3). — 
M® I. ComnienCtfnient des quatre trompes ovariqties d'un côté, 
tels qu'ils se voient dans la chrysalide du Papilio brassicœ , le 
huitième jour après la transformation de la chenille en chrysa- 
lide. Trois de ces trompes sont coupées {e^êje); la quatriètfie 
est intacte y et à son sommet adhère une tunique (/) resserrée 
et ridée I laquelle 4 avant la métamorphose , servait k recouTrîr 
et à protégea les rudimens des trompes ^ auxquellesi par consé* 
quent^ elle «constituait une enveloppe. Cette tonique ^ au mà^ 
uent oà la larve va se transformer en chrysalide , les trompes 
venant à s'accroître, se distend de plus en plus, et finit 
par p«rdre l'adhérence qu'elle avait contractée avec ces der- 
nières, au point précis (b) où elles vont se réunir. Cette por- 
tion dos trompes (c, Cj c, c), par laquelle elles se réunissent , va 
grossissant graduellement depuis leur point d'union (5) jusqu'à 
une ceitaine distance (d). Au point où elle atteint ^h plus 
grand diamètre, on aperçoit un tube (0^0) à rintérieur de h 
trompe (g, jf), et séparé par un intert aile très petit de U tnem- 
brane propre de cette dernière* Son asage propre est de con- 
tMir les premiers rvdimens des œufs^ din^ qne ledr itattère 
primitive. J'ai désigné ce canal sous le nom d*oi4ducie de Mal-- 
èiTy en lfhdniiein> de celui auquel nous en devons la déconverte. 

Les rudimens d'oeufs que l'on aperçoit dans cet oviducte jus- 
qu'à une certaine distance , consistent dans de pcftitei masses 
blanches (f ^ <> i^ i , t) peu éloignées les unes des autres, et sont 
formés d^une matière granuleuse peu compacte. Je Suis asséfc 
pcnê à penser, d après mes observations, que ces petites masses 
ne sont autre chose que les testiges du vltellus. Les intervalles 
qui séparent cesrudimetïS du vitellus sont occupée par Une ma- 
tière liquide un peu transparente, et remplie de granule^ Là où 
les rudimem du vitellus cessent de pouvoir être distingués dans 
l'intérieur du réservoir qui les contient, toute la partie txcé^ 
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iante de rovidoôM de MûllAr^ «'est-à-dîi^ la plus longue ^ est 
remplie d'une tuAtiè^e homogène et granuleuse (^^ q, q)y qui pat 
suite se transformera dans les rudimens du vitelius. La portion b^ 
Ter& laquelle convergent les trompes, se continue en une tige 
{itylum) (a), d*abord un peu pkisétroite^ puis ensuite plus renflée. 
Cette partie , dans la chrysalide, se termine au-deSsous de Tin* 
testin rectum ; et lorsque ensuite la chrysalide Se transforme en 
papillon 9 c'est elle qui, par une transformation nouvelle y de* 
vient Toviducte. Cette portion , de même que iVxtrémité infSé* 
rieure des trompes (CjC^CjC), paraissent être, creuses et d'une 
texture granuleuse. 

IT a. Portion inférieure de chaque trompe. La partie interne 
et transparente de Toviducle de MÛIIer (o) renferme trois rudi^ 
mens d*€eufs {ikf^ H^fs^ **/) ♦it^ de la chrysalide du Paon de 
nuit, tel qu'on Tobserve dans le mois d'octobre et pendant tout 
l'hiver. A la suite de cette portion, et eiï contact avec elle, se 
voit la parde supérieure de la trompe (c^ e> A) , qui est ereuse 
et entièrement vtde, et dans laquelle se transforme, par la dispa** 
rition du fil (fig. 8, i a^ 2 a^ 3 a) et de la tige (stylos) (fig. 8^ f à), 
la partie primitive du tnbe, celle qui, dès Forigine, contient 
les rudimeqs des œtxh: Les rudimens des œufs, dans l'oviduete 
de Mfilbr,së montrent nettement circonscrits, deforiUe à^peu-* 
près sphérique, et composés de plusieurs parties biea dîsltnctee 
entre elles. Parmi toutes ees parties. Tune surtout frappe ke 
yeux (i^i, /)-, sa couleur jaune la distingue asset blea{ on y 
remarque une aorte de segment sphérique qui occupe, danê 
chaque rudiment d'oeufs, à-pett-près la moitié inférieure du voi* 
lume total. Ce segment se compose de granules réunis en une 
masse assez compacte, et constitue l'origine du vitellu.4< Cette 
partie est entourée d'un limbe (limbus) transparent (/> /*, f) 
qui remplit le petit intervalle que laisse Ubre l'origine du 
vitelius dans la moitié inférieure de Tceuf à itioitlé déve* 
loppé. Ce limbe, qui enveloppe l'origine du vitelius, parait 
constituée par un liquide limpide rempli peut-être de granules» 
L'autre moitié de To^f commencé, c'est^-dire la tnoitié supé* 
rieure, est remplie d'une matière sans couleur et granuleuse j 
dans l'inténeur de laquelle se voient eertains corps blancs d*ap« 
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parçnpe annulaire {k,k^À) qu\ se composent d'une matière 
granuleuse assez compacte , et se montrent diversement dispo* 
jsés dans chacun des rudimeiis primitifs des œu£s. Entre le pre- 
mier rudiment d'œuf, c'est-à-dire le rudiment inférieur, et la 
partie creuse de la trompe {c,c)^ de même qu'entre deux ru* 
dimensd'œufs consécutifs dans Toviducte de Mûtlert.on aperçoit 
une matière jaune et grauuleuse {m ^ m y ni) qui disparait à me- 
sure que les rudimens des œufs prennent de l'accroissement. La 
HK^mbrane de la trompe (^), ainsi que sa portion creuse {p, c), 
offrent une texture granuleuse. Cette dernière partie est trans- 
parente à son extrémité (/^), et elle est suivie d'une bande 
plus obsciire, qui lui esc parallèle y et qui peut être regardée 
comme la trace de Toyiducte de MûUer. De chaque c6té« jus* 
qu'au milieu de la longueur de la pqrtion creuse de la trompe , 
cette bande se montre sillonnée de lign^ ondulées transver- 
sales que l'on ne distingue qu'à, peine. Là où la trompe, qui en* 
yeloppe l'oviducte de MûUer^ s'unit avec cette portion creuse, 
cette bande plus obscure (^^ s) s'unit, à une autre qui est <^ 
forme annulaire {h) ; celle-ci établit la limite véritable entre la 
partie creuse de la trompe et celle qui enveloppe l'oviducte de 
MûUer; mais l'espace qui existe entre la trompe et l'oviducte 
de Millier (si toutefois il existe qn espace entre ces deux parties),, 
cet espace, dis-je , est-il ou n'est-il pas rempli d'un liquide? 
c'^st ce qui nous est tout-à-fait inconnu. 

^'^ 3. Portion inférieur^ de }a trompe {g) embrassant la ré* 
gion correspondante de lovidqçte de Millier (o) que l'on aper^ 
çojt par transparence I et de pl^s, cette région extrême de la 
trompe \c s h) qui est creuse , de la chrysalide du Bombyx 
vinulœ y tel qu'on peut l'obseirver dans le mois d'octobre et 
pends^t toute la durée de l'hiver. La région creuse de la trompe, 
qui constitue ^n cyUndre y se distingua par sa ténuité et sa gra- 
cilité de la région beaucoup plus large et beaucoup plus solide 
qui enveloppe l'oviducte de MuUer. Chacune de ces deux ré-» 
giçns^la trompe et l'oviducte deMùller, offre la plus grande 
la^gçur à peu de distance du ppînt où elles $e réunissent avec 
la portion creuse de la trompe,^ et toutes les deux, après qu'elle 
oi^t atteint leurs plus grande dimensions, vont diminuant jus- 
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qu*à Textrémité supérieure et la irtoopCi ce que l'on oompren- 
;4i^ facilement, si Tom compare à la figure que nous venons de 
décrire la figure 18, qui représente le sommet, c'est-à-dire 
l'ej^trémité supérieure de la trompe. La^ portion creuse de la 
U*PBip0, transparente à son bond eitréme y jnrec une bande in*- 
tévieure obscure et onduleuse (5) qui se recourbe en arc (A), se 
contîmte dans roviducte;de MùUer (0). Cette bande {s) reproduit 
donc* rimage de cet oviducte. dans la portion creose de la 
trompe ei dans la région qui y fait «uite. Quoique la trompe 
tout.^tière ainsi que la partie creuse présente une terture 
granuleuse , cette texture est pourtant beaucoup plus visiUe 
dans Tintervalle qui sépare les lignes ouduleuses (5), comme si 
la poi;tioo;de cette région de latrompe que c^ lignes enfer- 
ment (^j. A) n'était i^empUe que de granules. Dans Toviducle 
de Millier /s^ voient trois rudimens à'œù£^{i/kyi/Jkjifk) 
ain^i que la mùtiète primitive qui a servi k les former ; çà et là 
sa voit une bande ti^nsparente et ^oduleuse (ryr) dont l'usage 
est de limter qe& r.u4in>etts d'beufsy de telle &çon que l'on aper- 
çoive nettement entre ces bandes toiit ce qui appartient à >ces 
irudittmms d'oBiifsy tandis qutsoL debor» se voit une matière gra- 
imtemse (h^ h) qui rempliâ dans l%itérteur: de: Toviducte tout 
l'espace que les rudimens; d'ceiifs laissent inoccupés. La partie 
principale, qtii frappe les yeux dani chaeiin. de ces rudimens 
çÇœnfSy- consiste dans: un corpuscule de. couleur d'ocre (i^ i> i) 
..dont la fovme se ra|)ptoche de celle d'jaue fève ^ et qui se com- 
•.posede granules réunis eo masse. dompaote)» C'est ce corpuscule, 
dont le bordsupérieur est orné (^'tme^orte^dê. limbe tÉanspà- 
. reat (/>/),;qui;cQnstitue.fô rudiniéntdu yileUus* Au dessus de 
. cl^apup de; ces rudimens du vîleUii^,^€^us une région deiFimif 
/frudifnenwire que remplit un^r^ matière granuleuse, se voieif t 
deux corps annulaires (^kfk) , pendaat iqU'^au-dessous de chaque 
rudiment é^ , viteliiM^se .f^iJL >apercevQir une certaine malière 
. )9undrclaif (m^ m^ m) ^ composée . de granules; 1 . / 

. . % ia^.(.M. Hérold a consacré cinq figures à représenter les ru- 
dimens d*œnfs pris dans la chrysalide du grand Paon de ooit 
'(i?0{n;^r jfiai^#Ma)t. eacore.ronforn U portion de la 
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trcnnpe iqm léiir correspond^ et qai a été séporée d^ ^>6liiG6s 
<îontignë9. Noas eo reproduisons trois s^euloinetit (fig. it^^ i5 
et 16). 

Ces %nres sont destinées à faire comprendre les cfaai>gefnens 
que TceuF rudinnentaire subit dans sa forme et dans les ^^rties 
dotit il se <x>nipose pour arrtter à sa maturité. Tous ce» chtavl- 
jgeineos se manifestent surtout dans le vitellus (y) dttfts IVk*. 
Icrdîsaeniest ^'it prend ^ dans les couleurs qu'il présente , et 
aussi dans la niatièr-e incolore de l'oeuf, à f intérieur de hqudle 
se nxoi) tren t cerXaÂns corps anYiùlaîres {k) j et q«i4 t^ décroissacnt 
. à mesure que Tosuf avance en âge , tandis que le vltelluft Va sW 
cixnssant dans la même progression. 

Ch?icun« dç ces ôgwres représente le radihient d*œuf^ oé- 
^eupe dans ia trompe la première plaee^ <f est^^i^dire l'ettrémité 
là plusinférienre, afin quef on soit pins à nnéfyi^de jugetde tous 
changemens cpii s^operent pur le pt'ogrè^ die Tâge , et qui, par 
coaséqueût , se succèdent les tMS aux autres^ «ant de ^etnt qui 
se passéht dans le vitellus que de cei«x <fÈK ont potnr siège la 
snaâète incolore de Toeuf. . ^1 ^ ^ - 

Je dois noter encore qne toutes mes observations 9U^t*évO- 
lutiofl dé Toenf du grand Pb<m de mtifiy ont été fail^s à l'aide 
d'une éËuve, vers le milieu de l'hiver. '' 

Lafigure iG^repréaeote Toetif i demi développée li rr^tplHi^ de 
forme spliérique (comme dans M figure i5, si'* 21) ^ mtila de forme 
ovaie.— (jr) trompe; (o) ovtducte de Mùller f (tf)*pcit'ttè ^de la 
bande recourbée qui termine la portion ereuiede la trompe 
{yoy. %• 1 3? ti*" a, h) ; (m^ tn) matière jaimë et granuleuse sittfée 
centre deux riidiibéns d'csufe dans l'ôviducte de IfuHér^ {i) cotn« 
mehcèment d« vitellus ; ( f) sotte d'atmosphère {Umbuê) trans- 
parente qui enltocure le vitellus; (^) matière incolore de l-OBuf , 
arrtttt les parties «anoûllâreE qui 9'y^^v^ ,: .:. ^ -^ 

Im principauic ^angeweiïif qui s'opèt«étot ont liëA dttn^fe 
vitellus , qui de hk tfdinte jaUiie^d'il bVait pa^ife M Ve^de plis 
en plus foncé, en même temps qu'il se développe en volume, 
de tminiere à *ertplir un* pdrtIcÀi d^Poeuf de fAo^-en phiston- 
sidérAle(6g. 16). «;> ' ■ î ''• ;:/>..!. ;/ - -j- 

ioi figure \^ montre i'oeuf dans tili Ctat ^ l}éi^ldp|>emeiit 
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beaucoup plus avancé: {a, e) est la trompe; (J) le vitellus^ 
TCoaplissant déjà presque toute la capacité de Toeuf, et arrivé au 
degréde la couleur yerte qu'il doit conserver. L'atmosphère du 
yitellus ne se distingue plus; (A:) indique la portion incolore de 
l^œuf: elle a été presque entièrement envahie par les accrois^ 
mens suce ssifsdu vitellus, 

§ i3. La fig. 1 7 représente L'extrémité de la trompe {gxgy,s)^ 
se terminant en un appendice filiforme beaucoup plus grêle 
iSi îy ^)* ^^' y ^^^ ^^^ ^^ contenu 4^ l'e^Ltrénilé die l'oviduçte 
de, Mâlier (Oj o, o), dans lequel ^ outre, cinq rqdtn^efis d'œafà 
iphf$ çkf^ akf, nk'f) dont un n'est visible qu'en partie, se 
v«pieat d aulres p^ticules (jJJjJJJJ ) q*^i doivent servir à fermer 
les TudUnens à'imds^ Cette portion de trompe provient de la 
chrysalide du grand Paon de imit (Bombyx patMnia) pendaM 
l'hiver y saison durant laquelle l'ovaire demeure daas un étaC 
fHQnmut M inv^iy^Me de développement* 

ihiyipi) Rudimens du vitellns; (f^fsfjf) atmosphère dû 

tileUuS} {Jb,k,kpk) pprtîon incolore de l'œuf; (ss^ in, m> m) 

'matière jimne qui sépare deux rudimeos consécuiib d'œnfc 

dans l'oyiducte de Mûller. La partie excédante de cet ovîdncta, 

àtpmé la fettne(/) , qui se trouve la première et en bas^ jy^qu'à 

kl let)k*e (n) qui ^tk désigne l'exlrémité^ paratt comme partagée 

en loges^ans U plus ^ande partie de sa longueur, par.de légère 

étnuiglemeps qui. se manifestent par des lignes Db^oures trans-^ 

versales {ryr^r^r^r^r^r). Ces loges vont décroiasairt graduelle- 

neot ÎDsqu'i Td^trémité (m^ Ces loges nie sont autre chose que 

^s espaces où^oîvevt ae former par la^uite les rudimms des 

nmfs I et <:ha(pBe loge est remplie de parties propres à ce but. 

£a effets on. jr vdit,oulre'lesr«idimeDs du vitellos {jjjjij)j 

une.matiere granuleàse qui se oiiontre jçà et là réunie par petits 

• amis<:omjiacl)eis (/>/^^^^^il>l)etinr^Qlîerfi» soit pour la forme, 

.miit pom' les.dimensions^ LteSqne.leS loges de l'ovidocte de 

Miller ne sokit i^has^istinotes., c'est-à-dire aax environs de son 

*cxtrémiléi£srniép,reKArémit4 sb l'oyiducte offre ces petits amas 

:idîsposéiep ligne .dr<^tp «et fait rapprochés les uns des aulres , 

que la malièfe gtinolense. Ainsi , et n'est pas 

ta. 
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sans motifs que nous sommes portés à regarder ces derniers 
petits amas comme les premiers vestiges des rudimens des Vitel- 
lus qui doivent se développer plus tard. L'appendice filiforme 
{q^ q) qui termine la trompe {g^g^g) paraît posséder une tex- 
ture granuleuse, et se terminer par une extrémité fermée (t) 
qui ne va se réunir à aucune autre partie. Quant à l'espace qui 
sépare la trompe de Toviducte de Mûller, il ne parait pas con^ 
tenir d'autre substance qu'un certain liquide. 

§ 14. On voit dans la figure 18 l'extrémité coupée de Ja 
trompe {jg»^g) 9 prolongée en un appendice filiforme (g^ /),avec 
la portion correspondante de l'oviducte de Mûller {pjOjn)^ où 
sont contenus des rudimens d'œufs {ifkj iftj tt). Provient de 
la chrysalide du Bombyx vinulœ^ observé dans l'hiver, saison 
durant laquelle les organes générateurs demeurent constàm^ 
ment dans le même état de développement. 

(1% i) Origine des vitellus; corpuscules blatichfttrés offrant bi 
forme d'une fève, qui s'en vont décroissant graduellement et se 
rapprochant de plus en plus à mesure qu'ils se rapprodient de 
Fextrémité, et sont formés d'une substance granuteuse et 
compacte. 

{ff) Atmosphère transparente et courbées en arcj contigiié 

au bord supérieur de chacun des rudimens d'œufe. Vers Pextré- 

mité terminale de l'oviducte , alors que les rudimens des vitellus 

. décroissent, et lorsqu'ils sont devenus trûp petits , on cesse de 

les voir entourés de cette atmosphère^ 

{k^ k). Corps annulaires plus ou moins adhérens entre eux, 
formés d'une substance granuleuse qui relie entre eux les rii- 
dimens des vitellus, et qui, de concert avec celte dernière par- 
tie , constituera par la suite la portion incolore de l'œuf en pro- 
grès de développement. Vers l'extrémité de l'oviducte, ces corps 
, annulaires disparaissent (tjt)^ de telle sorte qu'on n'y distingae 
plus, outre les rudimens de vitellus, que la matière granuleosci 
mais non plus rassemblée en des amas distincts. Le sommet de 
l'oviducte de Mûller (n) s'aperçoit, de même que dans la figure 
précédente, à l'intérieur de la trompe | et loin du point (J)oà 
ce dernier organe va se termiaer DécUement par uit appeodîoe 



Digitized by VjOOQLC 



HEaoLD. -* OEuJs des insectes. ig^ 

filiforme (jj). L'oviduçte et la trompe sont également fermés au 
point où ils se terminent» et cette dernière ne parait pas adhé- 
rer assez avec aucun autre organe , pour que Ton puisse croire 
qu^elle forme avec lui un tout continu. 

. La trompe ig^g)', qui est séparée de l'oviducte de Mûller par 
un intervalle assez considérable, de même que l'appendice fili- 
forme par lequel elle se termine, paraît posséder une texture 
granuleuse. L'espace qui existe entre Voviducte et la trompe, 
est-il ou non vide , ou rempli d'un liquide quelconque ? c'est ce 
qu'U est impossible de décider. 

CHAPITRE li. 

Étude comparative de Tœaf da Bombyx quercus au moment de la ponte et 
dans les premières périodes de rineabation. 

§ I. Immédiatement après la ponte ^ on y observe un latex 
^tiolkcé, quelquefois même plutôt bleu (PL i , fig. ao 6, b) , assez 
consistant, et composé, pour la plus grande partie, de granules. 
Sur ie bord, se voit un liquide limpide (a, à) qui est en quan-* 
fifé bien moins considérable que l'ensemble des granules. Cest 
à ces derniers seulement qu'appartient la couleur qu'offre l'en- 
semble du contenu de l'oeuf. L'ensemble des granules constitue 
le vilellus;le liquide transparent n'est autre chose que lalbumen. 

5 a. Six heures après la ponte (PI. 7, fig. ai et aa), si la 
température de la nuit et du jour est assez élevée pour que le 
thermomètre de Réau mur marque à l'ombre a3 degrés, à l'heure 
de midi, le contenu de l'œuf offre déjà quelques chaogemens qui 
méritent de fixer l'attention ; car, bien qu'il conserve ses carac* 
tares primitifs ^ bien qu'il consiste de même dans des granules et 
dans un albumen ^ on voit apparaître nettement dans son millet^ 
une bande blanche) dont je dois au hasard seul d avoir aperçu la 
disposition onduleuse telle qu'elle est représentée sur la figure. 
Quelque temps j'ai été porté à regarder cette bande comme le ru- 
diroeat du ketus de la petite chenille, pensant qu'il n'avait pris 
U forme contournée et tiraillée que je lui voyais, qu'au moment 
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où les matières avaient été forcées de sortir de TteuF. Maïs des 
observations maintes fois répétées sur le mode de formation de 
la chenille à Tétat embryonnaire; m'ont appris que ce ruban que 
l'on aperçoit plus tôt ou plus tard dans le jour qui suit la ponte 
de l'œuf, n'est autre chose que l'albumen concrète. Cest ce que 
les observations suivantes rendront évident. 

§ 3. Pendant le premier jour (PL 8, fig. 5 et 7), là massé 
granuleuse (i, V" du vitellus, soumise à Uinfluence dHinè tem* 
pérature élevée, s'est en partie rassemblée pour constituer 
des globules (c) de diverses grandeurs , sphériques ou ovalaires, 
et qui , par suite de leur p^u de cohésion , se résolvent bien- 
tôt, sous les yeux de l'observateur, dans les granules mêmes 
dont ils sont composés. Ce^ globules sput d^ ^l {néme couleui^ 
que la masse granqleutf du \iteUus, elle-ipéwPl jet lorsqu'on fait 
sortir les matériaux contenus dans l'oeuf^ et qu'on les verse sur 
une lame de verre, soil; à causQ de krw p<^ QU 4« li^nr forpEie 
sphérique, ils 9e transportent vers le^ bp^ds 4u canteiui d% 
l'œuf, et s'y montrent plus aboadans et plu$ amoncelé^ dans 
l'albumen qui enveloppe U mas^e entière du vit^Uqs qye d^uif 
tout le reste où l'on n'aperçoit que 4^s globules isolés» Un autr^ 
point a fixé notre attention dans le contenu de roeuf en ques^ 
lion: c'est une substance blanche et grarluleusQ» ^»ft limites 
bien définies, adhé|;ant fortement au U^iego de l'œuf» Re^s^n^ 
blant à une membrane extrêmement mince , cette substance ne 
laisse aucunement apercevoir la masse vitetKnequ^elleteconvîpe; 
son aispect permet de prononcer que c'est une partie qui , pat* 
suite de la violence qu'a éprouvé lé latex lorsque! a été chasse 
hors de l'œuf, se montre maintenant tordue et avec une dispo- 
sition toute autre que celle qui lui est natiirdle ; et II est fedlc 
de comprendre que cette figure blanche, qui tranche sur le 
reste du contenu de l'œuf, n'est autre thèse que l'albutnen déjà 
Concrète, pour constituer tes rudimens du fistus. 

§ 4- ^ second jour (Pi. 8, fig. 8 et 9), la mas$e granuleuse 
du vitellus , qui , hier déjà, se montrait en partie irtnsformée^ 
en globules granuleux, est malmenant oomptèteivient Convertie 
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fn< ||U4)Mk^iWrondts Oftl> obbiagi , plus gitinds oa plus: pette.^ 
SWw k ctotpQtt de Ucpuf^oaëigldbiileî »vokat coniniie oagë^Bti 
dM» ra)bmnen (d) eà campa^ûi» du fôétos ^ derenu plas appa-i 
M*t« QiMK auic^uâ lui-mérae^il ofire rapparoiice dViaéi^^ 
braM ei^lMflMmeAl âébcate ^d'tkie sul^àtance très hoiBogèsietr 
de ooulûiir bknobe j par snile de aa oiefvdli^oase déikatesse^' 
cotte maiibnuJeJaisseapaoevour dîstinctemqnt^caninieaù tjra^ 
^enxk'uiiBiiâgft, les gloires qui se trouvent au»dessoiis«lféan4 
mo\Bftv d^ '|k cette époque, le fœtus se iDODttre<B8ezbièB de»i 
anié pour ^ue^ Ifi CQÎPps^ partagé pardesvedtiges^te ^tqns tbdhs{) 
s^fmsam ,k peiue wûsîeflabkfr (i^j^r), se montre ficMriné d*aD>» 
Bflattf^ de. pkts en plus étroits^ depuip le rudiment cb k télej 
(;A^jf').)ttSt^;auidemn:r anneau du /Corps« Le corps meinbara^ 
Deux ne se montre pas^^ eoioBie cekiidu fœtus du Sphyox? 
ocellé (Chapitre III), partagé en deux substances distinctes, 
ce qui riiërHe dWatit ptns d'être silgnâlé , què cesïciètiis se res- 
semBl^/ir davantage pat Page; pai'^répbc^e de dévolution , par 
fe tdittë, et par plusieurs àùtriés poibtk. Lia fràgîtité du fœtus 
eftttxce^iVè , ce qui e^t une eoriiéquericë de Sa metVerfleuW 
<!ié)icates5ë, «Td^estàurt hasiird heureux; plutôt qu'à de ThafeV 
leté, que nous devons d'avoir pu le faire sortir de Vceiity en 
T^ème J^emps (^ue le r€$t^ ^siijiat4fiau.)^qj^^ ççjgi-cv fwtepjjit, 
gans un état d'intégrité piareil à celui ou nou^ l*9V0iis, rçprén 
sçnté diins notre figur^, Lçs rudûnf i^^. de^ pieds ue V^per**^ 
çpivent p^ft, à cause des innombr^^bl^^^ ^iobul§$ vUdlip.,qu^ 
aolièreiit au €;9rps. (^é dernier, anneaM (i^), se moillrç U^ pç|Ui^ 
î^àxx^ et par suUe çonune diyisé lu- deux parties (yj/.)* 

' CHAPITRE IIL 

, . ^ p^dMt.ks pc€fiii^8.B^fi9de& dp leuf dé^ ^ r^j 

jS I. Imméâiqiement af)rèf ta jppnte ffe i^œaf{V\. 7, fîg. aS 
<\tj a^)^ gn j^ opserve un /^/e^granuleuxi de couleur vert tendre. 
composé de granules et d'un liquide clair : les premiers cous-* 
tituent la masse vitelline y le second est ralbumeu. Les granules^ 
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soo HEROiiD. '^' OSu/i des imeetes* 

vus au travers d'une lentille, appellent l'attention, inoras encK^re 
par leur couleur que, par leur brillant, qui fait qu^ oflrenl 
l'apparence d'une poussière que l'on aurait obtenue* eu polvério^ 
saut très. fin un verre de a>uleur vert tendre. A la sar£iea^bs 
matières? sorties de l'oeuf ,^ se voit une membrane mince circon- 
scrite par des replis blancs (zi)^ offrant l'apparence d'nnéveni- 
taiL II est certain que cette membrane , qui constitue d'ailleurs* 
la tunique interne de L'œuf ^ ne doit qu'au hasard seul lacon* 
figuration élégante sous laquelle nous l'avons représentée:, et 
qu'elle a prise par suite de la violence qu'a éprouvé le conteim 
de l'œuf lorsqu'il a été expulsé de son enveloppe. Les portions 
(^) de cette membrane qui recouvrent immédiatement le con«>> 
tenu de l'œuf, laissant voir, par suite de leur transparrace , les 
granules qui constituent la masse vitelline. 

Nous allous nous occuper ^maintenant des changemens que^ 
les particules <^iémen^ires qui constituent la masise yitçlli ne su- 
bissent daqs leur disposition relative durant ua espace de temps; 
très court, si la tempéraf ureyient à s'élever, assez pour que le 
thermomètre de Réaumur monte, à l'on^bre^ a^-dessus de aS 
degrés. .'':■,, -• .-; • ' , , / 

' § ik.\^près quinze heures (fig. 2 5), là masse granuleuse du vitel;- 
liis ne présente déjà plus une niatfère similaire distribuîée partout 
également , comme dfans la figure 24. Mais les granules tendent^ 
pour la plupart,' à se réunir entre eux , de telle façon qu'ils 
constituent d'innombrables petits amas granuleux^ qui se 'dis- 
tinguent de tout le reste dii contenu de l'œuf, 'lequel consiste 
dans l'albumen (a) et dans le reste de la masse granuleuse du 
vitellus. Au-dessus des matériaux çie. l'œuf dont nous venons de 
parler , se voient de nombreux fragmens d'une membrane dé- 
chirée (^), dans laquelle il est facile de reconnaîtra là tunique 
interne de l'œuf lacérée, i^ar suite de leur transparence, ici 
comme dans Xe^premit^ cas, ces débris de men)branes miuces 
laissent apercevoir au travers de leur propre substance et les 
petits amas granuleux et]e reste de la masse granuleuse de l^œufl 



Digitized by VjOOQIC 



mmorjDé -^ OBt^ des inèèotes^ sot^ 

. %3. Aprèé vingi-qmtre heures (ûg: 516), tmks les gràthilës 5^* 
montrent dedarmafis réanis en Gôtpuscales (c) àsiess diîstitféts' 
les uns des autres* Lorsque ces corpuscules grâhdlëùxTÎënlièûr 
h étra séparés par un intervalle bien ^^sible^ 011 voltappftralltt*ie^ 
des intervalles transparens> entièrement priv^ de graintiled^; 6t> 
qui sont seulement remplis par, la matière de Falbum^n. Cie fiiiè» 
prou)ve que la portion des granules qui dans l!eeuf ^ l'ùbser^ 
vaUoa précédente (fig. ^5^6, b) ne s'était psMiencore irassembléef 
en coi^mscules, sont venus se réunir aux corptf$culés d^-for<^ 
mes, pair suite d'une attraction là laquelle ils ont oiiféi, de telles 
maoière que, maintenant , toute la niasse vitelline se (coinpose^ 
de ces corpusoiles: granuleux, dont les particule éAémentairei, 
qui. constituent) ks granules, sont étitoilenient |?éimies dana^ 
diaquecorpu^cufeipa^unç attraction nalturelle; Au centre/lie 
chacun de. ces dorpuécules', se voit une[sôPte de ^noyea^d^une 
couleur verte plus foncée ^ qui stemble fox^mè pari 4^ ' gi*anii|erf 
sirotais ;en masse plus compacte ; car scir les bords, où les Iparl* 
liCtties élémefilsires sdnt moins owMlenséeSylt^ porpuacuiès soofe 
pkis transparens. Gamme dans la fignre aSv <>Q-' ^oU flottstaun 
dessus du contenu des œufs certaiiijee particules nûembva^euss» 
(â$i,iit) que leur configuration désigne ûs3<a bûeni comme îidefe 
débris d'upç * membrane, dédbâ«âe« Je reste î[)oiirtaBtKdaiis Ui 
doute sur la. qikeslîon del i savoir ^icf s. pactics'vemfalnmeDifai 
(tant est grande leur minceur ^ia mèrveiâeosp dlâKiàateaserdd 
^rtissul) peuvent être rcg^rdéei «oniaie desidébns delà 
oàèipbnkpe interne de Tceuf; et je. secai» îméme. porté àv^nser 
que ce ne soc^ antre: chose que des débiâs de l'embryon de k^ 
ohenitle* Il se pourrait iaireaussi que ïvmd et Fa«lre de ces^demc 
opînioaas fût ^ égalemoifc vraie ,. et; ^ué ces dél^si metnbfasieinD 
pPQivinsdent en partie dé. la tumque interne de roMiE^^^enifàiM 
tie do.Vembryqn.rudkBesti(ire« Il n'y. a 4oti&rién oPétôtinant à 
Gè que leur trans^aréncei,' ainsi que nous T^vonsdit, permette 
d'apercevoir, au travos de kur propce substance, les corpus- 
cules -granuleux <|iii se .trouvent au^ssoua. ; !:^ : v^.^ 

§4>'2>)ml#Hi£r/minBii£9v^ fig. 4), toosîie^ 

pbtîts amas^^'apRS ivcur ^aàm une fonMisphécMpwi aetoiivoit^ 
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4ft VmuC ^QÇpm^ iMg^M d^os ralbumen* Akisi^ U ntrfite âûoo déw 
montra Qpmtl)^ P^lain qv« laïaûâs^eentièffe du vil^Uirsn^ett attire 
Q^o^e^^'up an^ASik globule Outre r^bamqaet la B^HaacéÊ^rwaé 
4tA i^Qb.iil^^ Ml voit appMraitDel pQi^r là fur^giiémibliiVciKifai^oifi 
d«^jiftiçbe9Mlfi»4Ula^vapqti«.pQtt?y^deft dûjlusolBcdîi 

iMit]»^ tQ¥t^ a»^ p«rfiâ».4&tQJâellrçt^ Css^ à <9»t iBAtanl anibir 
mfiAt/^e Vda p?ift aroûver;pQiir b prei»i»e(fois.à: foira' rarlivy 
^tiif V^i^JMksnag^/le 6»!^ eôoQrc d'uoe tei^tuoeskdélîc^âB^ 
^51 Urao jy séHSâUy ïèe B^sl.qukpréa 4'sttnQ0ibnUQa'e() pàaibka 
çfsait biig^llenipfaiÉiitilpti Parce à une ineoihidÉie'dfpDe esoesU 
wrelléiiûîlé xfui ûfiirkak :èu£ ywix Tàp^ arencti di'an ftttu»^> soi|> 
«krpa Be>sioittre*iîpkitM8t oampriaké;^ fit de plais v W^ot^cà» 
acKDttieooe la lâte^ Qtqul est celuL qù ie; dtaipctreiki coi^cdt 
le filiu l^i|;cy juisqu'à rextvëttké postérteare (ia)^il<fm devmaat 
de plaslea pLds giiéle. Des Testîgeb de siibost traBuversaux déjà 
alsses distiaots (r^ r, r) pastagent le corpd àvt feetiis«i»«ii certain! 
Bombnd de parties qui, aTec le temfis, détiennent dea and ci— «i 
ovtsegtaeM jd^corpi. Djepuîs le milieu de la t)^.(;ir) j^sqU'aii» 
dekxiifiiris6gmeDt()ia))| àTeorcepliondeis pfottioûs liiiééai«%(7V4'V^ 
ki aid^ktaiice diLfoetti&est extrénibnaieot'ténuey et par siMe, 
mliemeat ilranapayeiite, <}Qe tes glebutoe du v&leUiâs'âe voieMaû' 
t^àoLwmn^ CéU» perCion diapbaàiey qoi suit-U iif^ médi^ne^i 
iàrtàt ii»e bande dfabord bn^ef pais de plus- es plus étroîle^ 
et clécpupée eur ses boeda pc^r le^^ pai^iiè iatérteks (/ifvi) ^); 
GeUës^oiiL d'sme subat^iDce pîut Caisse et nlan^Kaat de 4ran4« 
parénce^ sb méMflieDt «etleflaenit teraniurfeé ^ee. par suite dlrieiiD 
oooleav libMiche:^ 'et par fai "^itae; arrondie» éo kR^ de lests e««» 
toéaookés qui est» en coulaco avec labaiidéeii* ^lestioti* Ges'poiM 
liciiis latéraks bbinchet offireut au preaMébicoiip¥clV»i>ltas^>ecl 
d^npBs^ X3ètte appareooe est^^etep: etfrt reaprfeasioh'cb» bi 
véntév? c'est ce-qu'ilnousfeti peièo(»enaNsd'eapérer'^piel,'oti 
puisse jamais déteruaitier avec osrlicnde, tanliest exfréoi^ et la 
petitesse et U délicatesse de Tobjet. Mais je doute fort que ces 
partieB (j\^ i^ii) dbivén^^m ^r£ât ^élv^cegnnttes'OOÉmiëLd^ 4^ 
j^îs^idl^s pavimebtF^bîen {ilu«te eôaptitaef dnpQHioos^ttf 1» 
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tète fil de doaque M^dneot jdu oorpay plus! épaîas^et {dasuetten 
mefaii tenuinéos^ ce qiii deviendra phisë vident p^r : tes planoUes 
suiiraqtes^ et pard'mitreR obéervationsé Le*çildânicntde}ià:^te 
(à) f. anguleux (//)i «t de phis i plaiiie et €oaiprth)à ookiihie tbub 
l'ensemble du eonps^jse montireteffiniiiétcàft avant pa!r^eim paiv^) 
tin pn^tpiBpBtfi& anxnidies(6f). jLea parties hbocdi^ latènafes (/ ) 
qtô ae vDÎeni dans la teoÎÉÎé'ptistérîeiire^latiete:, sefAttageub 
vers la dioitié àotéiieiire par dea^ lioibe^ ^Ifmèas )>folaBcs {ny 'ji), 
fégutiàremeut dîqkiSfiei^ ddot les upea^ se dicigèot dans* le^lsoDa 
laugtAiidmaiy lesautre^ dtina le aens.trabsrfevs^l^ e(t laîasieni 
entra eHes dce.aréolea ta«(naparoalei|uijLiaf tébJeaft eiitfèr^ntv^ 
«îl'lMmacitepar çealiinbêe (^imids). Bmnih^ trois pr^D(ii0^ éég^ 
«1013146 ttorps ^ cm irQÎt apparaUrë, îspas la forme de eâneà^ie^ 
pKfviîen vudtmeqades asemboêt (f^e^ é}y.qvk sotit de; la nuémcl 
subbtaiice;qiielea)Kiftiûiis.IatàraleBblaaoh«sî^ r ) : i 'ï 

§ 5. j^près deux jours (PI. 8, fig. a et 3), le fœtus de la chenille 
du Sphynii oeeilé^ P^*^^ ^^^^ ^^ ^^ oéucsrÀe .leâ dînitosîoîls , 
ka fofoifs^ Lesdiff^enioc^ ealre h> portîè|i blanchie et. opaque 
et M portion transpareoÉrde^ subslapceduicorps, l!appai!^icei 
queue «kraier préienle d'onesoet^ xle saendjBf ne 9ijrlai[|neUe|^ 
seraient, ébaucbéci ka p^ut^ties jeaiéneurçs, ofittt à^^peu^prèe le[ 
même «fifitèct que noua avons^aalé en reaidaut compte de I'oIh 
sekrvatiou préeédentè (§.4)- "Cependant^ en outre de la csiiéf: 
sâop . plus, grande de ia tudu^ncedu ourps., qm s^cat asorue ^ 
maâad'ujae inanièrpè pfetiie «Msible^ on observe quekpita. part: 
tioularités qui mérijtenû d'être aignaiëes^ Aiusi;yle& particjs laàéH 
railea blaruibea du ibetus (i^iyi^i) paraissent se .rapprocher lea 
unes des autres, probaMeineni par suite de l'accraissea^eot 
qu'elles prismieiAt aux d^eila de la. portion moyenne transpa^i 
rente du carpai^ et se montrent déjà plus grandes dans ksiai^ 
nieaua du corps à demi feronuési Quoique les portionsiatêralâf 
blanches el dQ la.4éte (i) ç4 des,aQneant(i'^ia) o^eni une dis^ 
position bka distincte^ cependant cette dtspq^iob.) jdanst bi 
létOi ^frre. cbifieUe qu'on ob^vetdanrb i0Qtiift)figiffé {VL9yL 
fig.j)v'MaiA celte dtffertooe eai|?eUedue à ^mflbJangûfnAnildanft 
lit pMikoo dui&rtHi^ iile^h;ml^feli^ant qiie >ka isfttiÀresiCifte^ 
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BQÊS dans Tœuf en ont été expulsées , ou bien doit-^Ue être at- 
tribuée ^u progrès qui s'est fait dans le développement? ic*est 
ce qui est d'autant plus difficile à déterminer, qu à cette époque 
de Téf olution , la face dorsale du foetus se distingue moins de la 
face ventrale. La portion diaphane du corps ne se montre pas 
tiipins régulièrement disposée que la portion opaque, qui est 
de couleur blanche ^ elle est maintenant réduite aux vestiges des 
cillons transversaux (r, r, r) et à une bande longitudinale située 
sur la ligne médiane du corps , et s'étendant depuis le milieu de 
ta tête {k) ji^squau dernier anneau (la). La tête, ainsi que la 
figure I le faisait déjà voir, se prolonge en nn angle de chaque 
epté (/,/) 9 et se terminé; en avant par deux parties arrondiies 
{dydyLes tHidimens des pieds (e, e, e), comme tout le foetus 
lui-^nême, sont aplatiset comprimés , et d'apparence conique. 
Le reste des roatériaiiz contenus dans l'oeuf se coippose d'un 
albumen (a) et de globules vitellins (c, c). 

f § ô.j^pràs imia jours (fig; 4et 5) , le corps du fœtus a changé 
de forme; il ne va^usdiécrorissant petit à petit depuis la tête 
jusqu^au dernier anneau; mais leb anneaux postérieurs, qui, 
jusqu'à il 7 a peu d'heures encore,! étaient d'une dimensioti 
nioindce^ égalent presque maintenant, pouk* la largeur, les an- 
neaux antérieurs, c'esl-à-dirt cenx qui sont les plus larges, de 
aoneque, maintenant, toi:» les anùeatfx du corps ont une di» 
memicm telle , que le foetus se rapproche en quelque sorte, par 
sa configuration, de la chenille sortie de Tceuf, puisque la léte (k) 
ainsi que les trois premiers anneaux ( i, a, 3) diffèrent peu, 
pcMir la largeur, des anneaux (4*ia) qui constituent le reste*du 
corps. Le dernier anneau du fœtns, que partage une ligne ti- 
rant 6ur le vert (v), probablement la première fauche du vai^ 
seau dorsal' t)u rudiment du cœur, comme décpupéà sonex* 
trémitéen deux portions ati*ondies(7*, ^). Si l'on examine *a^ 
tentivemént l'ébauche du corps, cha;qi^è anneau, de l'un et de 
i^utre côté , séparé des anneaux contigds par un ' léger étran- 
gfenîentqui correspond aux /sillons* transversaux, se montre 
sous là fcHifoe d'une sorte de Segment > de sphère. En outre, le 
corps du foetus offre encore l'aspMt d'une membrane aplatie et 
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txmD. -^.AdUHom à la Faune fossile du BréaiL < sio5 

.eonifiriiDée^ et les deux substances qui entrent daw ta compo- 
sition sont, et dans la tête {k) et dans les anneaux (liz, i^-i^)* 
entièrement disposées de la' même manière que dans la figurj^ 
précédente. La tête n'est plus anguleuse, mais arrondi v bieti 
qu'elle se tennine encore i antérieurement par les deux appen- 
dices arrondis {d). Les pieds eux-mêmes (e, e^ e) apparaisseUt 
divisés par de légers sillons en plusieurs vestiges d'afrticles. Le 
reste àês matériaux de Toeuf consiste dans un albumen (a) et 
dans des globules vitellin8(C|C). * '1 

' . * »:> 
.^ .. ■ ..V .) 

NouvBUPs QBSERVATipiis SUT laF^^^^/os^dM ^Jtésilj:Wt9aik[S 
d'une lettre adressée, aux rédacteurs p^r^ M. jbpiri>« ( t ) j 

Cette Tïote contient quelques additions à plusiéuiis fkn^llfëtl» 
priticipaleiaent à celle des Rougeurs, fatnilte que f avais traitée 
avee moins de. détail que les autres , âini à <iÉU^ dé hniiotà- 
brable quantité d'ossemens que fen possède; qrue {terce que je 
n'avais pas alors des matériaux de coniparaisoti^ Passez complets. 

La famille des Rongeurs était , dans moU premier aperçu, aki 
petit nombre de celljes qui offraient à fétat losëilè un nombre 
d^espèoes moins oonsidérsd>le qu'à Fétat virant ; aujourd'hui, 
elle rentré dans la règle générale, c'e8t•j|-dlre^trà^slle présiétiie 
une plus grande abondance et ùnef plus grande Jvwiété dé fôrfiifès 
pour fépoque "passée que pour réfoqu^ actu^le. Le genre <lW 
Rats est celui quia reçu le pttu d^accroisseméMiJ^u oonilffis 
aujburcf hui douze espèces vivantes ici , touties' bien d^étérèiifiléâs, 
tant par rapport aux caractères extérieurs, qu'à c4ufx tiré^^e 
l'ostéologie. Parmi ce nombre, il y en a deux qui mê )f>àraysent 
introduites de dehors, Vnne { Mus jiietosus) de fIuÂe,Faùt^e 
{Mus musculus}) de l'Europe. Des dix espèces restantes, faâit 
'. i' A - " , ' * ■ ï 11 • > , .... '►M.\ 

(x) CrtU commimiàtfîott , àkXkm dé ligOft-SftAU It 10 êtril 1%^ , 6ii'fiiîb à'céllo iasèr^ 
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^dS tuM.*-*^ AdêèUom à la Faumfiaàiè 4h BràstL 

-montrent fini ou moins d^analogid aVecantântd'tspèces I 

,SftQS que je puisse encore déterminer si cette ressemblance *va 
jusqu'à une identité spécifique ; les deuk autres ne m^ont jusqu'ici 
moDtré aucun analogue parmi les e^èces fossiles, fin revanche, 
oeHestci m'en ont offert quatre , qui s'éloignent assez de toutes 
les espèces vivantes que je connais jinqù'id. Voyez pour les 

iioms de totates ces espèces la ^aUe d-joinle. 

Le :^oupë des Rats épineux s'est augmenté d*mie Bouteile 
forme fossile , que j'ai établie comme an sous-gem^e soin le nom 
de Lonchophorus. Elle réunit les genres Loncheres et Echimys 
(dans le sens où j'ai adopté ces deux genres), ayant les mâche- 
lières d en haut formées comme dans le premier, et celles d'en 
bas comme dans le dernier des deux genres nommés. 

Parmi les animaux nommés par les Brésiliens Prea^ je suis 
piérvtemi è didtiti^uer <letiic espèées distinctes, dont Tmie çilÀs 
grande 4 tifolr&thè^rautt^ pkts petite, rotigëâtre. Elles diïïerent 
entre elles, par de nombreux caractères très essentiels du sque- 

^Ifiiltfr Foi*ft: la première,, qui est;la vrftie Ap^p$a de Margraaf , 
ja réserve le i^içm de C^via upetw ; à re»tffe,| j'appUque Qeli|i 
flei Çapia rufe^cens. Les ossemens fossiles quq j'avais Jiiçqu'i^i 
rappQrtés àuiçke espèce yo^sinie ide C- <ipfir^y se wnt fi^<mtr4s 
dériver aussi die deux espèces différen|^s;^;.qai.fie diaiinguent 

.|^^r|0ut s^^lefUjent^ des deui: ^pèo^ yiwi»t»s. 

Mm l'acquisition la phis remài^qii^ble qtie j'ai faite 4aw li^Akp 
f^nrill^depais moi^ prepiier s^erçu, e$|: <3eUe de ia mâchoire ift- 
.fl^i^ieiu-e eft 4'iane à^i^ i^olair^ii.qqi moçtr^t qu'^ <:atteépoqMe 

, ^Ti^i^d^Wl ï/^ partît tropicale dy Bré0it!Dne espèpe deYkcaohe 

. ('^g»^/?itf5)>.gwre qui wjourd'Jbuiefi* réduit av^ pays teài- 

.iP^réi^ d^ J'Ain^ique i«^éridSp»îate, tt qiû vient ivnsi se ranger 
«AW l^^PtfçipeB rapports géographiques que j'ai déjàloeitÛM- 

.,pçi^, po^Jq genre MyjopfWanae. , ,, 

] J(^,jf^st€|$ fps^il^/que je possecfe de la famîUe des Cbéiro^- 
.^f^ftsi oui; ét< so^umiâ^MA e^oimea détaillé, et fis 66 sont moatiiés 

îi«|f)arMw»^qwti*^6spèi(fe^,difitefwte$^^ du genre Pfyi^ 

lostoma, dont deux ressemblent assez à des espèces vivantes, 
tandi^ qiije l^s deux autres s'écartent assez ^e ceUes que j'ea 
connais. jiisqu'ici. . . . t . .. . 
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La famille des Singes s^est augmentée d'une troisième espèce 
appartenant au genre Jacchus , ou au moins se rapprochant le 
plus de ce genre, quoique surpassajit les espèces dont il se com- 
pose actuellement de plus du double. 

Parmi les autres «spèa» fossiles qui sont veoDtes depoift le 
joindre à la première liste , je nommerai encore une espèce tie 
Tapir , remarquable j[mf da petitesse, parce qu'elle égale à peine 
un cochon de moyenne taille , et je me contente de renvoyer 
pour les autres ai 1a liste ci-jointe, qui contient le nombre total 
de toutes les espèces que je suis parvenu à rétablir jusqu'ici , et 
qui surpasse déjà^ ^tofimit^^it'le verra , celui des espèces actuel- 
lement vivantes de <Wte tsontrée. Ainsi le résultat que j'avais 
déjà annoncé comme fort probable, se trouve aujourd'hui établi 
de fait, savoir: que la création animale de la dernière époque 
de la terre étak (au moins daos cette partie du globe « et quant 
à la classe des Mammifères) pins abondante et plus .variée ,q«ie 
celle que nous y iroyons de iil>s jours. Quant aux aolhM résid* 
tats établis dans mon premier^ aperçu, je n'ai rien i y -ajouter; 
seulement je dirai que la probabilité d'une différence spécifique 
constante entre les espèces analogues de ces deux époques, a 
gagné en force par l'exaipjeu des esp^es du genre Cavia. 

Additions à lalmUdnMàMnifêres du bassin de Rio du FMm. 
(Yojes tome XI, page s3i.) . ^ 

Vhaos. Foisilcs. 

Solophoruê minor. 

PACHTDfiEMAT^kv- - 

'•1 
Tapirùb ûf. ùM^icHno. ' * ' 

— êuinui. 



FêUêprotopanihêrm 
— <^ ccneolori. 
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O"* * « 



TifUs. 



GUR£S. 





Musaff. prmeipalL 


^'^fùHf^mf 




'>»■]•').'.» 


T ^' maatacQU, 


1 


— aff, laticipiti. 


I ' ♦ ■ I 


■ — À^ vulpmo* 


J' m;J ;;;<,' . ' ' 


■'— afflfoasotio. 


j ' • '•. ; '■ ' .' » ; r . ■ i 


/ f' .-i. i^.tàiiuro. 


•: . ;*;', • ' ) .:*'.. 


. — o^. expuko. 


r'.iî; / ; 1 '">" ; ."i.. , ';! 


- ^ . — rohmim.. 


ih!ni'>h.. ;-...: .,..;; 


, , ^ ^ debiliê. 




— f Crycter. 


î>It . >* <;|'/ i i*.>j • • i 1 ' ' , », 


— talpinua. 


JiîJt'î- .•» • : : :; . . i 


' ' ' DonchûphotuèfoBdlU. 


'^PbytlùmfdbiNwiUênaij. ' 


^^' I^hyîlomyaaff. hrasiUen», 


-Cft^iamj^isMtfn».. 


\ , .^nohtherÊt fttfôUt. . . 


;,'\r^::9€çeqUt^. . 




')i:r.'!. . ,t, - ■ ' - 


— af.ê€^aiili. 


1 •'''!• 


— bilobidene* 


.' '. 'M : .r.i-' , ."> 


CHEÎlâWTEàA. ' 


^i^/^AfetoHÀ» ip/^. . . 


\> »Ax«biibimsp. éw . ' 


FeêperdUo sp. 3. 


s r »-. . 1 ' f 


Giosêophaga sp. a. 


' :' • ' . T/ '-'.. .; A . . ' 


Plecoiiiasf. i. 










^'^SlMf'AV'l 


,*\ ^-.^ ',»\ 


■■W 



Jacchus grandis. 
Total des espèces viTantes^ 79, .^ Total des espèces fossiles, 91. 
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owfin* — Deras des Squales. . 1109 



Bfcberches sur la structure et la formation des dents des Squa^ 
loïdes, et application desjaits observés aune nouvelle théo^ 
rie du développement des dents, 

Par M. R. Owen, 

Gorrespondaiit de rAcadémie des Scienecs. , 
( Présentées i rAcadémie des Sciences , le 16 décembre 1839.) 

Les ailleurs les plus récens qui ont écrit sur la nature 
et le développement des dents, et qui ont résumé en pro» 
positions générales leurs observations relativement à ces or- 
ganes dans les Poissons, les Reptiles et les Mammifères, les ont 
décrits comme des corps de nature inorganique, dont Taccrois- 
sement s'opère à la manière des corps bruts , par la juxtaposi- 
tion successive de couches exsudées par un bulbe ou membrane 
glandulaire. Telle est la théorie proposée par Cuvier et par ses 
savans continuateurs , dans la seconde édition des Leçons d'ana- 
tomie comparée ( t. jv, i>^ partie , page 19 ). La même opinion 
se trouve reproduite tout récemment par M. de Blain ville, dans 
sa magnifique Ostéographie (page i4 et i5); et le professeur 
Muller, tout en reconnaissant, avec la profondeur de science 
et la perspicacité qui le distinguent, la nature plus compliquée 
de la substance dentaire, telle que font démontrée les recher- 
ches de Purkinje, de Fraenkel et de Retzius, regarde pourtant 
encore les dents comme formées, ainsi que les poils et les ongles, 
par une exsudation progressive de couches fournies par un bulbe 
sécréteur (i), et nie Texistence d'aucune connexion organique 
entre les dents et ce bulbe , si ce n'est dans les genres Mylio^ 
bâtis et Rfiinoptera. 

Le fait manifeste du développement centripète des dents et la 
facilité avec laquelle on peut séparer du bulbe sous-jacent la 
portion de la dent déjà solidifiée, paraissent avoir éloigné toute 

(1} Handlmch der Physiologie. Bead i, AbsrJiQ, ii« WechuUum, p. 3S5(DrUte «a- 
Sage. tSat). 

XIU ZooL.— Octobre, i4 
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comparaison ultérieure entre le développement des dents et celui 
des poils, et avoir empêché toute espèce de doute relativement 
à rWéhtlté de ces deux ôoHes de dévëlot)pettiétis. 

Ayàttt âdquis, pendant le cours de mes recherches microsco- 
piques sur la texture des dents d*ânîtttàax récehs et d'animaux anté- 
diluviens, appartenant aux différentes classes de vertébrés, des 
preuves réitérées que là texture du tissu dentaire est diamétra- 
lement opposée à ce qtie serait une série de couches superposées 
ou concentriques ; j'en ai suivi le développement dans diffé- 
rentes dïisses dWmaux, et j'ai étudié avec le microscope les 
changemens qu'éprouve le bulbe sécréteur dans l'exercice de 
là fouctidn qu'il Remplit. Oans la coititîiudication présente, je 
rSé ^r6t)0se de soumettre à PAcadémîe le résultat de mes 
rètiheWheS sui* le déveloptJemeht des dents chez les PôisSons 
Phgibstofnés de la famille des Squaloîdes, en esquissant briè* 
vétnent la texture des dents , telle que^ je Taî observée dans 
trois genres de Squales. ' 

iPoU!^ ce qui regarde la structure des dents chez le genre Lam- 
riâ, mes Recherches ont été précédées par celles du professeur 
Rètzlus, mais elles sont complètement indépendantes de celles 
de t^illustré professeur suédois , et antérieures à la réunion de 
rAssociation britannique de i838,à laquelle les résultats de 
Âetzius ont été communiqués. Ces résultats sont essentielle- 
ment les mêmes que ceux auxquels je suis parvenu, si ce n'est 
que j*ai rencontré de nombreuses et libres anastomoses entre 
les canaux médullaires. ïe vais les exposer ici , parce qu'ils 
sont nécessaires pour l'intelligence des observations suivantes 
sur le développement des dents. 

iDans tous les genres de Squales, le corps de la dent est princi- 
palement occupé parles deux sortes de canaux que j'ai désignés 
sous le nom de médullaires et deca&ig^èr5^(i).Toutefois,ces der- 
niers sont essentiellement de petites branches ou des continua- 
tions des premiers , et, bien que dans la dent nouvellement for- 
mée ils se distinguent par la nature de leur contenu , celte dif- 
férence sWace pourtant graduellement pat* le dépôt successif 

(ff) Sktriit A\aï iséttoire tur la ttruehire nicnMcotikioe dci detitf . »- Oonfptes re&dni dt 
'Anocûifîoa briUiinique. x8)8 ^ page t^j. 
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dé ëdbstâtiee calcaire en couches coticetitric^aeâ datià les cânaoi ' 
xhéclallàife^. 

La figure 3 représente la structure des dents chez une espèce 
de Larhnaj telle qu'on Tobserve dans une coupe longitudinale 
mince^sous une lentille composée, d'un pouce de foyer. Avec ce 
grossissement , les canaux médullaires seuls sont visibles , et les 
petits tubes calcigèfes produisent dans rintefvalle dés précédens 
une sorte d'apparence nébuleuse. Les canaux médullaires pren- ' 
nent leur origine de l'étroite et courte cavité du bulbe, à la basa 
de la dent Les branches principales [a^ a^ fig. 2 et fig. 3) se diri- 
gent parallèlement à l'axe de la dent , mais bietitôt elles donnent 
naissance k des rameaux qui se dirigent transversalement et sa 
ramifient de nouveau à angle droit ou à-peu-prés • en s'anasto- 
mosant de manière à constituer ^ dans toute la suostance de la 
dent, un bel arrangement réticulé de tubes^ semblable à un ré- 
seau de vaisseaux capillaires. Ceux-ci se terminent enfin en des 
sinus (sinuses)3Lp\^l\s qui s'anastomosent entre eux^ et forment la 
limite qui sépare la substance centrale osseuse de la dent de la 
substance extérieure dense et émaiUée (^f ^^ fig* d)* Toutç la. 
portion superficielle de la dent est occupée par de petits tubet 
calcigéres Çcj c, fig. 3), qui se dirigent généralemept à angle, 
droit vers la surface externe. Ils se ramifient à angles |rè$ aigus 
(Cj^ fig. 3) ; leurs branches terminales s'anastomosent, et ils 
se terminent pour la plupart dans une couche de cellules calci- 
géres (d, fig*^ 3j, situées soua la couche externe de l'émail. Dans 
cette couche , toutefois} existent des traces évidentes d'une série 
de tubes beaucoup phis fijis {e, fig- 3), qui prennent leur orir. 
gine dans la couche de Ojellules dont il vient d'être fait mçntion. 
Les canaux médullaires (a^ a^ fig. 3). ^nt enveloppés par de^ 
couches concentriques traversés par les tubes calcigéres , qui 
font partout à-peu-près un angle droit avec les canaiu médullaires^ 
Ces tubes calcigéres se ramifient bientôt dam les intervalles des 
canaux médullaires, comme on le voit en b, b^ de là figure 3 f 
et ils suivent une direction plus irrégulière que les tubes caki** 
gères superficiels. Us constituent , par leurs nombreuses anasto- 
moses , un réseau inextricable , et leurs ramuscules terminaux 
se dilatent dans les cellules calcigéres, ou communiquent avec 



14. 
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elles. Les canaux médullaires sont remplis , dans les dents ré** 
cemment formées des poissons, par une moelle sanguine très 
semblable à celle qui remplit les celltiles médullaires de Tos à 
texture grossière , auquel est^'soudée la base de la dent; cellules 
avec lesquelles se continuent directement les canaux réticulés 
anastomotiques de la dent. Mais dans les vieilles dents exté- 
rieures, une grande partie des canaux médullaires est consolidée 
par des couches concentriques d'un dépôt terreux. 

Dans les dents aplaties, complètement formées, du fœtus du 
Carcharodon , qui sont assez transparentes pour permettre 
d^en reconnaître parfaitement la texture sous le microscope, 
cette texture parait être essentiellement la même que chez les 
Lamna. Mais la disposition des canaux médullaires est plus 
régulière. Les branches médianes se continuent , comme chez 
les Lamna , jusqu'au sommet de la dent , parallèlement à 
Taxe , tandis que les branches latérales s'inclinent vers la 
surface externe de la dent, leur direction se montrant plus 
transversale à mesure qu'elles sont plus rapprochées de la 
base, et, dans ce dernier point , s'inclinant en bas vers la 
base osseuse bilobée de la dent. Les branches des canaux mé- 
dullaires ont leur direction à-peu-près à angle droit; mais 
ils sont relativement plus petits et plus courts que chez les 
Lamna. Les tubes calcigèfes du corps de la dent forment un 
beau réseau inextricable qui ressemble k de la mousse. Ceux de 
la périphérie sont plus droits; ils sont parallèles entre eux, et 
perpendiculaires à la surface extérieure. Une couche de fines 
cellules o^lcigères reçoit la terminaison des tubes périphériques 
et les sépare de l'envelc^pe externe dense et émaillée. 

Dans les grandes dents fossiles du Carcharias Megalodon, 
les tubes calcigères de la couche superficielle sont disposés en 
groupes, qui vus avec un grossissement trop faible, semblent 
être autant de tubes simples; mais en se servant d'nn grossis- 
sement plus considérable, on voit qu'ils sont composés dlin 
amas de tubes parallèles constituant une sorte de feutrage. 
Les intervalles qui séparent ces faisceaux sont à-peu-près égaux 
au diamètre des faisceaux eux-mêmes; ils sont remplis par des 
tubes plus disséminés, et par de courtes branches anastomoti- 
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ques obliques ou transversales. Dans une portion d'une coupe 
de cette dent, les gros sinus ou canaux périphériques , qui 
sont toujours dirigés parallèlement à la sur&ce dentaire , don- 
nent naissance à un nombre infini de petits tubes qui consti- 
tuent un plexiis (ou coucbe plexiforroe)} et de l'extérieur de ce 
plexus, les tubes précédemment décrits se portent à angle droit 
à la sorface. Dans^la coupe longitudinale de cette même dent, 
Fespèce de feutrage des tubes calcigères périphériques dont 
nous avons parlé plu^j^aut, semble produit par le nombre de 
braiiches latérales qui partent à angle aigu, et obliquement, du 
tnbe principal. An sommet de la dent, les tubes calcigères mar^ 
ginaux, offrent une disposition rayonnante comme dans les 
Lamna , et divergent brusquement, pour se diriger transversa- 
lement vers la sur&ce» Dans le corps delà dent, les principaux 
canaux sont enveloppés par des lamelles concentriques que tra- 
versent des tubes calcigères rayonnans et anastomosés, qui remr 
plissent d'une fine réticnlation les intervalles. 

Dans les dents aplaties en forme de lancette, de la mâchoire 
inférieure du Scymnus, la structure dentaire offre un rapport 
plus intime que celles que nous avons observées précédem- 
ment , avec celle des dents des animaux d'une organisation plus 
élevée, en ce que les tubes principaux ou médullaires sont 
comparativement plus petits, plus agrégés , plus droits, et plus 
parallèles dans leur direction que dans les sons-genres de squa- 
les précédemment étudiés. Ces tubes sortent en deux faisceaux 
de la base osseuse bifide. Les tubes médians convergent légère- 
ment, et se portent directement vers le sommet de la dent; les 
tubes latéraux sont parallèles également entre eux et à Taxe de 
la dent, aux environs de leur origine, et de là ils se portent 
insensiblement en dehors vers les bords. 

Les courbures secondaires des tubes médullaires sont assez 
régulières et offrent une disposition angulairement onduleuse; 
toute la couche émaillée transparente externe est composée de 
tubes calcigères parallèles excessivement petits avec des cellules 
interposées. 

Des tid>es calcigères naissent à angle aigu des tubes médul- 
laires, dans toute leur étendue. 
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Jj^ fprrnatiQ» 4e§ de^p des squales, ainsi que de beaucoup 
d'autres poissQïis, représente sur Mne grande échelb la période 
Iqpli^^ reculée , ûu^ ainsi qu'on l'appelle ^ h période papillaire 
^ développement dentaire che:^ l^Homnie çt les Mapao^ifère^- 
CeÇfe période i^'e^ pas suiyi?, çiiei Iç^ sjnimaux en quesUop 
par upe ipéjnod^fofliculair^^ ni par une périodo A-upUve. Les 
p;&pilies formatrices ne sont pas e^ferxnées , et par f on^queqt ne 
iEçint jamaif érup^. Quand elle ^\ coi^solidép p?r le dépôt de 
fi^ls p«lcaires dftp^ }n^^ cellules et dan» le^ tubes pféexi^tan^, la 
dent sort g^adHÇlJçïjwnt du fourr^u protecteur qup Iqi frrmair, 
fifilidant la preiaiu^Fe pénflde de s» fprmt^tioUf le repli ihéca^ de 
}« membrane oHiqu^H^ 

J'ai étudia Ip déyelQppement de^ dent^ ^ Sqnsdo^de^ d^iis 
}e$ genres Galeuis , C^cfearips et Scyimros* 

Pans le lœti^ ut^n , long d'um pied, du grai)d Whîtt§ Shqrk 
^(^çharodonr8mXk)y les oxâpboif^s semblant au pr^er cpHp- 
d'œil dépourvues de dents» Une &nte w monv^ du ^té iq^ftie 
du bord de ebaqtie mâchoire , pamllèleiuent k ee bord, fptre 
la mince nuembrane li^se qui revêt le bprd cpqve^ie du car^gf , 
et le bord libre d'wi repli de la membrane muqueuse, qui ei^iste 
. parallèlement el inférieurement à la face interne de la mâcboire. 
Lorsque ce repli est rejeté en dehors de la michoirey les petites 
4ei|ts sont mises k pu, disposées comme d'halpÀtude en rangées 
Terticalet. Elles ont leurs pointes dirigées en arrière, et v^ers la 
,imse de la «Ichoire, et on les voit sortir de troua ou fourreaux 
du repu membraneus:, comoie $i ce dernier était tiré ea dehoi:s 
de sa ligne d'attache, vers la base de la mâchoire. Là, la lame 
antérieure du i>epli, que l'on peut désigner, par rapport k ^ 
tfbnctîçn, sous le nom de thécal^ se continue arac la mem- 
brane muqueuse de la base des nangées dentairesi «t U mem* 
buane pos^ianre ée rj^chit pour oonstitu^r le fp0in de U lan- 
gue. Tout près de la ligne ant^ieure de véfleiion, il e«i«le uqe 
rangée^ papilles coniques simples; dans lu rangée suivante, 
les ptpUles sont plus grandes, leur cône plus ifirge et plus aplati, 
et elles sont revêtues au sommet d'un petit étui de aubfitanoe 
dentaire dense et brillante, qui s'enlève aisémnnt, La troisième 
série de papilles de la mâchoire inférieure , an oamptant de 
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d^nt «it cpffi{4èt^ , et on ne peut T^pl^v^r (}a I4 l)ai«i f)bar«U0 du 
bulbi^qu^ produiwpt d^n» €§ d^niep QrgwA« un» ^o^iop 
(oanife^tQ. Qu^nd po aoumM U Mb§ an mifirmflp^i «1 «pw- 
çoH parf4it^inent lei prc^long^m^ni dôi^m qi» ^ 0«BtlQ«(»i«t|t 
dam le^ pannux médiiUalras de la dent npuvelLd, 

lA quatrième dent est complètement forméâ, tinii i|oq la eitt* 
quil^ma et la Maième, d^na la série asoendantd. Obi d«nts vont 
en dîmiquant prpgresaivemeftt de graadeu») la d^i^ei oitia 
p)ui l^a^t^, qu'qn aperçoit d'aWd en repouaiant la DC^Ulhé- 
mii et qui, la pf^emière, arriva à ann divebppemimt compial, 
mnalate dans un simple o6|ie, aemblahlei pap sa fiMiiueet.âwdi- 
men^îona» à la tr<ii«ièiiie portiùn , nu portion apieale dea dents 
de i^andenr ordinaire qui sont aituéea au-deascma, KéanmôiM, 
aoQ acaroiMement eat 4yupp}et» et 4a base est sdidemeAt fixée à 
la vg»mhfm\^ maûllaîre, 

Itflkns un featus de GvchafiM long de trais pcmceii (|oi n'a?elt 
paa encore perdu ^s brwdiies exl^rnea, le sillon membraneux 
qui coiate entre Ja ipichcâre et I0 repli t^éoai était beaucoup 
moins creua , et il n'existait que deux jraogéea de papillea uib la 
membrane maicillaire. 

Lea petites doata antérieures dans le fœtus phis awnaé, 
prennent saos doute leur origine dans ces papillea primitives , 
auxquellea en doivent succéder d^utres de dimensions pmgMs- 
aivement plus grandes, jusqu'à ce qu'elles aient atteint les 
fermes et les dimensions normales des dents adiilt^ 

Lea bulbes encore inossifiés , lorsqu'on les examine aireo oh 
fort grossissement, se composent de granules ou cellules semii 
opaques, polyédrales, suspendues dans une matrice transparente 
et enveloppées d'une membrane coriace également transpprente, 
qui constitue la surface externe du bulbe. Sous cette membrane, 
sur les bords crénelés, les granules ou cellules sont disposés en 
lignes qui correspondent précisément à celles des ttibès calci- 
gères de la dent future. 

La formation de la deot cpmmence par le dépôt de particules 
terreuses dans la mexabraiie oonaae exierse du btslbe. Je n'id 
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pas réussi à saisir TarraDgement distinct des sels solidifiant dans 
cette couche : elle; est transparente , extrêmement dense > et 
elle constitue l'enveloppe poÛe émaillée de la dent. Dans des 
coupes pratiquées sur des dents complètement formées , les 
branches terminales les plus fines des tubes calcigères parallèles 
périphériques I se perdent dans la substance transparente émail- 
lée dont on vient de parler. Quand la couche externe émail- 
lée du sommet de la dent est complète, elle se détache si aisé- 
ment du tube sous-jacent, que Ton peut facilement supposer 
qu'il n'existe entre eux aucune connexion organique. Pourtant , 
d un bulbe 9 ainsi dénudé, est soumis au microscope ,' et com- 
paré à un bulbe qui n'a point encore été couvert de matière cal- 
caire I on voit que le premier n'est plus revêtu de la membrane 
lisse et dense que l'on observe dans le dernier ; et le bord apical 
du bulbe, dont on a détaché l'étui émaillé, paraît villeux et flo- 
conneux. Il est manifeste que la première coquille de la dent 
n'a été ni exsudée par la surface de la membrane externe du 
bulbe , ni déposée entre cette membrane et la portion granu- 
leuse de ce bulbe ainsi que l'ont dit Purkinje et Rathkon pour 
les Mammifères (i), mais qu'elle a été produite par une con- 
version de la membrane externe en ime sorte d'os d'un émail 
dense (a). La formation du corps de la dent par le dépôt de 
particules terreuses dans des cavités préexistantes et disposées 
à l'avance, peut se démontrer d'une manière encore plus satis- 
Êdsante. A mesuré que la formation de la dent est plus avancée, 
il devient plus difficile de séparer la portion calcifiée, et en 
même temps plus facile de découvrir la continuation des pro- 
longemens du bulbe dans l'intérieur de ces nombreux canaux 
médullaires qui constituent autant de centres de radiation dis- 
tincts pour les tubes calcigères. pi exif ormes. 

Le principe du développement dentaire s'effectua» t par dépôt 
dans h substance et non par exsudation en dehors de la sub^ 

(i) Mdelemaitta oiroa maminalmm dentâuni «TohitioDem«Iii»4. x83S. 

(•) Lflt Sqvalei à TéUt foetal aoot ipédalenient favorthlcs pour àt stfnbkbles oomptrtiiODf , 
CB ce qu'ib offrent des bulbes nombreuxj et des deots à toutes les périodes de formation , les- 
qneis se détachent aisément et sans vblèoce de la place qu'ils occupent , et sont d'une fonnt 
•pUtte très afintagense pour let obiervatîoDS mlcrosoopiqttes. 
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stance d'an bulbe préexistant, tel qu'il ressort des observations 
sur la dentition des Squales, peut s'appliquer facilement, et 
d'une manière toute naturelle! à la formation des dents des 
Mammifères. 

Dans l'ivoire d'une dent simple de Mammifère, il existe un canal 
médullaire unique, cavité du bulbe f et un système unique de 
tubes rayonnes calcigères; mais le plan et les principes de for- 
mation sont les mêmes que dans les Squales. 

Suivant la quantité plus ou moins grande de matière terreuse 
déposée dans le bulbe , et en raison du nombre, des dimensions 
et du mode d'agrégation des cavités qui contiennent cette sub- 
stance terreuse , il est plus ou inoins facile de détacher la por- 
tion ossifiée de la dent de la portion non ossifiée. Mais cette 
Êicilité de séparation ne suffit pas pour prouver une absence de 
connexion organique entre les portions séparées , ni la forma- 
tion delà portion déjà calcifiée, par transsudation d'une sur- 
fiice sécrétoire libre. 

Les tubes calcigères d'une dent de Mammifère ont des parois 
distinctes , et dans les portions calcifiées du bulbe , et dans les 
portions non calcifiées. Ces parois sont rendues fragiles par le 
dépôt qui s'y fait de particules terreuses dans la portion calcifiée 
du bulbe, et elles se séparent aisément de la portion non calci- 
fiée des tubes dans le reste du bulbe ; c'est uniquement l'exces- 
sive petitesse des tubes rompus qui rend invisible à l'œil nu 
l'irrégularité de la surface du bulbe ; mais l'apparence qu'elles 
présentent ainsi d'une sur&ce naturelle libre, exsudante, n'est 
qu'une pure illusion. 

De ce que les dents sont formées par transformation d'un 
bulbe préexistant , et non par exsudation à la surface de ce 
bulbe 9 ou, ce qui revient au même, par intussusception au lieu 
àe juxtaposition ^ il s'ensuit que la formation successive de ces 
bulbes doit nécessairement avoir lieu , lorsqu'une dentition nou- 
velle doit se faire (1). Chez les Squales, ces bulbes reproduc* 



(1) C^t Ut PoisMms cydottomet , dont les denu albamiiieiiief ou eoroéei ae défebppent 
réeUcaMot à to maoïère dct poiU, par juxlapotition, It bolbe aécréleiir cM pmitaat Lat 
étmXê à% ramptaoemaot sont situiea iaunédiateaiect an-dauona daa f ieiUea dants, et lonl aé* 
créléeapar la uéma surface du méma bulbe sécréteur. 
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tdttPi m développent daQ9 la membrai^ muqMeuae vasoubtre, 
à l'angle de réflexion du repli t^écal # lor la «illoa de la ligne 
de la base des mâchoires (a^ fîg^ i). Les bulbes s'avancent gra- 
duellement âe ce point vers le bord de la mâchoire ; l'ossification 
centripète s'étend davaotagé i mesure que cette progression a 
lieu 9 et la oonsolidation se trouve complète au moment où la 
dent est prêtée quit^ la position resserrée quelle occupe pour 
prendre la position droite de la dent préalablement tombée. On 
toit un exemple de ce changement dans la figure i ,,qui repré- 
sente une coupe de la mâchoine d'un Lamaa adulte^ et une aé- 
léa verticale de dents. 

|1 ast bien reconnu cpie ce changement de place et de direa- 
tion a^est pas Tefiet d'une contraction musculaire, maie qu*tl est 
produit par une absorption et une aéorétion partielles qui &'o- 
pèrent au^essoua de la membrsme à laquelle lea dénis sont at- 
tachées* Cette membrane se trouve graduellemepi portée à 
l'extérieur de la mâchoire, et là elle se détruit, en même 
temps que la dent qui y est fixée et qui eat devenne exté- 
rieure, tombe, en supposant qu'elle n'ait pas été yiolemmcnt 
déplfieée; mais la question qui se présente est oelle*ci s Ce 
déplacement en avant du sillon dentaire s'opèrett-il simultané- 
ment dans la membrane et dans la mâehoiEe k laquelle cetle 
membrane est attachée, ou consiste-t«il dans un glissement lent 
et graduel de la membrane (ientigère {b, fig. i) sur la mâchoire 

Pour résoudre cette question, il faudrait recourir à une ex- 
périence pareille à celle à l'aide de laquelle Duhamel et Buntsr 
ont constaté le changement de place des particules dans les os 
qui s'accroissent. 

Un corps étranger serait introduit dans la base de la mâchoire, 
et Ton ferait une marque à la dent correspondante. Après un 
certain temps , il suffirait de reconnaître la dent qui a été prise 
pour point de départ de Pexpérience, et de comparer la posi- 
tion qu'elle occupe avec celle du point perforé de la mâchoire. 

Une pareille expérience ne serait guère praticable sur les 
poissons carnivores dont nous venons de nous occuper. Mais 
une circonstance accidentelle est yenue y suppléer d'une façon 
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satisfaisante, Il q?|?te dani» I4 çQUçptiop p^fticwUère 4*»» W?*î- 
miste anglais, deux mâchoires d'PR g^a^4 Ga/wf : !§ qaaçbçîf e ^i- 
Cérijçuf e a été trayers^e par u«e éf>ifle b^rb^lée d'ufi Sting-^ay 
(TrygQn)i dtns la rangée pqstérieqre dp dent^, li'épine s'y e^t 
brî^e^ çf est restée fi^ée dans cette positioq, Or» si raç(;rQi^4- 
fl^ent dfi 1* mâchoire uvait sqivi ç^ctePîieut \^ déplaçe^ie^Rt 
4e9 dents , je cprps étr4ng6r aur?ijU été ewtr^îné, avec la r^pg^ 
^çmnirp ppstéripyre, au bW e^itprnq 4e Ift nfiàchairei et là, 
rejeté de 1^ mâchoire eJle-niépae, Si Iç Sqy^le a été pris PAndai^t 
ç|u^ ce chapg^eaM'exé(^i^ les d^n^ dévçlfippées en arrière 
de la rangée qui avait été blessée devroi)t Qifrir |çs (JJRepsipas 

pièce iptér«sawte appl; Iça fuiyî^ntef^ ; ^pe dpubte ^a^gée de 
4enf^ ijnp^r|putçf se CQn(i|iuQ 4^uiâ la pçrtiq^ per%ée de la 
xp^l^oire jufq^'^u bord oi^ I^ dpn^ flffrçpt iw^P dVfiÇtlQP vpn- 
tipa}^ l^'<(prcs ç^i^, i| est manifesta qufiit outre la lésiez pri- 
mitive qp^wt ép;*OHYée les l^^lbes aéçrét^^rs qu^ ea^i^tfiiept a 
l'époque où a eu lieu la blessure, la présence 4u c^v^ çtrangfr 
u'ft pas cess^ ^ç. qoi^^rafi^ le cjévelciipemeqti dpft JbHlfep^ S^Çi'é- 
l^eDr« ^ub^éqtipi^, Les deqts et Ja membrape qui lefisnpportp ont 
J»r cflfW*avenî Wftrfhé.d'arrièrf en fiy^t, sjins qn'U «a §qit 
i)p^ré UQ mouyep^^.t CPffe^pQgdaat 4?^ participial 4a I4 Wr 
<;hoire,cartilaf^n((Ufif;^ ^ laque))^ ^Jleii^ «ppt ^ttaçh^* C^t^ 
mâchoire blessée est figurée et décrit^ p^ir ^\ APdT'fl 4aAf l^ 
soixante^quatorzième volume des Transactions philosophiques ^ 
mais les coméquencas auxcpiclles nous venons d'dtre conduits 
Aç se sp»t pas pr^antées \ ^'m^^W 4^^ o^émoire. 

Pour oonolurey nous répéterons que Torgapisation das dents 
des Sqnaloîdes, ainsi que de tous les autres animaux chez les- 
^queU on Ta étudiée | est inexplicable à l'aide du développement 
pwc. w^udaiion^ at que catta théorie est formellement contredite 
par l'observation directe , en ce qui concerne les dents des 
Squaloîdes. 

L'expUoiiion par le moda de développement ré:mltant d'un 
dépôt des sels calcaires dans des cellules ou tubes préalablement 
creusés dans la substance du bulbe, le) qu'on PcdMerve dans les 
Squales , peut seule rendra iotalligible le développement de la 
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structure cellulaire et tubulaire de Tivoire, ou portion osseuse 
de la dent chez THomme et les Mammifères. 

L'argument tiré du peu de connexion mécanique qui existe 
entre la portion calcifiée et la portion non calcifiée du bulbe 
sécréteur des dents des Mammifères , en fitveur de la théorie 
de Texsudation, et par conséquent de la nature glandulaire du 
bulbe, pourrait presque, à tout aussi juste titre, être allégué 
pour démontrer que le cartilage primitif du sternum sécrète oa 
exsude par couches successives les noyaux osseux qui, chez 
Fembryon , se laissent si aisément extraire des cavités dans les- 
quelles ils sont formés. 

Le mode de formation ou ossification de Fivoire ou corps de 
la dent, diffère de celui des os, dans ma manière de voir; seu- 
lement par la direction^ et non par V essence même du procédé. 
La gangue^ou matrice préexistante, est calcifiée, dans Fun de ces 
cas, de la circonférence au centre , ^t dans Fautre, du centre à 
la circonférence. L'ossification de la dent est centripète , celle 
de Fos centrifuge. 

La composition chimique de Fivoire et de Fos est essentielle ^ 
ment la même. Ces deux tissus offrent des modifications d'une 
même structure estentielle. Ces modifications sont éloignées 
dans les classes les plus élevées en organisation ; mais elles se 
rapprochent par d'imperceptibles gradations dans les cbsses 
inférieures des Vertébrés. 

BXPLICilTIOlf DES FIGURES DE LA PLANCHÉ 9. 

Fig. I. Coupe Terticale de la mAchoire et une raogée de deats da Lmmim axfrhma Co?, 
ttTd. — a.LebtilbekpliitrêcemiiMatlbniiénonti«mUcaldfioalionàioodébi^^ La 
■lembrane dentigère.— -«• La couche interne otsiûée de la màcboire cartilagineiiae.— <^ d^ La 
repli thécal membraneux* 

Fig. a . Coupe longitudinale d*une dent de Lamita , Tue tous une lentille d*nn pouce de fbyer. 
—«y «y a. Canaux mèdiillairea. — è, è, è, b. Sinns médullairci tuperficieli.— «» e, Cy c, Gouebe 
externe de tnbeiealcigèret. 

Fig. 3. La portion déiigoée par le tigne (*) dans la figure a , vue tous une lentille d'un hui- 
tième de pouce de foyer. — a, a. Canaux médullaires. — l, h. Tubes calcigères des intenralles. 
^— c. Tubes calcigères périphériques. — d. Guiche de cellules calolgère. — « . tubes que fthm 
•ente cette concbei ce sont les plus peliu de reoYoloppe externe émaillée de la dent. 

{Collège royal des chirurgiênê de Loudm^ 28 novombrm 1 839.) 
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Notice sur le Basilosaure et sur le Batrachiosaure , 
Par le D** Harlan. 

Les premiers débris de Basilosaure mentionnés dans la Notice 
du docteur Harlan, sont une yertèbre et quelques autres os 
trouvés dans les bords marneux de la rivière Washeta, territoire 
d'Arkausas. Dans l'automne de i834« il examina une autre col- 
lection trouvée dans un calcaire compacte d'Âlabama, et consis- 
tant dans quelques énormes vertèbres, un humérus , des por- 
tions de mâchoire avec des dents , et quelques autres fragmens 
attribués au même animal. La roche qui contenait la vertèbre 
provenant de la rivière Washeta renfermait un Corbula fossile 9 
commun dans les dépôts tertiaires d'Alabama, et des individus 
des genres NautUus, Scutella et Modiolus, et d'espèces çoit 
éteintes, soit récentes; des dents de Squales ont également été 
rencontrées dans une roche semblable, à peu de distance du 
lieu d'où provenait Vautre collection. Le docteur Harlan avait 
été d*abord assez disposé à croire, d'après la structure des dents, 
que ces restes provenaient d'un animal marin, camivore; mais 
l'examen des os Ta conduit à penser que c'étaient des restes 
d'un nouveau genre de Sauriens , pour lequel il avait proposé 
le nom de Basilosaure. 

Le docteur Harlan décrit ensuite brièvement une portion de 
mâchoire de Saurien, découverte par un chasseur de Castors y 
dans les rives de la rivière d'Yellowstone, ou à peu de distance, 
territoire du Missouri. Elle était enveloppée dans une roche 
d'un calcaire bleu compacte. A la première inspection, M. Har-' 
lan pensa y d'après la structure des dents, le mode de dentitipn 
et la position des ruaines antérieures (i), que ce fragment pro- 
venait d'un Ichthyosaure. Mais comme il diffère entièrement de 
ce genre par ses alvéoles séparées, par la forme et la position 
des intermaxillaires, caractères qui le rapprochent au contraire 
des reptiles Batraciens, il a cru devoir établir pour ce fossile un 
nouveau genre qu'il a désigné sous le nom de Bairachiosaurus. 

(t) Àmtuiof maf9ê dâni U leite iDglau. 
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Observatiobts sur les dmîs du ZËtctODoir ( Basilosaums du 

Z)' Harlait), 

Pac M. IL OwEjf. 

Dam le eoure des di^uMiotiâ qui ont eu liéU f écemiûeul à 
rooeaston de^ mâchoires fo^silèd de Stonesfield , M. de BlâinvUVe 
et d'autres saVâtis se sôtlt dppuyés, en irisistant sur cet argU^- 
riwrit nomme »iir l'Utt deë i5lUs (iuîssahs en faveur de l'opinion 
que cffii restés dbivent leîir bHgitie à un reptile de Tordre des 
SsorieiiAy sur là prétendue décoUTérte faite eu Amérique d'uri 
reptile fossile offràUt des denti à double racine, et appelé par 
Ml Iftirlan le BMitosaums. Cet argument , M. Owen ne peut plus 
lui accorder aticutie vftleUr, depuis qu'il a soumîi les dents du 
fossile améHcain à un uôiivel exatrien , en portant d*une ma- 
nîérefcpédialeson attention sur leur mode d'implantation dàits la 
mâckotnc, point sur lequel on avait insisté, et depuis que ces denlà 
ont été soumises h l'épreuve d'une investigatioil microscopique 
de leur structure itttime,^yant pour but de déterminer les affi- 
nités véritables de l'animal auquel elles ont appartenu. L'arrivée 
récente du docteur Hitrlah en Angleterre, apportant avec lui 
les foasîles dtftlt il s'agit, et la permission qu*il a libéralement 
accordée k M; OWen d'y pratiquer les coupes nécessaires, ont 
nà^ Ch dernier à même de s'asàurer qu'ils doivent leur origine 
à un Mammifère. 

Parmi les débris du BasiloSauf'Us que le docteur Harlari à 
apportés en Angleterre, Se trouvent deux portions d'os prove- 
nant de là mâchoire Supérieure. Le plus grand àe ces deux 
fragmens contient trois dents ; l'autre présente les alvéoles de 
deux dents. Dans le plus grand, les couronnes des dents sont 
plus ou moins parfaites; elles sont comprimées et ooniques, 
tèntiihées par un sommet obtus. Le diamètre longitudinal de 
celle du milieu, qui est la mieux conservée^ est de trois pouces ; 
son diamètre transversal, d'tra pouce deux lignes, et sa hauteur 
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en dehors des akéoiés ^ de Aeù% pontes et demi. Lu omroiihe 
est comprimée transversnletiient dans son milieu , de façon ^ue 
là sectiod horizontale offrirait la forme d'un Stablier, et les deux 
larges rainures opposées (|ui produisent cette forme^ devenant 
de plus en plus profondes à mesure que la couronne se ra|j^ 
proche dé Talvéole, finissent par se rencontrer et partager la 
base de la dent en deux racines séparées. F^es deux dents st^ 
ttiées le plus eu airant de la m&choire sont plus petites que la 
dent postérieure y et ^antérieure parait être d'une struettire plas 
simple. 

M. Owen a coupé en tranches une dent usée^ c<iDtémie dans 
tltie autre portibn de la tnàchoif e , et elle lui a offert la même 
forme de sablier , la couronne étant partagée en deux lobes ar^ 
rondiSy réutiis par un isthme ou col étroit* Le lobe antérieur 
est situé obliquement j et le postérietir parallèlement à l'ate de 
la mâchoire. L'isthme qui les sépare devient de plus en plus 
long à mesure qUe la dent se rapproche de l'altéole , jusqu'à ce 
qu'il finisse par disparaître, et que les deux portions de la deni 
prennent le caractère de t^cines séparées. Il est évident que lé 
bulbe dentaire fut originairerhent simple, et qu'il se dirisa bien*- 
tôt en deux portions ^ desquelles procéda l'accroissement de 
Fivoire de la dent, comme de deux centres distincts 4 entbiirés 
chacun séparément par des stries d'accroissement concen-» 
triques, dont celles qui sont les plus extérieures envoient dinft 
l'isthme un prolongement à angle aigu. La cavité du bulbe, qui 
est très petite dans la couronne de la dent, va se rétrécissant de 
haut en bas, et se trouve à-peu-près oblitérée vers son extré- 
mité , ce qni prouve que la dent a été formée par un bulbe 
temporaire. 

Les alvéoles du fragment antérieur de la mâchoire supérieure 
sont peu distinctes et remplies d'une substance calcaire corn* 
pacte \ mais une coupe horizontale du bord altéolaire prouve 
que ces alvéoles sont simples, et que , par conséquent, les dents 
qui y étaient implantées n'avaient qu'une racine. On voit indi- 
qué dans Talvéole antérieure Un rétrécissement moyen trans- 
versal , qui prouve que cette dent ressemblait pour sa forme , 
jusqu'à un certain degré, à la dent postérieure. 
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Un moule eo plâtre d'utie porticûi de la mâchoire iiiféricare, 
est le seul moyen qu*ait eu M. Owen d'étudier cette partie du 
fossile. Elle contient quatre dents, dont les deux postérieures 
sont à-peu*près contiguës ; celle qui vient après est éloignée 
d'un pouce et demi de la première de celles-ci , et là plus anté- 
rieure des quatre est séparée de la précédente par un intervalle 
de deux pouces. Cette dernière est plus simple dans sa forme que 
toutes les autres, et elle a été décrite comme une canine. Ce 
fragment de la mâchoire inférieure confirme ainsi la preuve 
déjà fournie par les fragmens de la mâchoire supérieure , qu il 
y a chez le Basilosaurus deux sortes de dents, les antérieures 
étant plus petites et de forme plus simple, et plus distantes 
entre elles que les postérieures. 

M. Oviren a ensuite comparé le Basilosaure avec les animaux 
dont les dents sont logées dans des alvéoles distinctes, tels que 
le Sphfrœna et ses congénères parmi les poissons , les Sauriens 
Pleaiosauroides et Crocodiliens y et la classe des Mammifères. 
Mais comme il n'y a pas encore d'exemple d'un poisson ou 
d'un reptile dont les dents soient implantées par une double 
racine dans une double alvéole, il a procédé dans cette élude 
en commençant par les Mammifères , qui ressemblent le plus 
au nouveau fossile sous d autres rapports. Chez les Cétacés car- 
nivoresy les dents sont toutes semblables, et quant à letir forme, 
et quant à leur structure, et elles s'implantent dans Talvéole par 
une base large et simple ; jamais elles n'offrent deux racines. 
Chez .les Cétacés herbivores, la structure , la forme, le nombre^ 
et le mode d'implantation des dents, offrent de nombreuses 
différences. Dans le I^amantin , les molaires ont deux racines 
longues et séparées, logées dans de profondes alvéoles, et les 
dents antérieures, quand elles sont usées, ressemblent, par la 
forme de leur couronne , à celles du Basilosaure ; mais les sillons 
opposés sont moins profonds, et la surface triturante tout en- 
tière des molaires diffère considérablement de celles du Basifo- 
saurCfles antérieures offrant deux tubercules coniques transver- 
saux, et les postérieures trois. Le Dugong a beaucoup plus de 
ressemblance avec le fossile quant à ses dents molaires; les an- 
térieures sont plus petites et plus simples que les postérieures. 
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et la manière dont les dernières se compliquent consiste dans 
un système de modifications tout pareil à celui qu'on obserre 
dans le Basilosaure, c'est-à-dire dans une sorte de compression 
transversale de ^a couronne. La molaire postérieure est agrandie 
quant à son d.'àmètre longitudinal » et elle offre dans sa section 
transversale une figure approchant de celle d'un sablier, et qui 
est produite par des sillons creusés dans les faces opposées. On 
observe également dans cette dent une tendance à la formation 
d'une doi^le racine | et l'existence de deux centres de rayonne* 
ment dans les tubes calcigères de l'ivoire; mais les deux racines 
ne sont probablement jamais séparées d'une manière complète. 
Toutefois, les dents chez|le Dugong ne sont pas disséminées 
comme chez le Basilosaure. 

M. Oveen compare ensuite brièvement les dents du fossile 
avec celles des Sauriens , et il expose que le Basilosaure ne lui 
a pas offert un seul point de ressemblance avec aucune des 
particularités du système dentaire qui sont connues pour ap- 
partenir à cette classe. Les dents du fossile américain diffèrent 
de celles du Mosasaure, en ce qu'elles sont simplement implan- 
tées dans les alvéoles, et non ankylosées avec la substance 
roémede la mâchoire ; de celles de richthyosaiu:*e et des Lacer- 
tiens, en ce qu'elles sont implantées dans des alvéoles dis* 
tinctes , et non dans un sillon continu ; de celles du Plésiosaure 
et des Reptiles Crocodiliens, en ce que leurs racines ne sont pas 
simples, et ne vont pas ^'élargissant à mesure qu'elles s'en- 
foncent dans la mâchoire, mais sont doubles, et ont dans l'al- 
véole la forine d'un cône renversé, et de plus en ce qu'elles se 
consolident par le dépôt successif de la substance dentaire , 
^^ôt effectué par un bulbe temporaire en voie d'absorption. 
En outre , chez les Enaliosauriens et chez les Crocodiliens , les 
nouvelles dents, à différentes époques de leur formation, offrent 
invariablement deux ou plusieurs germes contigus à la cavité 
de la base des dents, ou logées dans son intérieur; mais le Ba- 
silosaure n'offre aucune trace de cette structure caractéristique 
àes Sauriens. Ainsi , d'après les caractères extérieurs seub des 
dents, M. Owen conclut que ce fossile est un Mammifère de 
Tordre des Cétacés, et intermédiaire aux deux sections de cet 
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ordre , celle des Herbivore» et celle dea PiscÎYores , telles qu'elles 
sapt établies dans le système de Cuvier. 

Toutefois! le Basilosaure ayant été regardé comme présen** 
tant, parmi les ReptileS| un exemple exceptionnel de dents à 
doubles racines, bien que contrairement à toutes les analogies, et 
le^aittres caitacteres précédemment établis pouvant être regar-^ 
dés par les mem^s anatomistes comme n'étant encore que des 
eiicepUana, M« Owen s'est procuré des coupes de cea dente ^ 
afin d'en pouvoir soumettre la structure intime à TeKamea mi- 
cjpoaeopiquey et de les comparer à la structure des dentsd'autres 
animaux* 

Ghea U^Sphyrœaa et leis poissons fossiles qui en sont voi**^ 
sinsy les dents, qui sont implantées dans dtealvéôles, sont €a« 
ractérisées par une suite de canaux médullaires, offrant une 
belle disposition réticulée , tra^versant la substance entière de la 
dent, et fournissant d'innombrables centres de ndiatioa aux 
tubes calcigères, qui sont d'une finesse extrême* 

Chez les Ichthyosaures et les Crocodiles, la cavité du bulbe 
est simple et centrale comme cbçz les Mammifères, et les tubes 
calcigères rayonnent de ce centre vers tous les points delactr^ 
conférence de la dent, avec laquelle ila font généralement de» 
angles- drcûts. La couronne de la dent^ ches ces Sauriens, est ' 
revêtue d'émail, tandis que la portion de la dent qui est trans* 
formée dans l'alvéole est enveloppée d'une lame mince de sub- 
stance corticale. Chex les Dauphins, qui n'ont que des dents 
cokiiques simples, de même que les Reptiles supérieurs, la' 
couronne est également recouverte d'émail, et ta base revêtue 
de^ cément Dans le Dugong, cette couche externe offre les 
mêmescorpuscules ou cellules purkingîénnesrflyonnéescaracté* 
ristiqueaqui s'observent dans le cément des dénis humaines et 
des dents d'autres animaux ; mais le cément du Dugong diffère 
de celui des Pachydermes et des Rumldans , en ce qu'il est tra- 
versé par de nombreux tubes calcigères, dans les interstices 
desquels sont disséminés les corpuscules ou cellules. 

Si maintenant on examine la couronne des dents du Basilo- 
saure, on la voit revêtue d'une manière évidente, sur plusieurs 
points, d'une couche mince d'une substance distincte du corps 
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ou Woirv ée la deM^ m Vdttmen nciîerbscopiqttè d'une laine 
mince de cette sahttJAnct^ y montre les mêmes caractèrtis que 
dans le eëm«nt de la couronne ded dents cfaeâs le Dugong. Les 
odfailes purkingiennet tout; dans certain» polbts , dispersées 
inrégulièrf ment ] dao* d'aiïtres ^ elles sont disposées en séries 
pa^ailèlësi Les |nbes qui rayonnent de ces eetiules sont, à leur 
origine^ ffkis lâi^a c[U6 d\)rdinalre ; liàais bi^ntMils se divisent 
et M 'Mbdfviseat^ fovmknt de belles rélieillati^ons, «t s^hâ^o^' 
nkbeaDt âv^ les bmlK^beâ de» tâbes pâk^âllèies pkM'^ands. deà 
tubes» s<MKl9 comme cbeale Dagbngs periDiendieulairesà far suiv 
ftice^ i*-detft) tiiais ib soilttiloin»l'égulièréméntdiisfk>sésiqpaie 
hfa MbèB édd^èt^s de l'ivoifê^^ afvcic feft^éb j^ourtànt ilsâé côtt'^ 
ttettoèrt tvè^'firéqtieiiirueiikOb tfouvè i^Ëémëtit en |^lùs gi^ndd 
iboiÈàMù6e 4iih% VMhime dé k.deût ^e partout àfllëtirs^ d'où 
#é0idte'^';daiis' la cou^ônffie u^e de la détiif, une Structure 
^mpKq|ii^.*^La suiManee ett«ïiêi*é de l^oitfè ât là dent côiï« 
Mfte ihpa de petita tubes ettleigère» '^d? rayobnent des eentrèà' 
dM dklk lobes , ftaés e^^tnékrbge dé' ti^és ^édùllaî^es plus 
épett e(tti;Qtt|iaeiér}M^1« d^t^^dé llgliab'odoFi'y sa^â la'Tûôind<*e' 
trace des canaux réticulés qui distinguèùt 3a^ texture dès deâts' 
do ^^^^^l^jn^krii^ »0nt 

rdgjBibèrement Midti(é§', etV'^'MéiMè^àé^ eeui dtf Dùg^^^ 
dfifirânt^ifmié fn^tiiûi^«'p^lUs eoMpIèlë IM tiîftircàtfôiW dichoto^ 
miquêi^ prfdiîtil^i et le» l^i^hM latéfàlé^ subordonnée» ed- 
natsaêat'à ââgle aigu^ -en ciiitré, ils b^MnmnJ^ûent avec dé' 
nélribiMsbs f^fm eéllule^^ di»j)0»lSés étt l^bès concentriques. 
^ Âteirt ; 11» terèiccèf é» tôiCt«a^opit(^à«» foiirnb p^t Ta texture de»' 
dMUsr dU'gtrànd'BbsXo^àÙt'e; sàtii fi^àià'éti^èhlent de lïature 
ii»tttfffiUè#b /et MJ 0#éii'à fait Vdi^ *h 6iiité qat ces? d^ctères" 
diffèrent de ceux desÉdentés fossiles dont 'les denfsT »ônt égale- 
iMM mréftabs tfuù cémetït , pai^ Tabsetiise ffùn Ivoîi'e central 
^MlëMeri>6l ib^eôt^foiiiéiit'les éoûsëquences^âux^ûen^s'où es£ 
tftmddtpof l^aèpect èxtéritftir de» déht^; relattVéïhént à là {^ace' 
qM^ dèiC oM:Uper ce^'fôs^e daus le sf^^tëiiiié dé là nature. ' 

'If.O#ea a trouvé de ndUvellfe» preuves dé laiiiature mammi- 
fkm ^ Cétacéemie dû Basiloskorê, dàti» la structure des ver* 
tâMStOiif rëcônttait, eii eiféty que lè» lamës épiphyséales 
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ont été originairement séprées du corps de la vertèbre, et s*y 
sont plus tard réunies. Les épiphy ses manquent aucùrps.des 
plus petites vertèbres, et M. Owen s'accorde à en coBchire, 
avec le docteur Harlan, que le çorp^ des. vertèbres a eu primi- 
tivement trois points d ossification, caractère qui n a jamais été 
signalé dans les vertèbres de Sauriens, mais qui est l'an des 
plus saillans que présentent celles des Cétacés. Un autre argu« 
ment à f appui de cette appréciation de la nature du Basiku^aure, 
se déduit de la grande capacité du canal destiné à loger la moelle 
épinière , laquelle, chez les Cétacés, est enveloppée d'une 
cpuche plexiforme d'artères et de veines ei^traprdinaireineiit 
épaisse. D'autres caractères cétacéens $e manifestent dans le 
peu d'étendue du diamètre antéro^poçt^rieur des neurçipophrieSf 
si on le compare à celui du corps des vertèbi^cs, dans leur bord 
postérieur régulièreipent concave, et dans le développeqieat 
que prennent les apophyses articulaires antérieures.seokmeot^ 
dans la forme et la position des apophyses transveraes, qui pré- 
sentent cependant plus d'épaissiear dans le s^ns vertical <pie 
chez les vrais Cétacés^ et qui i sous, ce rapport i se rapprochât 
des vert^res du Dqgong. c-ji i: 

Quant aux autres os du Basilosaure, M. Owen a établi que 
les côtes olkent dans leur structure lamelleuse excentrique 
(excenfric laminated) un car^ct^re spécial, .et qui n'est offert 
par celles d'aucun Mammifère, ni d^ucunjSajmçn, La mà«rhoire 
inférieure du Basilosaure est creuse, et l'on a mis ce mode det 
structure en avant comme upe preuve que cet animal esl de la 
nature des Sauriens. M. Owen tait voir que cette structure est 
aussi celle de la mâchoire inférieure du Caclmlot, et quq, |ftar. 
conséquent, elle prouve égaleipent çn fevepr de la nature ce- 
tacéenne de ce fossile. ' 

Par la forme comprimée de rhumérus, et ses proportioQ^ 
avec les vertèbres, le Basilosaure |»e rapproche encore des nais 
Cétacés, en même temps qu'il s'éloignf des Énaliqsauriena; 
mais l'expansion de l'extrémité inférieure et la forme de la sur-, 
face articulaire , sont des caractères qui lui appartiennent en 
propre, et il n'est personne qui, en voyantja faiblessp^coinpa-; 
rative de cet os , qui est la pièce principale de l'ex^éipi^é anté-i 
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rieùré, ne pensé avec le docteur Karlan que la queue devait 
être Porgaue le plus important de la locomotion. 

Le docteur Harlan ayant comparé avec M. Owen, sous le rap 
port as leur structure microscopique ^ les deots du BasUosaure 
à celles ^u Dugong et (FaUtres autmaex, a admis Fexactitnde 
des Conséquences qui en résultent ; et c'est même d'après l'idée 
quï èû a suggérée à M. Owen , que ce dernier propose de rem- 
^acer le nom de Basilosaurus par celui de Zeuglodon y 1:iré de 
la forme des dents postérieures, qui ressemblent à deux dents 
unies ou soudées en une seule. 



IfUBUCATIONS irOirVEI<LBS. 



yinE40B'<a(wn Al i{i«MB(i» mèrMonaU ^ la Crimée^ exéeuii^ «n i837» êou9 la 
, dirtotionAJIf.AjuatohEpE DJboooffi par UM« ]>sSiim80N| LxttAYj Uuoa, 

UnXUÂ, tifiiUSSMAV p DE NOKDMLAlOf et MT PoifCBiliU. 

La partie loologiqoe de ce bel ouvrage , la seule dont nous ayons à parler ici , 
se compose principalement des ObmrwUiom sur la Faune Poniique^ par 
BL Nordmatm, et sera accompagnée d'un atlas de 60 planches in-folio, Dan^ les 
deox liYi^isoBS qoi ont déjà paru, on trouve un catalogue raisonné des Mammi- 
fifcs de la Ftuméponique et le commencement d*un travail sembiaf)lc sur les 
Oîseanx de cette région. L'importance des observations que Ton doit déjà à 
M. Nordmann sur les Vers intestinaux et sur les Lemées est un sûr garant de 
riotérét ifue présentera Cette nouvelle publication , et , du reste ^ on ^.t\x\ déjà 
en juger par divers ^des, «ontenui dans les deuxlivraison^ que nous avons 
•oas ks yeaxi tels que ceux consacrés au SpermophUm cUHku, au Sphalax 
iypUite^èfi^piaimf ms^inm de PaUw, dont U. MofdjMnn forme un genre 
noovimtf t «MU le somde CAtAofur^^. 



LsTTBaA, etc. sopra Tanatomia e k> sveloppo dellc Clepsînc; I^etlrefi sur rana^ 
tû/nie et le développement des Cleps'nes , adressées à M. Kusconi |».ir 
M, Fii^i^pi , professeur à Pavic, brochure iu-S, avec deux planches. 
Pavie , iSîg. 

. Ce ménioire , extrdut du lowmaleUâ Sciences ntédico^ùhirurgicales de Pat'te 
(U M, fad«6i) fait suiteënn travail ptéilié^U y a qcielqtits années^ par M. Fi-'' 
lipiSi sur les Cle|^fiîiteft»tt coatÎMi des oh^enratioM inléresMntcs sur pUishnitis 
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poÎDts de rorgftnisatioiL de c^ anHuanx, notppmeQt snr l'j^^gifeilj^rciibloipf 
qae l'auteur est pàrrenit i inject|er ^vçsc uue grande focOilé, ep jn^duii^t di| 
mercurejou un liquide colore dans les ramifications du tiibe digestit. L^njec^on 
passe Sabord dans tni {flexiis vasoiîatre, qui émlfaisè FëttriSibit^iàTeuglè de 
obadm des appeodieea dcVistotÉac, 0C qui^onmattiquè-i ITaide^'d'ilii caM4 
tfanffreiml , arveè Ic|)grasid^ tatnca làtérafocLVutedr^a anin^iiati k iàréoff^ 
ment de Tembryqp, d^ns Vintfsi^tir ^^.VfoeDf^ef i^ r^prése^fd, d^m )m,êffMtH 
qui acçompagnept mb^ wéP9W^ 1^ primiip^sx oh^g«p^rA9. q9e 1'^ f ^ 



TRjun'i FBATiQUB cftf microscope et de Âon^emfdai danê timdè é$ê co9p$ ei*> 
ganisés,par le 2>' MANDii, auiui de recherches sur Inorganisation des anir 
maux infusoires ^ parM^SjsoMaanAJUu voL in-8^ avec planches. Paris , 
1839. 

Dans la première partie ié^é livré, i'atifeuir , itprés avoir présenté un aperça 
historique sur la découverte et les perfectionnemens successifs du microscope, 
feit connaître le Biode de ootidtracliôn des nieréécôpesieë'ji^ut côttl|9!i^erés db 
<ios jours ^ et passe ensuite en révtie les pMhKd^tft tésoHaU ohteatts p^-flfftide 
microscopique des divers tÎMUi ^ iHiriiesrt deV^nOmié atiituâle; ébfitt,' ft ter- 
mine cette dissertation par des considérations 8t|r les causes qui peuvent s'oppo- 
ser à ce gen^e d^obseryations. 

Dans la seconde partie de ^on Bvre , ÏJI. Mandl donne iin extraU tr^ étçndu 
du grand ouvragé publié récemment par M. Ehrenbçrç ,sur la structure et |a 
classification des Infusoii^s. - 



EssAt sur la physfdnùmU des iSerpens j par M. ScmjMtv ,' conserpofèur du 
' ' Musée des Pi^Bas. 2 vol. ftf-»8^ aveb ^plânbhcs. ' ' ■ ' ' ' 

La plupart deaiUMlogMtes^ sUrMit deè eiit«kieèo8ÎiM> fStniisVBtê^^iÈé^à 
i trop multiplier les distinctions spécifiques rM« St&log^lii>M pe«t«AHI ' {«lé 
quelquefois dans l'excès contraire; mais néanmoins, son ouvrage ne pourra 
manquer d'être utile h h science, car ce travail est le résultat de recherches 
longues et minutieuses , faites par un observateur habile. I^e premier volume esf 
consacré a des considérations gcncrales j>u^ les Ophidiens. L'auteur y traite suc- 
cessivement de l'anatomie et de la physiologie 4e ces animaux^ de leçirs «loeors ^ 
et des fables ou préjugés dont ils ont été le sujet; il s'occupe' ensuite de l'his- 
toire de l'ophiologie 9 et donne une revue synoptique des genres et des espèces 
dont la descriptioa détaillée et eoaparative fonm le «ojet du second volume ; 
enfin, il termine ce livre paf une dissertation tris intiresMnte atir lu dlitribolioâ 
géographique des Serpens, ety pour liiremie«ii'sainx< la BMiitti>e'doiit ôes Kep» 



Digitized by VjOOQLC 



PàHieaiiom mmêfeU^ a3i 

lUpftilnaiJpuliiâ bBurff«ed9fkbé%îla 4«É«sé une «ériédt cartes sur ii»- 
qii|iP«lla pNilâoB $it^^}dn^t 4e9 4i{Céitttte6 eipices m touVe îndiqiii» m 
mi^iii à» lig^m ^enon^t «âlMit^ L'tttuik tMi^Bt pi ita dt^nèrè «M 
' i$0$mt$ 000 idée 4e la namère dant M. Scbltlel traite ee sujaly et fcra edâ^ 
a«!CM qnalfOiliHiiia das «isritalt iatévéaaaaa qoi détoalatit de sert yeeberetrw. ^ 
« ia dUteibattoi g^^lt1i^4^y^edaa âerpam est à-pen^prië BosËiûé aux mtMs 
]bi# q«# calk (]af attM« Mftikêt e'eaè^difa ^Mlear oomhpa aaginenté c«>ttët- 
déraMamiAl filw.la^ope toanët^ lasdk qtt'tlt na «a traUfaiit (|aa faH^ètt datb 
)fa «égiava AroUbs f Ufarail miaMque las Stffpqns wa ^a^neenipai ètmA Wb, 
vapa la nord qiw les Uaards oa les Batraaiaos» qid appaitieiment ^t^baUemetit 
a« w um hrù eu feapCUes ks ^os Wpandas.. ^ . La dîsirilRiiieii f[éë|;râ|>hitttie dès 
Sarfws , «mmsia par rapport aux difirmites finHies du «onde , offire plttsièurs 
fcitattitcBaniam k abserver. Un des pl«a citriaax est San» dcnrte fàbseticé totafc 
4ta Sarpeas dans hs ûo&tnm^ei Hés da IHlcèiti Paaific^tte , phé&omfcne d'autaitt 
pfals sk yalttr > «|«a ks tlaa rnsinaa qui poaqposatif le grand arohiptl Indien a|H 
fartièaneBi aux négkms de h *tm laa jilus p^opUas de Serpeas. XJû gà^kt point 
n^ «aîna iai^parlaBl k samoia, nsl qne les Sarpeas cl tons If s feptfles dn Hdd« 
«Mdli-lièBda^ appolienuqnl DamtaiuMnt à daa aspè^M dîterses de celles de 
T àm' m n Man da (r),' £ûi f^omi, et tràsosrieax^ parce qa^nn grand nettabire 
«4'0îsaMULi9t plasianra Maaianiftras de P Amérique dn Nord sont ifnaetetneiit Us 
astnas qo'as Eoropt ttoA q«e daaa «le frafede partie de l'Asie , et pAroe^e 
ffcnîanas dainos TeptOeasit trôu^MH dan tenta l'Asie tempérée Insqa'an f apèii, 
m a ony a nt saM priseiflar If fhw lëginedifiSranee. L'Am^iqne de Snd nourrit 
éÉ général daa asplces4Nitras que aeOas deVAïnénqoa dn Kord^ qnoiqne plo^ 
aialMi d^ealpa eHas aeiant pa r fcùaiysm Idantiqnes dans cas daak grandes terres : 
^«Iqnea aspèaaa da4a p i uiu iè in région ludNtent encore les AnWes, et se troo- 
^eiÉMniteia jaaqtte dans les pkréis ao^ionalei des Éiats^tf nis , xA efles forment 
ifwlqMfeia des farîétibda dtaMf' dfanfrsa espioas caniiaanas dans té»le VJk* 
•liéiîqne da Iferd^aettt répavAnes fnaqn'an MeÉîqve^ et ae aiovtMtft sbervent 
«asiiwix A«tilles« li'AaÉériqûe^ -en généfSi^, partîeiilièraaMnt dans «as oonti^ 
éqnttariales, est p»M)ne atfssi Heha en ifi^pens qoe la Makiste^ il n'en eatfis 
idasi*de k RowvisUe'-HeHande, -qni né parak babiléa qnè par nn pedt Mi^Mie 
dY>pUftaBs» fann^H 'pana-ltle^ 4 Feteapâon de qodqiie»-4inea daa panlis 
aapteiUsieniiliw » des aifikaa pMpres 4 «atte giaëde Hev lies Serpens dn Japw 
ap p mkwi cnt, saM aam^tiany à dea espfaei paitiaalikes «t qoi n'ont encore 
*dlé alMerrées dana ûm&ow antre'peint dn gkhe. La» bombienaès Hes d« grand 
aw h ip U de k liakMo'WMMrisstM souvent des espèces tout* i->fatt les mêmes , 
al eOeS eant ^aewatit 'e na n r eabstftaniaift idevtiqnes av^c ceHes de Makcca » dà 
Bengale, des Grandes-Indes et même de Geykn. Quelquefois cependant les es« 
pices de ces lieux divers présentent de;s diAerences plus ou moins marquées | et 
donnent lien à l^étabHssement de wiftés locales. A en juger d'apri^s le peu 4f 

(t) On con^ que f exinpit le ee BondMra ks iWa««f 4ls NMf^ • 
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prodnctioiis que Ton en connatt , il ptrah que la grande tle de Madagascar « nne 
faune i elle. L'Aiiriqae n'est pat tris ridie en Ophidiens. Les parties méiî^^ 
nales de cette immense presqn^ produisent des espices diffiérentcs de ceBea de 
l'Europe et des antres parties du monde ; et ces m^mes espices sont souyent ré- 
pmdues sur toute rAfriqoe intertropicale ^ et le tronvent même jusque dans ks 
parties septentrionales de ce continent. Mais^ontrequelqnes espices partienliireSy 
ces dernières contrées en présentent plusieurs autrea qui habitent en même temps 
presque toutes les parties rireraines de la Méditerranée jusqu'en Syrie , et en 
conséquence dans une grande partie de l'Europe. La phipart des Serpens de ee 
dernier continent, enfin^ sont répandus dans une igrande partie de l'Asie tempé- 
rée, contrée qui ne paraît produire qu'un très petit nombre d'espèces partici^ires. 
a La distribution géographique des genre) ou des familles envisagées comme 
représentant les diverses formes principales, n'est pas moins cnrîense è étudier 
que celle des espèces. Nous voyons tout d'abord que les Serpens venimeux sont 
distribués, peut-être è l'exception de qudques îles, dans toutes les contrées ha- 
bitées par les Serpens en général. Ces reptiles dstngereux ne paraissent pu non 
plus redouter le froid, car on les rencontre souvent aussi loin vers le nord que 
les non venimeux. Mais leur nombre est beancoup ^us Kmilé que celui de ces 
derniers, car, en portant le nombre total' des espèces ^Ophidiens conooes k 
s63, dont 57 sont venimeux , on voit que le rapport de ces demiei» anx non 
venimeux est environ de 1 à 5. Nous verrons oependant par k siûte que cette 
proportion n'est pas la même dans tous ks paya du gkdie« et que le nomihre des 
Serpens venimeux, du moins cekii des individus, parait être phta ponndenbk 
dans les contrées découvertes et stériles, où celui des non venimeux sembk 
diminuer. L'Afrique et k Nouvalle-HoUande en fournissent des eyfanplfts : 'dans 
ce premier continent, ks espèces de Serpens non venimenx connues sont en 
raison de a ou de 3 è i , tandis que c'est presque k contitiro dans k NoraeU r 
Hollande, oà, de 10 espèees de Serpens ocmnttes» il y en a 7 de voMmnw. 
Qoant an nombre des individus^ il est éiidemnimit beaucoup plna home dans 
les Serpens venimeux, ces derniers vivant, à l'exception des Serpens <de.Bttr, 
presque toujours isolés et ne se multipliant guère an point de devenir aboadana, 
que par le concours de cinxmsUnces assea Caivorables , comme cek a lim aux iks 
de Sucre françaises à l'égard du Tr^onocéphale knoéolé , et en Dalfluilie k Té* 
fard de k Vipère ammodyte. Les Serpens venimeux appartiennent donc g êné " 
ralement au nombre des rares , et ik sont peut-être beaucoup plus taxw <iii*oa 
aie k pense ordioairement ,. soit que k nombre des individus en aoit aonvent très 
circonscrit , soit que, grâce k leurs habitudes, ik échappent plus kcikment auK 
recherches de l'homme (i). Exceptant les espèces anomales qui composent k A- 

(i) Les nombreux eoToii que l'on De ceise d'adresser eux musées des diverses parties do 
monde pourront peut-être fournir une échelle de comparaison^ pour iaire connaître le nombre 
irespectif des individus des deux grandes tribus de Serpens. les recberèhes que j*ai bites à cet 
égn^ m*ont démontré que, pris pour terme moyen, le nombre dlodifUus des Serpens 
irenimeua est à celui des iodindus Bon tenlamux eonuue de i à ao. 
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ttiHe d» TùTirix, il n'existe âucoD genre dé Serf^n» qui soit à-h<4bi^ r^hdii 

tnir tontes les parties du globe liabitéés per des repffles ^ et èé &it curiéux'ttb'n^ 

serriia k démontrer combien est intime la relation ({ni existe entre ror||lk&atioft 

des Itres et la nature dès Henx qu'ils habitent. Les' CoulêtàPFisê proprinieni 

diiesj par exemple , qui sont destiafées i pétfpler les^contréës lidiàées 0U ÛHJf^ 

cageoaes /mais eonterles d'une Tégétation abondante ; n'ont pas encii^ été-db^ 

serrées i là NouTelle^Hollande, et sont teDëment rares dans l'Afrique au9tlalè> 

qne l'on n'jf eonnah qu'une seule espiee , qui s'éloigne to outre , pai^ plusleui^ 

points de son organisation , des autres Goulewres/et sétappi^oelie éé$ Sëé^ 

pens qui habitent de préférence les contrées ééséries ou saMoanéuie^.' On peiA 

i^u-pris appKquet les mêmes obsenrations au genre Cofonêtktj serpent qui 

habitent' les j^ines marécageuses ou couyertés de bruyiresy et dont on tfe eotf- 

natt aucune espèce dans la Nourelle-Holbndèi tandb que celles de l'Afrique 

mérfdîoQale n'éloignent des espèces types. Lea S^rpéM iPatét^ 'Soni plu» psAtl^ 

cnliirenent propres aox contrées éqoatorisiles; msia, comne ils JMibiteiit Wb 

glandes -feréts on des contrées boisées, ils ne se tronrentpas dans kji paya qà 

€06 conditions nécessaires k leur existence ne se rencoi^trent pat.: de H pMh^ 

Ueffleiit.qQeces Scrpens n'ont pas été obsenréadans la pluk grande padiê db la 

NooveUe^HottBUide, et qne IMfrtqne austiale né niocirrît qu'une ipnle'éipècrdë 

nette ftaîMe, disparate en outre, et' se rapprochant des<€onleavres4 Leis trolÉ 

fenrea qui composent celle Imilb des Scrpens ffarbro».se r e t on l e e nt dans Fub 

et fautve monde ; suis il est i (Aaerrer queiks Dipêa» de l'Ameriqne néipne- 

fiènnent pas à cette farte t^e qne Ton remai^ne cbca là pluphri Âes espîccp 

ide l'Inde, et que les JDryophi»àB$ Amériques forment < une yéritable dirisioÉi 

géographique, en ce qu'is ont le système deataice el le nwsaau moins déi^elop*- 

pés» ainsi qne la psunnUe de I'cmI orbieulakia«liesSérp^'d'eai| domea, qniaoat 

nonipnt dsma les deux genres Trùpkkmoim €t fhmohpm , ea tHnltenCen 

abendncè dans les oeirtréea'rii3haa«n kca'^naitosMa pilr. 4e nombiMosea lîr 

- Tiirea;dèU Tient que oesanimanx sont commnnadan^ l'Asie» dans l'Amédqneqt 

mémo on Emrope , qu'As ne se rencontrent penl-^tre paa du. tout i b Véi^elbr 

BoUande, et qu'ils sont rtres en Afcique; caril n^éxisle qu'iine souloeifèee 

de Troptdonotas dans la partie ausfr^de ce deanîer oontînent» et.enaovoGet^ 

nspèee effre-t-eVe une m^anisaiien tont-i^frii anormak. Les JgotrH^pêêÊWèême , 

^ni aont par esceellenfe dea Serpena d^ete douce et esaeniieUepenlantflitîqdesf, 

et qpû appartiennent aua coatiéei chaudes, n'o0t été observés ni.à la #o«frilaf 

Bollaiide, ai en Afinqne, tandis qu'ils prédemnitnt .dant Us^ A^lériques { ils 

Mmplaeent même dana rAiMhqoe du Sud les Tropidonales ,; qui n'ont, pas onr 

core été observées dans cette grande presqu'île. ^ ' ' 

<t La distoil^tttiottfcogTephiqQe des jBooa noua pfésente plusieois,fiiita4^Qes 
d'itna rapportés. Ce sent également dat Setfp^s propre» aois coAiréi» chiiiidea. 
Les Tériublca Boaa n'habitent qne dans l'Amérique méridionide; ifs «pot r^Rr 
placés dans PAncien-Monde par les Pythons ; mats on obsenre en outre dans 
les Indes pluMcurs Scrpens en tout analogues aux Boas^ mais de petite taille 9 et 
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^ili|im CMti^^.q^i P>YaD<e|i| Yjm )e oçrd jiMquo 4liQf 1m Wigîop« tampéréfs 
JMI ft9Î4#iS 1m Mfitf.gffn^M pac^îfpf ql pli)f purtîaolîiirtvwl deiy^ k p«iipl«r 
^ 4iQ«lr4fil imertrfl(i«a)a^. Diei Se^p^^ yt i^eiix GQlnitri&mftff il »> a que 
j« g(M»f« C%w qui 9Q.^qpve MsLtfCois d^m ki deux ^mAe§^ el«i^ 1m El«i|tf 
d# ^'AiiérîqM fiHWfpit^ls t^ p^tîf group# gflpgrapliiqm 4iiti9igiiq p^ la spûnt 
dffoIffiwMffiii ai pir iiudq«MpaiiUdil9ik 4# foniMi caaz de» I^det aaiit layat 
Si^gîliidiBalçiilBillaH lien 4'eû^ aimaléi 4a l?pqga at de noir ^ c^oxdala fi^tf- 
:^PiSa^QlWa4a:eafip.pakiva0t lu» ^eneidéra» coamia formant dai eipksi anaif- 
milai^. Iiai.Ba%«f«a 3oal ptopfli» âM Iodes oriemalMi ai «a Uoofant aiMii 
daa^^^f^^quoiqaa h pbM^fiiad.npflilNre 4a aea daniierB S^t^aoa jfÊmêmùmt 
hêhkmyh pptfmMa dçt pU^as mMai aa saUaimaa^aa» ce qyâ.^plhîaa gc«»- 
ifÊmrii^ péédoÉiiiiaiitidaaa l'Afrique et dans là Noa¥eUa4(diaiida< Oa m\ pM 
•aÉtoane pfci ^^rreairi aspliqaar la pliénmaioe qua les Seapeas da a^r $9 Icoa^aat 
afcafaâUMBfBt dai|s las «iién dbs lades dapais Makhar faaqae daaa le (kaMd- 
4kéamflaai6(iia. Eaf n , resta i ùite qadqoas ob^rvatiass ooriaitasa m» la dif- 
iliâratiaÉ das SÊàpmn mnimÊètm proptmmmi dUt. Ses: Iraif feovssdaat aatte 
iÊààSk est eampasiay Vma, cAm dfs Vipèras^ ait propra.à VAntta»-*lfa«da# 
4sii|dia4piq€aliii dës^CralataS n'iiéhita que diu 1er Aiftariqaaa, aii iL tMiplaoe le 
frëapiar I auds las Trigonaaéplialas se tvaayaol dsas l-im et laolraasosïas* Cas 
diniiirs raptUai | qui bâbilant les qsniréés bois^ et les grandat Ibrto, n'aat 
•ifé absaryésy par aana raison , m an Afriqnay ni à la lfo|iydla*-&oyaBda» au ib 
^avtinpnpkuMPS par les ¥ip)s%s. Mais il ast i obsei^rar qaa la Vîpira da la Naih 
^nla«*BallàiNb foma taa eijpiaa aM«aia^ tandis que ceiks qui iHiUtevt ¥Mk^ 
«spa^a^MotgMiit égalaraaat des aspiaaa tjrpas at sa r a ppfacli ebt dai Tw gaassi 
)pMfa,4ii pavt ^taUfe dans m daraias ganradaiu dmsions» dent Féua aaar- 
psiélid M aspkas à t£ta rartttia d'étaiUar, qn habitait parttMsèreBeiA ks 
t m mém trapiaslea, tandis que oeox qai oui la aanuBat de k atta garni de 
iNaquas sa IHmyéat {uèqua dans les ra||ioris SanpMas^ 
• ' « Aprk atair «knuii daua les page» pwi idéales » des votiaas gMralas sur 
Ja^distHbofién géagrapWqae das Op hMMfc s y «^uy' «afcia p t op aaa» » da tnÂlar an 
^MkMliar de olMiqua aontséa du globe qua Vos aait babitâepataes aaivauu^ »^ 

La saeoad yohnlie da cet auyaaga a^t àôuftoaé 4 l'Utiaira particulika daa db- 
^ar» ftrfieDS, et a»t ikaompagM dfbn atka caafaauut de» figuras de paitiasa»- 
ractéristîques de ces animaux ( priniMpsIeBlaBt daaaêlas )* 

Ki6u ttoas afottterabs aoepra que aèl ouVragp , quoique aampoai par an na- 
auéaUste halkodaîs et împtiiai à La Hajrevestdaftt au français , c^aonsiaBea 
qui taiCriia d'dlr^ liguaUe A h rModniaMsaiice de taoa oampatriotas. 
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intitulé : Histoire naturelle des MammifèHSfâ.^y ^ ^ ^ 

€6 grand <ydvmg6^ le plurÎMpdHânt'iijùi ftï( paru ior lliis- 
toite fiâl|ti^Ué^4]Ui|é>rtl^ petit être cor\^ 

ltMléi*é bletti 'dt9tfï¥ftpj^ôl^t9f tués' db i totis le tâppdrt dû 

liOtobM eti^è là tléttMÉlMtièVi'dèl» e>s^èc^; et iiôMlè rappôi^t^ 
TiotiMMrfto^dlgift^ l!iitt«iitioii dû éattlhràt^te, de' rjétade' fHA 
histftidtt et db rjnteMigMcfe déà ahhfii&bx; C^^^ par eè 'clernief^ 
iiAxA^e léVttMAM ici*' '•' "' "'- ' ■' **• '" '^ '-"• ^ ' ' '• 

I/éttk4efM)8fih^^ iliMSiictii^de PMKtAl^y^é dés aniiilanici 
commeivetfe fw^Bùtha «t' fia^ RéaUmUi^^ à ^, |>Gfin* là pt^e* 

iMèM foi» pédtM&BV^Iîifdiqt]^ ecmtnéMut sderice pr6pk*e pài^ 

GiLei^y; '■■•'*i'^; '".-r.^ ...."» ' •'•>■.. ^'j-^ ;•».>. . -.. :. . 

' ir£esde&«tf{rtioM»*an«rtOMft^^i>dU 4'âtitétrr dé^ 

LelfrMphilbadplî^uês Siir téS'aHltaaiiJd; pùbli^^ d'iibord soUil 
le> fitmi^du PhytieieH- de^ JViitenibëtg , les cieëcriptlbtis ana^ 
lémWitieft, ]H eai^efèt^ eitérietrrs ^ui dfi^tf/ygnent '\ei ef^f^kf' 
èés^ fea inctiMfiohaMftttrell^s qui leï difn§ltfrefent , k^t !$.'iiTi 
doute des objets' très impôrtatis de Thistbiré des béfèsV^^^îs; 
qteahd tout'âelà est ct:>itiki , il tne sethble t[û^il y a encore beatl* 

{i) Observadoni fûtes à la nénagerie da Maséam d*Hifloire naturelle pendant lei trente 
(<) Awfic«mori|inalei,eoloriéea,dawBéeariHèi4aiaiâiÉta 
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coup à faire pour le philosophe» (i). Il ajouté r cA^e naturaliste , 
après avoir bien observé la structure des psoftîe^i^dtt extérieures , 
soit intérieures, des animaux, et deviné Fetir usage, doit quit- 
ter le scalpel, abandonner son cabinet, s'enfoncer dans les bois 
pour suivre, les allures de^ eeSuétces aentanai jugerdé&'déva- 
loppemeqs ^t deselfeu dé leur ■^itoé.de\ sentir » et voir com- 
ment, par Taction répétée de la sensation et de lexercice de la 
mémoire, leur instinct s'élève josqu'^r^telligence.» (a) 

Ainsi , d'après G. Leroy , outre Vanatomie qui étudie les par- 
ties des animaux, et la zoologie qui marque les caractères de 
leurs espèces, il y a un champ déterminé de recherches, une 
science propre; et l'objet de cette science propre est l'étude 
positive et d'obsçrvation,, l'étude «xpénmetoliile 4$i&£iits^ in- 
telligence des apimau^;;. r-, \iv> > V . 

Et, comme on voît,tcett0 «Qiesde esit tQut^ nouVeUe. Bfon, 
assurément, qu on qe se ^t i^e^u<;qAp. occupé, depuis Des* 
/cartfes, d^ jla question méi^pIiyr^iqHet^^ V^m^A^ béto». Je ne 
sais , au cpntrs^rç , Si!il est Moei 9€HilerWtre. question de ce genre 
sur laqueUf onait plais ^o^rit. ftfaifti jç.(e|*é|)ète j pourrétude fKH 
eitive et d'ol^serv^tion,. pow* l'étude f)es:£aiits , elle coniroeDce 
avec Réaumur , avec Buffon , avec G. I^roy , Bf con|tinue depuis 
par quelques obisicrvat^wa habiles y,xiQi|iiaE^émeQt pi|r les deux 
H^ube^ , et. reçoit 4eaQn,iidjç nos^ j^f , VA/Çforl^ ^nseoible ,^t 
comme une vie n/fiu^le, ^ gra^s;lirp!T|^i^ dfhNL ?• Ciiv^. 

La question métaphysique de l'âme des betes est néç, conuin 
chacun sait, d'une ppiniqn 4e DeffCf^iijkes* Oa commençât à se 
lasser des vieilles querelles 5ur Ari^tote. Il fallait à la dispute^ 
cp besoin éterniel des écoles, dçf suj^t^ nouveaux. Descartes 
vint po^ renouYi^ler tout à-la-fqi^ Iq champ et la forme de la 
philosophie. Son ppiniou sur le pur aufamatism^ de^ liâtes fit 
surtout une fortune pr odigieuse^i^a cl^se vîpt à ce point qu'il 
ne fut presque phts permis de ^e dire cartésien qua la condi- 
tion de soutenir que les bétes sont des machines. C'est ce que 

( i) Lettres pliikiophiquei sur rinteUîgeiiGe et la perfectibilité des antaHM , €16. , pir 
Gliaikft*ekMf|ekXel«jviSMi»^ aoa#p*si* 'i ^h . : 'm . , ^h 
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remarqpe avec esprit le P. Daniel^ daD3 une dç ses Lettre (i)b 
« Le point essentiel , dit-il , di| cartésianisme» et qpfnme la pSerre 
« de touche dont vous ypus.servez, vous autres chefs de parti j 
« pour reconnaître les fidèles disciples de votre gran4|n)aîtce# 
f c'est la doctrine dqs automates. » quii fait de, pures. maqhiae^ 
« de tous, les a^imaiut 9 en leur ôtant tout sentiment et to^ç 
« connaissance, (^uicon^ea assez d*entétemçnt pour ne trpu* 
« ver nuUe diTficulté à ce paradoxe, a aussitôt votre iigr^émi^iiit 
« pour sç Étire partout honneur du nom de cartésien. Ce $^vl\, 
« point renferme ou suppose tops les principes et tous lea fon^ 

« démens de la secte Avec c^la il est Impossible dç n*étre.f^ 

« cartésien , et sans cela il est impossible dç Tâtrç. ;i 

Mais si^ d^un côté, le /7f/r ai^A>/?ia/^m^ des bétes fut «ontefiq 
avec chateurpar les vr^is cartésien^ , il fut combattu^ de Vw? 
tre, par une foule d'écrivains qui ^^n'apportèi-eot dans .\sl dispi^^ 
ni moins d'ardeur /ni moins de perse véraqce.. De là, tous C)S^ 
livres sur Vdme dès hétes , dont les premiers cominençent ayç C, 
Descartesy et dont les derniers ne finissent guère qu,'avec le 
xviii* siècle. .!'.,,.• , i . 

' La plupart de ces liyres. méritent dTêtre \os. Unç certaine, 
force ph^o'sophiqùe se tait sentir dans ceùii àa P. Pardi^s(a) |^ 
dans celui de Boullier (3)'j i). y a de l'esprit dan^ celui àtx^J?. I>b-^ 
niel (4); celui du 1?1 Bôujèant f5), quî i(eut que les bêtes n^, 
soient que des diables,. ei qui explique par là. comment; elles, 
pensenti c6nùàis*seht et sentent^, est uû badin^ge ingéniei(^«^ 
C'est le contre-pied le plus forinel et la critique la plus ^e de^ 
Fopinion de Descartes. Descartes refuse aux bétes topt esjprit»^ 
et le P. Bougeant leur, en trouve tant qu'il veut,<|ue.ce api^t 
des diahles qui lé leur fournissent . . . . , ■ ;y 

'Mais tous ces livres pèèVentpar les même^ yîçes : le défaut^ 
die &its^ les raison heihens à vide \ le lecteur se lassé de voir qi^e. 



(f) Stetoa do Toy^ ^a ifoMf . ^ Oâ«QU^(>l4tlN | 
actbètoi.pigeS. ^ . '. •- î ;• . . : » l'^ 

(s) Ditoours de 1â connaiiiiÂicê «les bétei. 
v3) EMii pkQoMpliiqiM tor Tàse des bèlet. 

(4)SiaittdnTf)i|a|«j4uAltiifl^{^.D«M|l^ ;..: . - :a i^>) 

(5) AoMueiMQl philotophîqM nir le laifige dei bèlei. . ^ . * ^^/) 
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h! qbëirttbta ri*avânèe"pâà. Et cotninént avancerai t-elïè? La ques- 
trbà de HrttelHgeDCe des bête^ est ûide question de faits y une 
tjtiièstion d'ëtude expérimentale ; ce lie peut être une simple thèse 
dé'mëtlipffay^îque. Or , tous tes auteurs, â commencer par Ûes- 
carties, né'sôt1etir)kihais de la* thèse métaph^iquè. CTest ce ^u'il 
e^^tsé'de fkîre voir , et' particulièrement' dans Déscartes. 
■ lié pï*emîér Àavtàge où ï)èsca^tés kH parlé ^é 'taùtomatUme 
ilëé bét«S ,èât sofi ûisciôUfâ ^^r la méthode et là il en donne ces 
detixriîiSôiiâi toàte^ deïit h*és fineis' et très profondes : là pre- 
âriè^é^/qttë ^jantiaik lè^ bêtes né sauraient user je paroles nî 
é^dTâi^es lignes , èotkiiti^ nous faisons pour déclarer aux au- 
«très nos behs^è^]^^' ët'Iâ secondé,' que «'^len que les bétes 
à' 'feséëiit 'plusieurs dhôkès àussi^&ien et peut-être mieux qu^au- 
èt^bub d^e tràtiSi elles manquent in^ailliblemept ^n quelques au* 
kii^éii>p^ lesquelles ôu'dé^côuvr^ qu'^èllés n^agissent pais par 
^ ic^ûHàiksahce, mai^ séuleinent par la disposition de leurs 

i'^totâHeii^i^'Xi) ' ; ;"..''\,' *'"■/■': -.'i. \ . • .. . 

'^ ce Cë&t tiné diiosé bien remarquable, dît-il, qu'il n*y a point 
« d'hommes si hébétés j^t si stupides , sans en excepter mè^e 
c Sei( in^n^i^s^ qu'ils ne soient capables d^ arranger ensemble dî-». 
« yerâëâf paVoiësét d'en ôbpijposer ]undiiscoui*s, p;^!* lequel lu 
i iksSéU^ é^tëhcfre leurs 'pensées; et ^(iie, au^ contraire^ U u y a 




« de iifàisbil'qtife le^ bôînmés, mais qù'^es n'ed ont point da, 




«Uiitëfi^is que les mêmes n'en témoignent point du tout en 
« beaucoup d'autres : de façon que ce qu'ils font mieux que 
iM M M» no 'ii MiKy t ^•-«^u^l^toiit de'l'eiip^it^ otr, ^-ie cdisypte, 
« ib en auraient plus qu'aucun de nçus^ et feraient tmeux 

<i) DiMxmn itar U nUiodei S* pvtjc ; (ditiM'to«^ 
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«en tout» autre* ebote, mais plu|&l qaHk pVp #ii| porot/ 
« 9t que c'est la nature qui agit en eux, selon la disposition é^ 
e leurs organes : ainsi qu'on voit qu'une horloge, qui a'eat com-^* 
« posée que de roues et de ressorts, peut compter les heures' ^^ 
« mesurer le temps plus Justement que pona avec notM piru<^ 
c dence. j»(i) - ^ . . , , ^ 

Descartcs conclut done^ de ce qile ks^lpétes ne patient paa^; 
qu'elles sont sans intelligencei.Maîsi, pour que la eonsé^uénce) 
fut sûre, il faudrait qu'il eût été prouvé d'abord que Ifi parole> 
est Ift seule forme, la seule e&presaîon possible de l'intelligencie ^ 
el c'est ce qui n'a pas été fait^ Iione, la .première ptèuve dd> 
Descartes n!est qu'une pétition ide.piîneîpe# . .• u 

Sa secQi^4^ preuite e^t d'^ne^^agnoité prQfi()p4f»£;fifilpdu4t|nK» 
singulières, des aninwa» uesohi^f^qu^ikfmfmwa^V^^ 
ne prouTmt pAS en effetpour l^w4QAe)li§e«ce!,.,ftUf^.prffi)Ti 
vent GQiitre; elles montrent 9 povr ine 8#i^vjir den cixpreiaiqnfi 
heureuses de Descartes même,, queifau Ùfiu ^eli| r^iaoneit?. 
« w^inatnmera ziniVerse/qui peut «eryir en toute» ^rle^ de 
« rencontres , l^orgauifi^ des^ àéieso^i befOjifide qwlqu^pifr;r \ 
m UcuUère dispo/iitiam pfinj^r chaqpfi Mtàon pa^icMliàre 9., {p)^ \ 
]Mab icr Descartes confond les instinct^ d#f âoifnau^ ^v^C ^^r , 
intelligence; confusion daqs laquelle la plupart des auteurs 
venus après lui sont également; topibés , et dont le débrouiller ^ 
ment est le premier pfis qu'«|i| ep k ^air/e \^ question qui nou^ qor 
cupe,dèsque^ette question a été bien vue. r; „ 

La première preuve de De^cartes p'est donc qu'une pétitic^n 
de principe; la, i^coi^de ne porte que sur la confusion djÇ H/i^r- ^ 
Unct avec Xintelligenfie^ Et il ne faut pas cxwe qu^ Desç^rtçs ait^^ 
jamais ajouté rien de bien essentiiçl à oe que j^ vîeiis dç V^ppor-^^ 
ter ici. Il est vrai que , dans une de ses Lettres (3), il semble aller 
plus loin, et poser Vautomatisme des bétes d'une manière plus 
absolue. « H n'y a point de doute, dit », qtfun hoftime, tjrfîl 
« pl»c«9 à la vérité, daa3 4e cert^iA^ CQp4i^3 très 4étçjrn»i*n 



(3) TommijÊ^^Î^: 
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% néea(i)t oe jugerait pas qu'il y eut dans les bétes aucun vrai 
« senliiâent ni aucune vraie passion , comme en nous^ mats 
(cseuleanent que ce seraient des automates qui , étant composés 
c par. Ja: nature I seraient incomparablement plus accomplis 
«qu'aucun deceu?^ que Thomme fait lui-même. » 

Mais, dans une autre Lettre {"i)^ où il ne s'agit plus de ce que 
penserait un horomle place dans telle ou telle condition donnée, 
oà il s'agit de sa propre pensée à lui , il dit : a II faut pourtant 
« remarquer que je parle delà pensée, non de la vie ou du sen* 

« timent; car je -n'ôte la vie à aucun animal Je ne letïr refuse 

c pas «léme le sentiment antant qu!il dépend des organes du 
« corps* Ainsi mon opinion n'est pas si cruelle aux animaux..* m 
' Ces paroles sont remarquables; et, dans le fond, elles tran- 
chent la question même. Descartes n*ôte aux animaux ni la vie, 
ni le sentiment; il ne leur ôte que la pensée. Ses automates sont 
donc des automaties qui vivent, dqs automates qui sentent;ce ne 
sont donc pas de purs automates. 

Ainsi doâc, une fois le sentiment accordé aux bétes, la ques- 
tibi^ icbahge. Ce n'est pltts la question Au pur automatismei c'est 
la qùe&tlon de ce qu'on pourrait appeler Yaùtomatisme mixte^ 
otx V automatisme dt^nUàn: 

« S7 je me suis bien expliqué , dit Buffôn , on doit avoir vu que , 
«bien loin de tout ôter àiix anifnauiL, je \€ùt accorde tout, à 
« I exception delà pensée et de la ré^exion ;ils ont le sentiment; 
« ilsFont même à un plus haut degré que nous ne l'avons; ils ont 
« aussi ïa conscieiice deleUr existence actuelle, mais ils n*ont 
«pas cètiéde leur existence passée; ils ont des sensations, mais 
« il leur man()ue la faculté de tes comparer, c'est«a-dire la puis- 
« kance qui produit! les idées; car les idées ne sont que des sen- 

(t) H nippofe on bonine qui n*mtrait jenMîs vu qm du homm$t^ et qui wn^XjMfti 
lui-même de* auiomaies sipmfifUs que, lani lei deux moyeiM iodiquét plus hiut (Uaumfmê 
de ta parole tX tbmpoutMié dé nom mdter m tout)^ « il te fertit f rouvé enpéchè à dbeemer 
faire de wtit boonûee eeux qui ii*eii aTtient que U figure». Cett eeC honnie qui » fuyant en- 
suite Ut mmimtmx qui tomt parmi mous , jugerait que œ sont des mmiomaêas, puisqu'ils ammqmemt 
également do la parole , et qu'ib sont égaleosent dans VimpotêikiM de morne imiter am tomt. 

(t) Toaie X, page to8. 
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ff salions comparées, ou , pour mieux dire, des associations de 
flc sensations. »(i) 

Buffon accorde donc aux animaux la vie et le sentiment^ 
comme Descartes; il leur accorde de plus, et ceci est un grand 
pas de f;iit sur Descartes , la conscience de leur existence ac-^ 
tueUe{p^). Mais il lecir refuse la pensée ^ la réflexion ^ la mémoire 
ou conscience de l'existence passée j et la /acuité de comparer 
des sensations y ou â^ avoir des idées. 

Chacun de ces derniers points mérite un exameh à part. Les 
iinimaux»ont la conscienee de leur existence actuelle^ et ils n*ont 
pas la pensée : mais qu'est-ce que la conscience de ^existence, 
sinon Je discernement, la connaissance, et, par conséquent , 
{^pensée de Fexistence ? Peat-il y avoir conscience sans connais-^ 
sance, et connaissance sans pensée? 

Ils n*ont pas la mémoire. Quoi ! ce chien qui distingue, c'est* 
ànlire qui reeonnait les lieux qu'il a habités , les chemins qu'il 
a parcourus, ce chien que les chàtimens corrigent, qui pleure 
le maître qu'il a perdu , qui va jusqu'à mourir sur sa tombe , ce 
chien n'a pas la mémoire? « Tout semble prouver , dit Buffon 
« lui«roéme, qu'on ne peut refuser aux anknaux la mémoire, 
« et\xn% mémoire active , étendue , el peut-être plus fidèle que 
« la nôtre (3) «. Et cependant il la leur refuse ; et pourquoi ? 
parce que son système veut qu'il la leur refuse. (4) 

Mais écoutons Bdffon , lorsqu'il oublie , du moins en partie. 



(i) Dîncoan Mr la natore des animaux , tome tii , page*57 , édit in-ia 4e l'Io^. roy. ' 
(i) Descartes a toujours refusé aux bétea la cooècicnce de leurs semalioDt. • J*ai fait toir 

• expresiénient , dit-il /que monopiuion n'est pas que les bêles itotent conoiie nous, lorsque 

- moia temtotu que nous wjrom ». toait ti, page 339. 

(3) DisflDMrf sur la nature des animanx , page 79. 

(4) La force des (aiu le conduit néanmoins i acoiider anx animaux nne sotte de wtémoin 
( page 85 ). U l'appelle rémimseence ; mais qu*^ fait le mot ? Il dit ansii qu'elle n*est que le 
renotÊPtlUment des utuaùoiu ^ tandis que la mémoire est la trace des idées. Ainsi, les bètet 
ont le sentiment , la sensation , la oonsdenoe de leur existeoee , la réminiscence de leurs sei^ 
•atioBs, €*«st4-dire qn*anx mois près, ellet ont une vérilaMe intelligeoce, mais infiniment 
au-dessous de la nôtre sans contredit , et qui sûrement nn va pas jusque rèJUchir^ puisque r^é^ 
ehir est , pour Buffon , la puissance des idées générales et fintelligtHce^des choies abstraites. 
La question de rintelligence des bètes n*est donc , au fond , que celle de la limite de rintdli* 
geiice des bétes , question de faits et non de mots ^ et sur laquelle je refSendrai plus loin, 

XtL ZooL. — Octoùrt. 16 
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son systèfpe; <c Ua naturel ardent ^ colèi^e , même féroce et laa* 
<r guinaire, rend le chien sauvage redoutable à tous lea animaux^ 
a et cède, dans le chi^n domestique, aux sentiroeus^les plus doux, 
c au plaisir de s attacher et au désir de plaire ; il vient , en ram- 
« pant^ mettre aux pieds de son maître sou courage , sa. forée | 
<c ses talens ; il €iiiend ses ordres pour en faire usage , il le ùoa^ 
« suite ^ il Y interroge, il le supplie ; il entend les signes de sa 
a volonté; sans avoir, comme lliiomniet^^ Itimière de la. pensée^ 
« il a toute la chaleur du sentiment \ il a de plus que Itû la 
« fidélité I la constance dans ses affections ; nulle ambition, nid 
a intérêt^ nul désir de vengeance , nulle crainte que celle de 
€c déplaire;; il e^t tout zèle, tout ardeur et tout obéissance f plus 
« sensible au souvenir des bienfaits qu'à celui des outrages, il n^ 
« se rebute pas par les mauvais traitemensf il les subit, les ou* 
« bliey ou ne s' en souviens que ppur s'attacher dajraotage; loin de 
f s'irriter . ou de fuir, il s'expose d? lui-rtiéme à de BouveUes 
<c épreuves; il lèche cette main, instrument de douleur qui vient 
f de le frapper; il ne lui oppose qqe la. plainte , et la désarme 
^. enfin pair la patience et la soqmpssioi), » (t) 

Il est vrai qup , Jusque dans cel: admirable tableau), BuCTon 
refuse au ohîen la li^mièr^ de la pensée. Mais, eommeBl^sans 
une certaine /'e/^ëe^ c'e^^à-dice sans ime certaine £a/dUli(;e7ice ^ 
le chien peut^il consulter ^^ intWMOgetf yêi^lier sam mmitre, en- 
tendre les signes de sa volonté? Comment peui4l HUendn sans 
întelligehce ? Comment peut-il surtout, s'il n'a pas la mémoire, 
ainsi que Buffon l'assure ailleurs, se souvenir des bienfaits, oa- 
blierlet mauvais trâitemens? Buffon reconnaît, comme histo- 
rten , ce qu'il nte cotnme philosophe. D^où vient donc une con- 
tradiction si étrange, et qui se fah sentir jusque dans les termes? 
Ne serait-ce pas que Buffon, malgré son graiid sens, se laisse 
influencer par la nature du travail auquel il se livre; qu'histo- 
fieo, il est pkis prè^ des faits, et que, philosophe , i! est plos 
|nfès du système? 

Je continue l'examen des proposîticms dans i^cjuelles ilahi»- 
aiéroe résumé, €amnie on tient de voir, son système. II refuse 

(i) Hi«toir€ da tjkHm » mm s, pag* «^ 
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9UX b^s la réflexion j et avec urande raison sans dooiej' car il 
entend par réflexion « celle opération par laquelle neus aoua 
ft élevons ii des idées générales , nécessaires pour arriver à lm<« 
« lelligence des choses abstraites (i) p. Mais toute espéee de ré'- 
flexion peut-elle être refusée aux bétes ? Ce chien qui , tenaût 
une proie dans sa gueule ^ réttste au désir aetuel de la déyotef # 
le fait non-seulement parce qu'il se êou^ient du chÂtimettl reçu, 
mais parce qu'il prévoit qp'une nouvelle UxlXa sera suivît d'ud 
châtiment nouveau} il résiste » parce qu'il m$ou¥iefUy et patofi 
qu'il préfoitj et^ s'il y ^préycyanoe^ n'y A*t-il pas uneaoorté 
à%r^xion? 

Eafin^BufToQ refuse aus bétes jusqu'à \a faculté de comparer 
dee senaathr^* Cependant ee chien qui^ placé entf e le souvenif 
d'un châtiment paasé et l'excitation d'un plaieir présent f bésHe i 
délibère , doute et ne se délerniine qu'après tout te long débats 
Qp chien compare. Mais Bufibn ne veut pas qu'il en soit ainsi } 
il ne voit , dans tout ce débat intérieur de l'animal , que des 
çpparenees et du mécanisme. « Quelque grandes qtie soient ces 
• apparence^ dil-il , je cîois qu'on peut démontrer qu'elles nous 
trompent (i) ». De simples éiranlemens mécaniques lui suffisent 
pour tout expliquer. « Si le nombre des ébranlemeos proptee à 
ir faire naître l'appétit surpasse^ dit4lt celui des ébrankmens 
« propres à faire naître la répugnance t VamibaA aéra néotsaabe- 
« ment détereuné 4 faire un mouve^nent pour satîafdire eet ap* 
« petit ; et si le nombre ou la force des ébranleiuena d'appétit 
e sont égaux au nombre ou à la fotee des ébraniemens de tdp» 
« gnaacei l'animal ne sera pas déterminé^ il demeurera eti étfnt 
a libre entre ces de«x puissanoea égales» et il ne fera aucuii 
« mouvement» ni pour atteindire» ni pour éviter (3)>« Ainsi 
point de comparaison^ point de âétibératibil , point de dAute; 
tout ae réduit à de simples ébraniemens d'appétit et de répu^ 



(i) Discours sur la nature des anioMux » tome vu^ page §6. 

(a) Ibid., pege78. 

(3) Page 4i, Je substitue» diii* etlte cHitfoll , lé SMft éhrpmlmém à cêlaî ittmffè , jiirce 
qu'en effet, dans le système de Buffon , le mot fénérique est éhranUment^ et que Je ne cite 
ici cet exemple partic«iier ifie fioorfifirt biHvi «sleBéf^leiyitèMegéeM* 

16. 
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gnance. Tel est le mécanisme de Buffon : mécanisme où , par 
un arbitraire assez singulier, on admet comme réalités, tous les 
faits qui tiennent au sentiment^ et où Ton rejette, comme û/Tpo^ 
rences, tous les faits qui tiennent à V intelligence } mécanisme 
où tout se combat et se contredit , et qui , comme Ta fort bien 
dit G.Cuvier, a est plus inintelligible que celui de Descartes. »(i) 

Je dirai encore un mot sur Buffon. C'est avec Réaumur et avec 
lui que commence , relativement aux facultés intérieures des 
animaux , l'étude positive et d'observation. Le génie de ces deux 
hommes célèbres était non-seulement très différent, il était op- 
posé. Réaumur porte la sagacité la plus ingénieuse dans l'obser- 
vation des détails; on sent partout , dans Buffon , l'habitude de 
voir en grande et le besoin de remonter aux causes. On devine- 
rait aisément Réaumur à cette phrase : a décrivons le plus exac- 
te tement qu'il nous est possible les productions de la sagesse 
« divine, c'est la manière de la louer qui nous convient le 
« mieux » (a). Si Buffon cherche à se faire une idée de l'Être 
suprême , il le voit : « créant l'univers, ordonnant les existencesy 
« fondant la nature sur des lois invariables et perpétuelles^^)». 
Il se moque de Réaumur, qui veut aie trouver attentif à conduire 
« une république de mouches, et fort occupé de la manière dont 
« se doit plier l'aile d'un scarabée. » (4) 

Réaumur avait dit, à propos des insectes en général : « Nons 
ff voyons dans ces animaux , autant que dans aucun des autres, 
« des procédés qui nous donnent du penchant à leur croire un 
certain degréd*intelligence(5)». A propos des abeilles, il avait 
parlé de leur prévoyance, de leurs ajffections, etc., en des termes 
qui se ressentaient un peu trop de son enthousiasme d'observa- 
teur ; et , depuis Réaumur, plusieurs naturalistes avaient encore 
renchéri sur lui. A les entendre, les insectes auraient surpassé 
tous les autres animaux en intelligence, etc. Aussi Buffon disait- 



(i) Biographie uoiTerselle : Vie de Buffon. 

(a) Biémoires pour servir i l'histoire des iosectes, tone i, page a5. 

(3) Discours sur la nature des aniniaux, tome m, page i35. 

(4) Ihid. 

(6) Mémoires pour sertir à Thisloire des insectes, tome z, page aa. 
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il avec ironie , « qu'on admire toujours d'autant plus qu on 
ir observe davantage et quon raisonne moins. » (i) 

Il combattit toutes ces prétentions outrées, a Les anim^iux, 
« dit- il) qui ressemblent le plus à l'homme par leur figure et 
« par leur organisation seront^ malgré les apologistes des in-^ 
« sectes, maintenus dans la possession où ils étaient, d'être su- 
ce périeurs à tous les autres pour les qualités intérieures « 

«c en sorte que le singe, le chien, l'éléphant et les autres qua^ 
« drupèdes, seront au premier rang; les cétacés (2) seropt au 
« second rang; les oiseaux au troisième, parce que, à tout 
« prendre, ils diffèrent de l'iiiomme plus que les cétacés et les 
« quadrupèdes ; et , s'il n'y avait pas des êtres qui , comme les 
ff huîtres ou les polypes, semblenjt en différer autant qu'il est 
« possible, les insectes seraient avec raison les bétes du dernier 
« rang, (i) » 

Buffon ramène donc les insectes à leur véritable place; et, 
ce qui est plus important, il marque des degrés dans les fa* 
cultes intérieures des animaux. Mais , d*une part , il ne voit dans 
ces facultés intérieures des animaux, même les plus élevés, que 
du mécanisme; et, de l'autre, Réaumur voit de V intelligence 
jusque dans des animaux très inférieurs, c'est-à-dire dans les 
insectes. 

C'est que la distinction fondamentale entre Xinstinct et l'th- 
tellîgence des bétes n'était pas encore faite. Partout Béaumur 
et Buffon confondent Xinstinct et l'intelligence } partout , en 
ne croyant nier que \ intelligence^ Buffon nie jusqu'à Vinstinct; 
et Réaumur accorde jusqu'à V intelligence, en ne croyant peut- 
être accorder partout que Xinstinct. 

Quoi qu'il en soit, le premier pas à faire pour la solution du 
grand problème des facultés intérieures des bétes , était cette 
distinction. C'est ce que ne virent ni Réaumur ni Buffon; et ce 
que Condillac lui-même , cet esprit si lumineux et si sûr, ne vit 
pas mieux. Aussi dans son Traité des animaux, dirigé principa- • 

(x) Dûeotm sur la nature des animaux , tome tii , page x3o. 

(s) Depuis Buffon , les cétacés ont pris leur ^rentable place qui« sous le rapport de Tin- 
leHigence, les met fort au^essns de beaucoup d'autres mammifères. Les oiseaux cnt donc 
le second rang. 

(3) Discours sur la nature des animaux , tome vu , page 14 3; 



Digitized by VjOOQLC 



^46 PLOimcNS. — Sur l*instinct des animaux. 

lemfnt contre Buffon, comme chacun sait, semontre-t41 sous 
deux aspects très dfffiérens : admirable de clarté! et de précision, 
tant quHl ne s'agit que des opérations intellectuelîes des ani- 
maui^, et subtil , embarrassé, confus, dès qu'il s'agit de leurs 
opérations instinctii^es. 

Buffon convient, comme nous avons vu, que les bétes sentent. 
' GondiHae n'a pas de peine à lui prouver que^si les bétes sentent, 
ellts sentent comme nous ; car, comme il le dit fort bien : « ou 
« ces propositions , les bStes sentent et Vhomme sent ^ doivent 
« s'entendre de la même manière, ou sentir^ lorsqu'il est dit des 
« bétes , est un mot auquel on n'sRtache point d'idée » (i^. Il lui 
prouve ensuite quHl y a contradiction formelle entre dire que 
tout se fait par irfl§canfsme dans les bétes , et dire que les bétes 
sentent (n). Il lui prouve enfin qu'elles ont de la mémoire , des 
idées, qu'elles comparent et jugent (3) ; mais dès qu'il passe à 
VinsUnctf qu'il veut ramener à V intelligence par Vhabitude ^ il 
perd tous ses avantages. « L'instinct, dit*^il, n'est tien , ou c'est 
a un commencement de connaissance » (4)« H y a dans cette 
proposition une double erreur : l'instinct est un fait, un fait 
primitif et qui ne peut être réduit en auciiti autre , Vinstinct 
est donc quelque chose i et pourtant ce n'est pas un commence^ 
ment de connaissance. Ce n'est pas non plus \\r\e habitude (5) , 
comme le veut Condillae , car Vinstinct précède toute habitude. 

«La réflexion, dit41, veille à la naissance des habitades; 
«mais à mesure qu'elle les forme, elle les abandonne à elles- 

-« mêmes Par là , ajoute-t-il, toutes les actions d'habitude 

« sont autant de choses s/mstraites à la réflexion » (6). Et tout 
cela est vrai ; mais encore une fois , tout cela n'est vrai que des 
choses qui se rapportent à Tintelligence. 

(t) IVaité da anmuiux , diap. ii , t^ partie. 

(a) p Je M piiM poiqpmArf» lUMl» ce qu'jl ^«ftm) mUioà |»r U fiwuké dt iciitir ^tl 
« aonr4^ 9m béi^^ lui qui prélmd» cQiome PoicarlBs» eYpli(|iiar nécanliiiimiieiit toutei kurs 
« action& ». tbid^ On a vu plus haut qae Descartes lui*méme était tombé dans cette contradic* 
tion. C'est que ^ dans Descart^ comme dans Buffon , le fait perce .malgré Je système. 

(3) Ibid. , chap. 5 , i** partie. 

(4) Ibid,^ chap. $, a* partie. 

(5) • L'instinct, dit-il , n*est que Tbabitude privée de réflexion ••• ibid, , cbap* B% I^piTl» 
(S) Ibid. , chap. i , a* partie. 
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Il n donc tour4-tour f a Jèôn oa tort , seloii qu*îl parte dé Vin- 
êtim:i ou êe ViMfittigeneê, Il à raison quand il dit t « St les bétés 
« inventent moins que tibus; ai elles pei^fefcttônûetit moins /ce 
« n'est pas qu elles manquent tout-à*fait d'inteUigeneë, t'e^t que 
« leur tntelligeiiee ttt plus bornée « (^). Maift il a tort quatid il 
dit que o^est pav une sorte ètin^ânU^ , c'edUà-dire parce qc^fl 
Dompare, parce qn^H J^ge^ pare^ qn^il décôUfn'e, que le éastbt 
Mtit sa eabane ou que Toi^fau construit son nid (b).£i toute sa 
théorie sur les fhcuké^ deè animaux est aimi radicalement vU 
fietJWf et vicieuse *pav cela Seul qu'elle confond partôtit deut 
feits essentielieinetat dîétinets, r/njfîn^f ^ffm^/Zi^^/^e. 

Là ait aussi , quoique à un moindire degré , lé vice de la ihêcî^ 
rie de G. Leroy j Vauteur ingénieux des Lettres pfAlosôpfdqdeà 
êui^êê9animaù$c* G. Leroy confond) cotnme Condillac^ fiHsHnct 
«teo VintelKgenee. Il s*a^t de voif ^ dit^l dès son début , « com- 
IX mflfnt, par l'action répétée de la s«ntoti6n et de Tekerdce dé 
« la mémoire 9 ritistiniit des animauit s'élèté jttlfquli^ IHnteTR^ 
« genci * (3); IVesque partout il oherehe l'origine des tàstbfmà 
particuliers des adtmauic dans quelque eivcousitaneé générale de 
lenni Aioultés ordinaires ; privant Tindastrle de la faibleisse (4), 
ia iodabHifé è^ la crainte (S) , Tinstitiet de fiire des 'provisions 
lie la faim prëoédemmeut sentie (6); il ta jusquTà dire que les 
iroyages des oiseaux <t sont lé fimit d^utie itistructtob qui ké pê r* 
m pétae de rae« en vacé. a (7) . ^ « ' 

Or^ ia ^ritjé est qée les induattfe^ paitieuKèNs des aniteiâttï, 
du castor qui se bâtit une cabane, du lapin qui se CîeUSeûn 
terrier I de robeaû qui seconsti^uitun nid, tteunent à des!in- 
(i) thiâ.^ chap. a^ 2' partie^ 

(S) Lerares philosophiques sttr llntelNgencé et là perfbctibiiilé des animaux , pag« H. ' 

(4) Page 53. « On fait peut-être honneur à son industrie (il s'agit du lapin qui se creuse 
« on terrier) de ee qni n*est dû qu*à sa faiblesse. » 

(5) Page 64. « Les animaux qui paraissent vivre en société sont rassemblés par la craiote, 

• etc Page 65 : • Tous les Frugivores qui vivent en société, pandsiiia miypn^fat 

• raiiembléi par U frayeur, etc.» 

(6) Page 76. 

(7) Page aiS. 
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stincts primitifs et détermiiiiés. La vérité est que c*est par 
instinct que certaines espèces sont sociables; que d'autres font 
des provisions; que d'autres , dans la classe des oiseaux , émî* 
grent ou voyagent. 

Mais, cette confusion d'un certain nombre de phénomènes de 
Vinstinct avec les phénomènes de Vintelligence proprement dite, 
une fois mise à part y Touvrage de G. Leroy reprend toute son 
importance. C'est l'étude la plus approfondie qui eût été fiaite 
encore des facultés intellectuelles des animaux. L'auteur y suit 
pas à pas le développement , et , si l'on peut ainsi dire, la géné- 
ration de ces facultés. Il voit la sensation et la mémoire suffire à 
la plupart des actions des béte$(i); l'expérience rectifier leurs 
jugemens (a) ; l'attention et l'habitude de la réflexion étendre 
leur intelligence (3). Il montre l'éducation des jeunes animaux 
se fondant sur leur mànoire; il parcourt les anneaux successifs 
de cette chatne qui conduit l'animal du besoin au désir, du de* 
8tr à l'attention , et de l'attention à l'expérience (4) ; et il con* 
clut enfin que « les animaux renaissent , quoique à un degré 
a très inférieur à nous, tous les caractères de l'intelligence (!>).•••; 
« qu'ils sentent, puisqu'ils ont les signes évidens de la douleur 
« et du plaisir ; qu'ils se ressouviennent, puisqu'ils évitent ce 
« qui leur a nui jet recherchent ce qui leur a plu; qu'ib com- 
« parent et jugent , puisqu'ils hésitent et choisissent; qu'ils ré- 
« fléchissent sur leurs actes, puisque l'expérience les instruit 
« et que des expériences répétées rectifient leurs premiers juge- 
c mens, s (6) 

Les animaux ont donc de Fintelligence. Mais quelle est la 
limite précise de cette intelligence? C'est là qu'est évidemment 
toute la difficulté. Or, cette limite n'est pas une ; et Ton a fait 
ici , en prenant toutes les bétes en masse , une confusion du 
même genre que celle que l'on a faite en ne voyant qu'un seul 



(i) Pige 5. 
(t) Page 14. 

(3) Pige 36. 

(4) ftige 5a. 

(5) Pige a58. 

(6) Page 959. 
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principe^ tour^-tour mécanique (i) ou intelligent (%), dans 
toutes leurs opérations intellectuelles et instinùd^es. 

Je l'ai déjà dit , X instinct est une force primitive et propire ^ 
comme W sensibilité, comme V irritabilité^ comme ^intelligence^ 
Le loup, le renard, qui. reconnaissent les pièges où ils sont 
tombés et qui les évitent, le chien, le cheval, qui apprennent 
jusqu'à la signification de plusieurs de nos mots et qui nous 
obéissent , font cela par intelligence. L'abeille qui construit sa 
cellule, Toiseau qui construit son nid, n'agissent que par instinct. 
Il y a de Vinstinct jusque dans l'homme ; c'est par un instinct 
particulier que l'enfant tette en venant ai^ monde (3); mais, dans 
rhomme, presque tout se feût par intelligence ^ et Vintell^nee 
j supplée à Y instinct Vinvene a lieu pour le# dernières classes: 
Vinstinct leur a été accordé comnie supplément de Y intelligence. 
. Le premier pas à faire était donc de séparer Y instinct de Y in- 
telligence; le second était de séparer , soit pour YintelUgerwe^ 
soit pour les insUnctê, les classes et les espèces. Buffen a donnée 
comme nous avons vu , une première idée de cette échelle gra- 
duée des facultés intérieures des animaux. Or, plus on a obser* 
Té, plus on a senti et mieux on a marqué tous ces degrés, 
presque infinis , qui placent le mammifère si fort au-dessus de 
4'oîseau , lotseau si fort au*dessus du reptile et du poissob , 
4oas les animaux vertébrés si fort au-dessus des animaux sans 
vertèbres, et les différentes classes des animaut sans vertèbres 
à une si grande distance encore les unes des autres. Et ce n'est 
pas tout; il y a des degrés, il y a des limites pour le:^ familles , 
pour les genres , pour les espèces^ comme il y en a pour ks 
classes. Parmi les mammifères , le chien, le cheval, l'éléphant, 
Torang* outang, sont fort au-dessus de la brebis, du paresseux, 
et du castor même, malgré l'instinct singulier qui le distingue^ 
mais qui n'est qu'un instinct. Il y a des oiseaux qui s'attachent 
à leur mattre , qui reviennent à sa voix, qui imitent jusqu'à son 



(x) Mécumque : Descartes ^ Baffou. , 

{i)]lnuliig^itt : Rétomur, Goodillac, G. Leroy. 

(S) Tù Tcrifié sur des anioMix ce fait oonnut que les petits » rapproches des mmdles» 
telteot , méaie avaot d*ètrc entièremeiit sortis du teiu de leur mèr^ • 



Digitized by VjOOQLC 



«6o ftiOmmiift. «^ Sur tinstinet des <mimaux. * 

langage^ Tons les pôistotis ne sont pas également stupides , etc» 
Il y a donc jHirtout ém degrés, partetit des Hmites ; et ces deax 
grâitds faits dominent la cjuéstion etitière de VintêlUgence des 
bétes> Fon qui sépare YinsHnetÀt V intelligence, et l'autre qui , 
«bit poûF ïinteUtgence j soit pour les instincts, sépare les classes 
et les espaces* 



II. 



Jo viens 4e rappd^r iei divers aspects eous tesquelsla qnes* 
lî(M lie YintelUsmM du bétes, si^et d'une si longue cooln> 
Mvse et de tant d^é^ribit k tcmrià-tpttr été eovîvegéa p»r Ua naiu^ 
nlietett et les pbtlompfaea. J'arrive w% trevei» de M» F» Cuvi«iv 

Un 4es rétultalf leê plus knportans de ees grands irevaux, 
lÎNSÎt fie tteote entées d'études tuiviea et i^onsoieiKciettsesi ert 
Hilui qui oonoarne le donMfticiié (ke mimatm* 

Jusqu'à AL F» Cuvier, la ^omêêti$Hé den onimaut: n'avait guère 
œeupé les natm;idiste6i ils s'y voyaient qu'un effet de la puis- 
fmu» de rboflsnse sur les bé|^. C'était l'opinion ancienne» X^ 
{tinîon comoaune; et Bu£btt ItÛHpéme n'^n a point eu d'autre. 
i( Li'bomme^ dit-il, change l'état naturel des aniaiaux , en les foiv 
SI çant à lui obéir, et les faisant servir i eon usage » (i)* Tool , 
dans la domêstiaità dm Mimaux^ est dooo avtifijciel ; tout tient 
ûouc à rbomese» liiîs » s'il en est ainsi ^ pourquoi certaines esr 
pècea sontrelies devenue$ domestiques l et ces «pèoes ^olfs » m 
Milieu de tant d'autres demeurée! aauveges ? , 
e La queition n'«t done pas au^si simple qu'i^o l'avrà cru* A 
côté des espèces devenues domestiques » il y a les espèces de^ 
nciirées sauvages. La puissanee de l'homme , eause générale , ne 
solât done pas pour eK[diquer la domestdoité dôs béies , laquelle 
n'est 9 en effets qu'un cas très particulier ; le fiait est spécial « il 
a donc une cause propre, et c'est cette cause qu'il fallait cher- 
cher. Tout ici appartient à M. F. Cuvier ; il est non-seulement le 
premier qui ait posé la question , le premier qui Tait résolue, il 



(OLenDÎaaiuidomesiiquei, isnetii,pase Mt. 
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C6t te p-emier qui ait tu que, dans le fait de la domesticité dés 
bétes^ (1 pouvait y avoir tnatière à une question. ' 

Pour lui , la domesticité des animaux naît de leur sociabiHté.\\ 
n'ett pas une seule espèce devenue domestique qui , nAturèWei^ 
ment, ne vive en société ; et, de tant dTespètes solitdïresy que 
l'homme n'aurait pas eu moins d'intérêt sans doute à ^associer , 
il qW eM pas une seule qui soit devenue domestiqué. 

La êoeiabitité des aniitiaux devient donc ainsi le premier fiiit', 
ek ce fait même dMiai^dait un éxamën nouveau. Buffbn en avait 
6 peineeffleuré l'étude. Il distingue d'abotd, et c'est une vue pfeirte 
de justesse, trois espèces de sociétés : celles que forment lefe 
«nimaus inférieurs, eotiime les abeilles; celles que forment les 
animauir tfuti ordre plus élevé, comme les castors, leH élé- 
phant, les eimges, etc.; et celles que forme Tespéce huniainie. 
Mais il ne voit dans le& premières qu'uh assemblage physique ; 
' les secondes Itii paraissent dépendre du choix de ceux qui les 
eompeseni;^ et les troisièmes ne dépendent* que de là' raison. 
n Cette réunion , dit-il Si propos de celles-ci , est de Phomme Fou- 
« vrage le meilleur, et de sa raison l'usage tè plus sage (i) ». Cefe 
trois espèces de sociétés ont pourtant une source dommune; et 
toutes, jusqu'à celles qile lliomn^ forméj ne sont, du moins danë 
lear origine , que l'-efifel ^'uù instinct primitif et déterhiiné. * 

Une force secrète et primordiale pousse invinciblement les 
hommes à se réunir. Cet instltîct précède ehez Vhovcdïté toute 
réflexion ) il domine Jusqu'aux peuples les plus sauvages ; et Tidéë 
que l'homme de ta nature vit solitaire n'a jainais été qu'un' para- 
doxe de philosophie, partout contredit par l'observation. 

Cet instinct, qui gouverne le genre humain , est aussi la pre- 
mière cause des sociétés que ferment certaines espèces paniii lés 
animaux; et , pour ces espèces comme pour nous, il est primitif. 
11 ne dépend ni de llntelligence , car la brebis stupide vît en so- 
ciété (a), et le lion , l'ours, le renard , etc., vivent solitaires ; ni 
de ^habitude, car le longséjouij des petits auprès des parens 
ne l'amène pas. L'ours Soigne ses petits aussi long-temps et avec 



(i)Diioour8 sur la nature des animaux» tome Tn. p. 1 33-35 et 37* 

(a) Les insectes forment les sociétés les plus remarquables et les plus uomhtroêm. 
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autant de tendresse que le chien , et cepeodant Tours est au nom* ' 
bre des animaux les plus solitaires. Il y a plus : cet ÎQstinct 
survit y lors même qu'il n'est pas exercé. M. F. Cuvier a élevé de 
jeunes chiens avec des loups très féroces , et le penchant à la 
sociabilité a toujours reparu dans le chien ^ dès qu'il a été rendu 
à la liberté. 

G. Leroy ^ dont on connaît la profonde sagacité et la longue 
expérience^ avait déjà fait, sur les sociétés des animaux, des 
remarques aussi fines que curieuses. Il voit le premier degré de 
ces sociétés dans Tunion du loup et de la louve « qui partagent 
ensemble les soins de la famille (i). » Le chevreuil et sa femelle 
« ont, dit4l , un besoin des'aimer indépendantde tout autre »fa). 
Enfin, le lapin lui offre une société qui ne se borne plus à une 
seule famille, qui s'étend à plusieurs familles, ou plutôt à tous 
les êtres de Tespèce qui ont des rapports de voisinage. (3) 

A ne considérer ici que la classe des mammifères, la seule en 
effet sur laquelle portent les observations de M. F. Cuvier, on 
peut donc reconnaître trois états distincts: celui des espèces so* 
litaires, les chats, les martes, les ours, les hyènes^ etc. ; ctslui 
des espèces qui vivent en famille , les loups, les chevreuils , etc.; 
et celui des espèces qui forment de véritables sociétés , les 
castors, les éléphans, les singes, les chiens, les phoques, etc* 

C'est à l'étude de ces sociétés que s'attache M. F. Cuvier. Ici 
l'union subsiste , quoique les intérêts diffèrent. Des centaines 
d'individus de tout sexe et de tout âge se rapprochent, s'enten- 
dent, se subordonnent. «C'est alors, dit M. F. Cuvier, que 
« l'instinct social se montre dans toute son étendue , avec toute 
« son influence, et qu'il peut être comparé à celui qui détermine 
« les sociétés humaines. » M. F. Cuvier suit les progrès de l'ani- 
mal qui naît au milieu de sa troupe , qui s'y développe , qui , à 
chaque époque de sa vie, apprend de tout ce qui l'entoure à 
mettre sa nouvelle existence en harmonie avec les anciennes. U 
montre, dans la faiblesse des jeunes, le principe de leur obéis- 
sance pour les anciens qui ont déjà la force; et dans l'habitude 

(i) Lettres philoBOphîquet rar ViotelUgenoe et Ui perfectibilité des aaimiux » pige a4 • 
(a) /AfU, page 49. 
(3) /(^i page 5o. 
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qui, comme il le dit , est une espèce particulière de conscience , 
la raison pour laquelle le pouvoir reste au plus âgé quoiqu'il 
devienne à son tour le plus faible. Toutes les fois que la société 
est sous la conduite d'un chef, ce chef est presque toujours 
en effet le plus âgé de la troupe. Je dis presque toujours , 
car l'ordre établi peut être troublé par des passions violentes. 
Alors, l'autorité passe à un autre; et, après avoir de nouveau 
commencé par la force^ elle se conserve ensuite , de même , 
par rhabitiide. 

Il y a donc, dans la classe des mammifères, des espèces qui' 
forment de véritables sociétés; et c'est de ces espèces seules 
que rhomme tire tous ses animaux domestiques. 

Le cheTal, devenu par la domesticité l'associé de l'homme, 
l'est naturellement de tous les animaux de son espèce. Les che- 
vaux sauftages vont par troupes; ils ont un chef qui marche à 
leur tête, qu'ils suivent avec confiance, qui leur donne le signal 
de la fuite ou du combat. Ils se réunissent ainsi par instinct ; et 
telle est la force de cet instinct que le cheval domestique qui 
voit une troupe de chevaux sauvages , et qui la voit pour la 
première fois, abandonne souvent son maître pour aller se 
joindre k cette troupe, laquelle, de son côté, s'approche et 
l'appelle. 

Le mouton, que nous avons élevé nous suit; mais il suit 
également le troupeau au milieu duquel il est né. Il ne yoit 
dans l'homme, pour me servir d'une expression ingénieuse de 
M. F. Cuvier , que le chef de sa troupe. Et ceci même est la 
base de là théorie nouvelle. L'homme n'est , pour les animaux 
domestiques , qu'un membre de la société : tout son art se 
réduit à se faire accepter par eux comme associé ; car une fois 
devenu leur associé , il devient bientôt leur chef, leur étant 
aussi supérieur qu'il l'est par l'intelligence. Il ne change donc 
pas ïétat naturel de ces animaux, comme le dit Buf fon ; il pro* 
fite, au contraire, A^ cet état naturel. IEai d'autres termes, il 
avait trouvé les animaux sociables ^ il les rend domestiques en 
devenant leur associé, leur chef; et la domesticité n'est ainsi 
qu'un cas particulier, qu'une simple modification, qu'une con- 
séquence déterminée de la sociabilité. 
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Tous nos anirDaax doraegtii^ucs sont, de Uur nature i det 
aoimaux sociables. Le bœuf, la chèvre, le cochon 9 W chien, lu 
lapin y etc., vivent naturellement en fiOciété et par troupes. I^ 
chat semble, au premier €oup*(Fœil , faîte une excej^timi^ car 
Tespèee du chat est solitaire, comme je Tai déjà dtt« Mais le chai 
est-il réelleipent domestique ? Il vit auprès de tioui; mait aW^ 
socie-t-il à nous ? Il reçoit nos bienfaits ( mais nous tendril, tû 
échaOge, la soumission, la docilité ^ las services des espèces vrai- 
ment domestiques ? Le temps, les soins l'habitude ne peuvent 
donc riep sans une nature priiDîtivenient sociable } et, conÉtne 
on voit , l'exemple inéme du chat €in est la preuve la plu» for* 
melle. Buffon reconnaît que , « quoique habitans de nos nuà* 
S0AS9 les cbftts ne sont pas entièrement domestiques^ eique 
les mieux apprivoises n'eq aopt pc^ plus «asservis » (i). £1 
dans lopposition de <^s deux mots., opprivoùés et uaser¥is, il 7 
9 le germe d'une vérité profonde 4 L'homme peut, cm efieti appris 
voiser jusqu'aux espèces les plus solitaires et les plus féroces* Il 
apprivoise l'oiffs , le lion , le tigre» Les . ancîfens, <^i faisaient 
plus pour im vain luxe que nous ne ftûsoni pour la scitnce ^ 
ont vu des chars traînés par des tigres et des panthères. On 
voit^ tous les jours, des ours qui obéissent à leur maître, qui se 
plient à des exercices. Et cependant aucune espèce silKtairC) 
^poelqpe facile quelle soit 4 apprivoiser, n'ajasHiis domiéde race 
^fpestiqiie. 

Ce^l qu'une. habitude n'est pas un inatinet« C'est par habi« 
tQde qu'uti animal s'apprivoise ^ et c'est ^ar instinct qu'il eM 
sociable» Si l'on sépare une vachd, ui^e cbèvre, une breb» de 
kuv trqqpeau, ces- animaux dépérissent; et ce dépérissement 
même est une nouvelle preuve du besoiti qu^îls ont de vivre en 
^ciét^ M.. F» Guvieir rapporte un fait qui montre bien tonte la 
différence .^u'il y a entre un animal qui n'a que Vkabiiude de 
la 6^iiéi4f et tm animal qui en a V instinct, a Umi UottiM avait 
K perdu, ditril^ le chien aveo lequel elle avait été élevée, et 
fc pomr offrir toujours le ménU spectacle au public, on lui en 
oc donna un autre qu'aulsltôt eUe adopta. Elle n'«?ait pas para 



(t) Histoire da chat y tone xi ^ page f. 
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(c souffrir de ]a pet te de son compagnoni; l'affection qu'elle 
d avait pour lui était très faible; elle le supportait, elle sup^ 
a porta de même le second. Cette lionne mourut à son tour; 
« alors le chien nous offrit un tout autre spectacle : il refusa d0 
a quitter la loge qu'il avait habitée avec elle} sa tristesse s'accriA 
« de plus en plus; le troisième jour.il ne voulut plus manger^ et 
ce il mourut le septième* » 

Plus on étudie la question, plus on voit donc la domeslicité 
naître de la sociabilité. L'homme n'a^pour agir sur lesanimau^h 
qu'un petit nombre de moyens. Or, il était curieux de suivrei 
comparativement les effets de ces moyens fur lef.anîmwi^ 
solitaires et sur les animaux sociables }&% c'est ce qu'a fail^ 
M. F. Cuvier. 

La faim est le premier de ces moyeas, et l'un des plus pojs*; 
sans. C'est par la faipi que l'on ^umçt les jeunes ch^vauiQ^ 
élevés dans l'indépendiince. On ne leur donne que pfu 4'aU** 
mens à-Iafbis , et à de longs intervalles. L'animal prend aioH 
de l'affection pour c^lui qui le scfigne ) et si Ton <^oute ji propo3; 
quelque nourriture choisie, cette affection s'accrojU beaucpup y 
et par suite l'autorité de l'homme. « C'est, dit Jif. F. Cuviifr» au 
« moyen de véritables friandises, surtout du sucre^ qu'on par* 
« vient k maîtriser les animaux herbivores. i et> à les soUmeUn à 
fc ces exercices extraordinaires dont nos cirques pow rendent 
% quelquefois les témoins. » 

La veille forcée est un moyen plus puifMnt encore, que la 
faim. Nul autre n'abat plus Vénergie de l'animal , et pu consé» 
quent ne le dispose plus sûrement k FobéîsAance» Om obtient 
cette veille forcée par la faûn même pousaée fret loin , pat des 
coups de fouet, pat un bruit retentissant, tel que celni^du tàm* 
bour ou de la trompette) et i à l'occasÂon de l'effet du bruit sut* 
les animaux, M. F. Cnvier a fait une remarque très curkusd. 
C'est que plusieurs animaux ne distingeni jamais la cmiie des 
modifimtioBS qu'ils éprouvent par les sons. Qu'un étalon, qu'un 
tmireau se sentent frappés , c'est à la personne qui a porté le 
coup qu'ils s'en prennent Le sanglier se jette sur le dtsaseiif 
dont la balle l'a blessé. Et ces mêmes aolmaux , quelque expé- 
rience qu'ils aient du brait qui les fait souffrir, n'en rapportent 
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jamais la cause, ni à rinstrument qui le produit, ni à la personne 
qui emploie cet instrument; ils souffrent passivement, comme 
s'ils éprouvaient un mal intérieur: phénomène singulier, que 
M. F. Cuvier attribue à la nature particulière des sensations de 
Fouïe, et qui mériterait bien d'être suivi. 

Par la faim , par la veille forcée , l'homme excite les besoins 
de l'animal ; mais il ne les excite que pour les satisfaire. Ce n'est, 
en effet , que là où le bienfait commence de notre part que 
commence réellement notre empire. Aussi, l'homme ne se borne- 
t-il pas à satisfaire les besoins naturels, il fait naître des bescius 
nouveaux. Par l'emploi d'une nourriture choisie, il fait naître 
un plaisir et par suite un besoin nouveau. Un besoin plus nou- 
veau, plus artificiel encore y est celui des caresses. Le cheval, 
l'éléphant, etc., reçoivent nos caresses comme un bienfait; le 
chat met quelquefois de la passion à les rechercher. C'est sur le 
chien qu'elles agissent avec le plus de force); et, ce qui mérite 
attention, c'est que toutes les espèces du genre chien y sont 
presque également sensibles. aLa ménagerie du roi,ditM.F.Cu- 
« vier, a possédé une louve, sur laquelle les caresses de la main 
«t et de la voix produisaient un effet si puissant qu'elle semblait 
« éprouver un véritable délire, et sa joie ne s'exprimait pas nvec 
« moins de vivacité par ses cris que par ses mouvemens. Un 
« chacal du Sénégal était dans le même cas , et un renard com* 
« mun en était si fort ému, qu'on fut obligé de s'abstenir à son 
« égard de tous témoignages de ce g6nre, par là crainte qu'ils 
« n'amenassent pour lui un résultat fâcheux. » 

L'homme n'arrive donc à soumettre l'animal que par adresse, 
par séduction. Il excite les besoins de l'animal pour se donner, 
si l'on peut ainsi dîreje mérite de les satisfaire ; il fait naître des 
besoins nouveaux; il se rend peu^à-peu nécessaire par ses 
Bienfaits; et quand il en est venu là, il emploie la contrainte 
et les châtimens: mais il ne les emploie qu'alors, car s'il eût 
commencé parles châtimens, il n'aurait pas amené la confiance; 
et il ne les emploie qu'avec mesure, car les deux effets les plus 
sûrs de toute violence sont la révolte et lu haine. 

aL'homme, dit M. F. Cuvier, n'a autre chose à soumettre dans 
« l'animal, que la volonté. » Et, comme on vient de le voir , 
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FLOUREBTS. — Sur l^toslinct des animaux, aS'j 

rhorome n'agit sur la volonté que par les besoins : il excite 
ces besoins ; il en fait naître de nouveaux; il supprime enfin 
la source de quelques-uns par la castration. Le ^aûreau , le 
bélier y par exemple, ne se soùiliettent complètement qu'après 
leur mutilation. ' .Âti ' 

Tels sont les moyens employés par Thom^ei Or, ces moyen^ 
qui, appliqués à un animal sociable ^ en font ^n ai)in()al domes^ 
tique, ne font qu'un animal apprivoisé d'un animal solitaire; Ta 
véritable et primitive source de la domesticité n*est donc, encore 
ooe fois, que àzusY instinct sociable. 

Itoits avons âéïk rendu plusieurs animaux domestiques; roais^ 
sans aucuh doute, beaucoup d'autres pourraient le devénit^ 
encore. Sans parler des singes, que la violence, que la mobilité^ 
que la pétutahce de leur caractère rendent incapables de toute 
soumission et qull faut j!)ar conséquent exclure^ malgré leur 
înffelfigence et leur instinct sociable, ni des didelpties,'âes éden- 
tés, des rongeurs, dont l'intelligence est trop bornée potir qiîe 
l'homme pût en tirer de grands avantages ; presque tous les^ 
pachydermes qui ne sont pas encore dome5tiquei,poutr€âent lé 
devenir, nommément le tapir: plus grand, ptuls docile que léf 
sanglier, il nous donnerait des races domestiqués supéHéuresf 
peut-être à eelle du cochon. Les peuples' pécheurs pourraient 
dresser le phoque à la pêche; hous^mémés nous devribnsne Î3as 
négliger l'éducation du zèbre, du côuagga, du daW, de Fhè- 
mione, ces belles espèces de solipèdes^ de l'alpaca, de la vigb-' 
gné, ces espèces de rurmrnans à pelage si rrche et beaucoup plû^ 
fin que de la laine. '»:.:: 

La sociabilité, qui donne la dotnêsfticité , marqiie ddiit^ 
parmi les espèces sauvage^, celles qtiî pourraient deVemr' encotrë 
domestiques. Mais l'm^mcir'iôcia&fe, s'il agissait seul, he donnée 
rait peut-être que Yindiwiu domestique ; un second feït vieni 
le renforcer, et donne la race; et ce second fait est la transmis^' 
sionj d une génération à une autre, d^ modîficaiioM acquises 
par une première : fait d'un ordre très général, dont M. F. Cuvîer 
s'est beaucoup occupé, et sur lequel jereviehdra! plus loin (i). 

(i) Dtiift un lioittèiMftrtieie. 
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^^ FwnuvS' ^ Sur i'ùfsfiuçn dûi mmavs. 

^ Au poiïibre dç|5 observatiops Içs fplus importantes de M. F, 
CuTier, ou peut compter, comme observation^ p^tiçulijèreSg 
çell^? fjq'j^l ?.i^?î^.s^f ï^ castpr,>ur le phpque, sur Towpg- 
9Htaq^ ^f^ Ç<?«*W qbsprYatiçaç gép^r»Je^ Cjelle* qui $e rapp^ov 
|*nt 3111^ 4iff^f;çp|^ ,(ip|r^3 de Tiqtpllig^Cj^ ^t^s |es difféçe»» 
pfdr^s des mapo^iCèr^ 

Rien n a plus exercé rirça^iu^tiop 4?» ijâtl^fi^iisi^es que ]lçik 
tr^v^u3ç deç castoï'St «^e? p^tpr^^dit IJu0bn Ivjrj^pêwet aont 
i pçHt-^tr^ le §pmI exempte qiû ?ulj«?^e pommp ;an ftnç|ep i«q- 
«;^|[ffl|ppf Je cptte espèpp ^'iut^ljgenc^ def t\ri^^^ qui| quoique 
if fp^îjp^euiç fufériçure par . sou principe jà /(^lle di^ Thoinnip p 
^^PP9^ aep^wd^nç cJes^ prpjef^.cou^un^ f^ de^ vue^ rsteti-^ 
« y^ (i) j?. il dit çncprç t jk JE^a société d^ çafitor^ p'^taut poœt 
«j we ij^jVO^fij fpfçéâ, ;3P feisaut p?p .i^oç ^^pflç^ de chaô? ^ 
5^pppfaip( 91^ nio;ii$ ^^ /çpaçpifr3 ^jlff^k^s^ et dw vu^ poqi* 
% r^ttppçs 49P3 P^u:!^ qui I9 COfup^çjp|t^ .WPPPpe flU mOM^f WWi 
Ifmçilueui: d'iutflliçeuce qui, quoique fn^^.difftwutP dft «Ué 
î ^ l'h^ff?^?^ PV 1^ prjppipp., pyo^uff uéftuwpipjç de^ eflCe^s a#- 
15 ^ïi sefpWaJ)|e$ popr qu'pu ppif se le^ cppip^cep. n{%) 
., A.«W ^9» f m T^^ Vi^çlUfpi^ce fM. (#iipu (;j|)\ VOÂÎ uw^ 
%W 4!^f^g^Vfi^ ,ààx^ le castor, Içqjiçl J^^ p^ypnît: d';aaiww 
« ^ç^ ifffi^epi: ^^ chiça> par Ipf qualHé^ i;i3]iftiy^ qui ppupr^icnt 
« i^»pPF^Çb^.4f l'ltf>Rï»«* » (4) (P'»t quç PuCfou {tfrepd 1^. w^ 
sultat d'un instinct pour un résultat de riotellig90(ïe. Il va bi^O 
pjtfft te^ iT ;Pft§ftnt «n Jfa^ ^q^i; tçpt ifldÎTidw ^ pp* jwUfcwwnaept , 
l^'^.qpVjm çtf^ /çtérilf^jÇt qp>u jçpntr^^ tçute ^Kiéié ^çv^ç^t 
9^P«»Vpipçpt féwpde (5), jj ywt q\»ç 1^. c^^ï^p disjïiçrfté» w 
f9*M?i^.plH? yi^ fi«trepr«Bdw ^\ riç» wwjrijii^e. (% 



(4)nistoireauaistor,t(>mexTny p. izi.* * ' i^ 

(5)nN(t,p. 105. 
(6) Ibid,, p. 109. 
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MMHiKira. -^ Siàr Pinstinat des ommawa^ oSg 

Qr, H F* Gavier a étudié plosit^fâi^AStats loUt^r^eV* l\ les 
9 TUS qomstaii^in^ttt occqpés & ramas»w«t ^Us^ry taol6t44iM»i 
Ha c^ipi taptoi dAi]0 ua autra, toiii; oe <]uHÙ reacontraibiit^.dQ 
}g pAiUe, kè débris de Jours aKcnedif ^<v II ^ a ^aû^ q^àn 
fi^ei-uiif AU iiiiU#i».daft aoatériaux Kfu'îls (nQbplqi^pt oi^tisttrâH 

des pifirma) «t il 1^ a vos Mtktiians' npe^tii laup îsoianif irt^ pitU. 
présence de rhomme , ni Tinutilité absolue de leur t]ravaill(ii{ait1 
ikî fai«aî^t ^o /rami^datif la oagenénie'W il9,étiûaiAto(t^)i 
«îmt nia .pbataoW à laur îodoatrîe» G«^ç wduMrW. Aq tkfift 
4Qne*qi^'à un baaoîn eotistaiit, mao^inél^ aveuglé, mi unanoti 
à. up pur instinct. : . • ^, » . . .s •. . 

I«ea obf|BrvAlianA dp AL F« CimB^sbrkiiâator lUAnfiietat un; 
pMmftar Calt; mkû i|ui aépare JiateiU|^nea akl-inàliiuit; Sea. 
olM^r^^QDfi anr if pboque ça i^nar^^ùont tia aaoon^^ oehiÂi qui; 
sépare les sens de rintelligen^e.. Qaelgaea {ibiloaajriiai' avaient 
baaKiCfaipjiexa^rlt^ eofuneoe iuiil^ Viuflueaoe daafMbMfsityi^i- 
tfUlgenco* Or , le phoqiM^tt'a cpe des; afoa axftéûeii:|a(la 9iftB^j 
IfVidbiteit^i'ouie). trèa îmfiarfiûM:}*il n?a fjm des fia{;toiBt^^)aai 
Ueo: de «alins; / ial i «eprad^nt U a /qnç : intèUigenaç nkitiva trèrf » 
^ndnft jUreeQODalk amfiudtfe^ il a'atmobe à lui>. il fciiiaèi^kk 
On Moi^i par tiqlf oba^rratiàn de Mw f'rCtyaifr^itr ac|(jîéuîii|i 
plwfui^ da l'espèce e(iiitinaBa'(i)^ipie IfiilieHifebde d^ bet:i|i^i 
w^ly >ac inbabi^oanDa Veaaft ii s''eiiioà[:u|ier, oa aenit pcqi« 
Àtrp par ti6s iaCMayre à celle du xllian« «il pf^t> arrivé. aoa-i' 
«.irasty dît BC F» Ouviea^da ptaèaiviUi poisaon ^a«} je donbaiavà» 
«<oà pltoi|ue;dana aafaaicp^ 6t de ly filaeerdd côté opposé à 
«oalui |iù l'animal aetfonraitr d'abord^ it 6ésait'<quaU[ii60tea'» 
«iBlîyft an àioÉilaàtvuFU bffvd da ba^det^t enaUoDSnatl 
«aonicôttftoor alleiodrejuKfa'àîaapéqiè; maàsy dés tqa'il'p^a^ 
é ^peaorvait luoTaile élak tnoipr. ékoignéa^ * il desdtn^oît , &îaaiÉ 1^ 
«( taaD dttbaqiiat et ' vanaît >iMacNi«ap prédMàient im- )e pêiaaaai 
m aé amtffa{«V qaoiqi/U faut tati«4iiisril p^iétt d^ vw ipeadati» 
«4a frafei^ .ea- iqi^'iti'nfeék pp Œi^seriér ^^da dans ^D(aès(A*it 
« rimaifade eatieipvoia éldeia^plaeé <tuVtfaiWCiaprii t/ b{ i u > 

(x) Phoca limitai :'."..'. J .. ' . u. ..•.'...-. i >•' ^ 

'7* 
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a6o FLOURENS, — SuT l'itistinct des animaux. 

Ôr, d'après M. F. Cuvier, la plupart des mammifères perdent 
la conscience de la présence des objets, dès que leurs sens n'en 
sont plus frappés* Le phoque est donc très supérieur à ces 
mammifères; et, comme M. F. Cuvier le dit lui-même, comme 
Gall l'avait déjà dit, comme des expériences récentes Font 
complètement montré , ce n'est pas des sens extérieurs , c'est 
du cerveau (i) que dépend, dans les animaux , l'étendue de 
l'intelligence. 

' L'orang-outang est, selon toute apparence, l'animal où cette 
espèce d'intelligence, qui est propre aux animaux, se montre 
portée aussi loin qu'elle puisse aller. Le jeune orang-outang^ 
étudié par M. F. Cuvier, n'était âgé que de i5 à 16 mois; il 
avait besoin de société ; il s'attachait aux personnes qui le soi- 
gnaient; il aimait les caresses, donnait de véritables baisers , 
boudait lorsqu'on ne lui cédait pas, et témoignait sa colère par 
des oris et en se roulant par terre. 

Voici quelques-uns des faits observés par M. F. Cuvier. Son 
jeune orang-<mtang se [faisait à grimper sur les arbres et à s'y 
tenir parché. On fit un jour semblant de vouloir monter à Vun 
de ces arbres pour aller l'y prendre, mais aussitôt il se mit à 
secooer l'arbre dé toutes ses forces pour effrayer la personne 
qui s'approchait; cette personne s'éloigna, et il s'arrêta ; elle se 
rapprodia I et il se mit de nouveau à secouer l'arbre. « De quel* 
• que manière, dit M. F. Cuvier^ que l'on envisage l'action . qui 
« vient d'être rapportée , il ne .sera guère possible de n'y pas 
« voir le résultat d'une combinaison iTidées, et de ne pas tteon* 
« naître , dans l'animal qui en est capable^ la faculté de généra* 
« User. » En effet, l'orang-outang concluait évidemment^ ici, de 
lui aux autres; plus d'ime £ois l'agitation violente des corps sur 
lesquels il s'était trouvé placée l'avait effrayé; il concluait donc, 
de la crainte qu'il avait éprouvée, à la crainte qu^éprouveraient 
les autres ; ouy en d'autres termes, et comme le dit Bf . F. Cuvieri 
«d'uue droonstance particulière il se Cdsait une règle génécale^ 

6. Leroy avait déjà dit: « I>ès que le loup paraît, il est pour» 
« suivi; l'attroupement et rémeule lui annoncent combien il 



(t) U plMqiM til tm dii MBHBiftrii dottt te 6«T«a «I !• yloi déf^^ 



Digitized by VjOOQLC 



tiovHKiih. — Sur rir^lùfit des animauoi. û^i 

« est craÎDl^ et tout ce que luUméme il doit craindre» Aussi tout^ 
« les fois que l'odeur de rhomiue vient frapper soa née, die 
m réveille en lui les idées du danger. La proie la plus séduisante 
«lui est inutilement présentée I tant qu'elle a cet, accessoire 
« effrayant} et même lorsqu'elle ne l'a plus, elle lui re^teloog^ 
« temps suspecte. Le loup, continue-t-il , ne peut avoir alocs 
« qu'une idée abstraite du péril, puisqu'il n'a pas laconnaissancip 
« particulière des pièges qu'on lui tend j» (i). Mais je reviens à 
Torang-outang. Pour ouvrir la porte de la pièce. dans laquelle 
on le tenait, il était obligé, vu sa petite taille (a), de^monter 
sur une chaise placée près de cette porte* On eut l'idée 
d'éloigner cette chaise, l'orang-outang fut eu chercher une 
au^, qu'il mita la. place de la première, et sur laquelle il 
monta, de même, pour ouvrir la porte. «Comment, dit 
« encore M. F. Guvier, ne recpnnai trait-on pas, à cette action, 
« la faculté de généraliser ? Jamais on n'avait enseigné à cet ani- 
« mal k s'aider d'une chaise pour ouvrir les portes , et il n'avait 
« même vu faire cela à personne. Tout ce qu'il avait pu apprendre 
« par sa propre expérience^ c'est qu'en montant sur une chaise il 
« s'élevait au niveau des choses qui étaient plus hautes que lui , 
c et il pouvait avoir vu par les actions des autres que les chaise^ 
ff étaient transportables d'un lien dans un autre; mais ces i^éer 
«sont elles*memes des généralisations, et ce n'est cependant 
« qu'en les combinant, que cet animal a pu être condtût à l'ac^ 
« tion que nous venons de rapporter. » 

Biais voici quelque chpse de plus remarquable encpre,ou du 
moins de plus particqlier, de plus éloigné de la brute, de plus rap* 
proche de l'homme. Dès qu'on refusait a l'orang-outang ce 
qu'il desirait vivement, comn^il n'osait s'en prendre à h| per- 
sonne qui ne lui cédait pas, il s'en prenait à lui-même et se frap- 
pait la tête sur la terre. « Cette manière d'exprimer la tristesse 
« ou la colère ne s'observe, dit M. F. Cuvier, dans aucun autre 
« animal , et elle se retrouve chez l'homme. Cet orang-ou- 
« tang, continue-t-il , aurait-il été conduit à agir ainsi par les 



(f)L«ttr«iplûlo0opliiqiict sur llDtélligMioe et l« perfeetibitité des aoiiiiauji,elc, pcge tS. 
(2) n« deii& pieds et deai à-peii-prèt. 
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B6ft lÊtÂmtmim. -^ Sur l^insHnct des animauat. 

«mofife qui noud condtiisetit quelquefois à ag[tr nbiiâ Yùètâe^ 
«de la sorte ? C'est ce qu'il eat permis de é^mfe^ cit ^ dans sa 
« colère il retevàit Isi fête de tewp^ ètt temps, et sùspehd^t ^e& 
« eris pour ne^rderlei pèrsontie^ qui étaient près de ItH et 
« voir d'il fevult produit qtiélque effet siir elles ; iorsqnll croyâft 
it rie rien apercevoir de fiàtorable dans les regards ou dans leS 
« gestes, il recomniençaît à crier. *> 

' Tel étaîl le jeune orang-^outarig dé M. F. Crfvlfer, et MA attt^ 
TlbilJi a paru; do Aïoins à peudé^c^hose près, \t jetme orang^ou* 
tàng ^e Tïôtià arons en datii c^es de^rtlëri tertips att Jatdfù dei 
Pliantes. Il sèfnbledonc qii'ori poilrtait bdridûre d^Une îùtelll* 
gèrtce st développée, e« détteloppée île si botrtie liètire, t^^ To- 
•tattg-Witang devrait ^ perfectionner bé«iitOilpartnpcf âge. <Seik 
tt^ut !é contraire qui a lied. Avec l'âgé tcAitcJ^ lëè bortfaes dispù»- 
^itiodil du Jeune dnittral éhatigent et font phrt^eÀ d^autreè, lea 
-pltis grossières et les plus ftrutaléèr. ' ^ 

" • iHuH ' des observations dé M. . F. ClJVièr; qùé tiùfeHigertcè 
des'srîtogtfs ti'e^t jaAiâis aussi déveîdppé^ ^ datrs fejciineâ^^. 
Rir uhe ôppositldh singulière,- riâiélWgéricti détr^ à mesure 
que cfroît la force- IthY à jàrttàîs àrhsi de rtfoinêht oA le singe 
réunisse tout ce qu'il péùr avoir d'iritelH^enc^e à fout ee qnTl 
petit atorr de forcé}' phénoiuèrté remarquable, et remâr- 
î^àbfeflpaf cela' IriAnet^rfils S'dbiérve dans râtilfna! 1er plus 
tappr6elié'derhdr«!hé.' - - ... 

Parmi les observatiofts dô M. F. 'CtiVier,^ f! i/th est pas, 
'tiôrtrftie je rai é%\\ dîl, de plus îtriportairtcs tj^ celles qtri se 
tiâppartetit aux dîWéfens dégrés de l*rn!dligehcé:datrt les dfflW- 
t^iis 'ordres des bàmWiHèrès. Cést daiis lés^ irttvgeùfs qtie cette 
hîtelllgcuée se thôntte'au plus basr degré*, elle est plus dévtelop- 
-péé dsrislés rttrtîriaTts; béawioup plirt dans lès'pnfchydernies, 
k\ti ïêlédèsqileb il faut pfeCer te' c^hevrfl tH' Pé!éphrfnt; phis 
fetiéore^datîs l"és Carna^èrs, ft la té«e' élei^tiel» H fé*rt pla(?er le 
éhien, et dan^ lés quadrumanes, à la tête désqnds se plaeem 
r6rang-0utang étie chiiïipansé. i . 

Le rongeur (i) ne distingue pas individuellement l'homme 

(i) C'eât-4-Kiii« la marmoUe, le castor, récureuil, le lièvre, etc. i • * 
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ie^k\é*o\^ de Mât ihifi« li6riftri<é'/L«-rhihlàam <HifH)^ë édh 
maître ; mais un simple changement dlkalHif ^tifflf pùûtc^ifi Ib 
1iiéc<Mbiti«ë; Uttbi^h du )al>drb db t^ âr«ii}f pldut' iJod j^rèien 
la stmtttiteMtl Ift plM ÉdtMplèie', fcé ^atcHèi^ ^it âitfaàn^éf'crfi^* 
ftit*, «t 1^ Midrij tt« le reédbnàis^àtit ph^ ,'ée jéiè sut* ttii. Lé gâi^- 
<K«r^ ^j^HC ^6H faabJV tfMfhaif «r, et lé bf^^ W l'é^J/Mttit.' Détik 
'Miefâi d«i56tmiétf« àf Vit¥e ert^ëMtilë, i^ôitM» tMad^, Wlé 

voit aussitôt së^ p«tHfRet4 Twi sW^ l'âWt'e- tfVéé hj^êiiTi': ' "^ ' 

> On tonûidx nHtem^bbë dé IMI^Hkrit, thi éhetdf , jb^hlhes 
paek^'^Meft. M. F. GUvief pettse qù« lëe66liO/^,/i^à%^^iska^)^ 
•iWgfOiilcM; n'rte jlwut-étft pJïéfffèii M«*fleuf Sr^pWrrtfôlft 
rirflelBg<»rtce; il »• '♦uilif prfdàW aïkiit dôdle-, j<d*é?'ftfhlWr ^ 
le dhiérï le >pta« ibxxmÉ: hé SilU^liâ^ ^'afl^ri^isé fUéflërtWhV^, 
H fètt6hiHi)t't^tfi't|uneiio{gtfe; 'il lâi 6b«)fi fT iM 'tA^è'à déi 
eiéirdifcé* ■ ''• '•""; •■"•'•' ' ■■■ ■^- ■ <- ■ ■- "l;" ,•"■,'•• 

• Cm *fvSh ÛMi le» (^masMt^ et lé^'(}M<!b'i]f/^faiiid^ icjtle'pri^- 
*«rtt ié j«os$îia<rt'dé^»deWa«eIl^êe*'t^^ l^iritti fèi'Wéttfe; et, i 
ptôpo^ des fc5*m«9!J}ët^,' HÉ. Fi CtitiétJ feèié^é tf ne* ef^ffettf ftift 
accréditée. On suppose communément à ceS àrtiWâttt HH fc itf aci 
téfe'i»DÎM* ^«dx, Ti^ôîwé tWHàWé, 'ttîdïfts' «fftîcttifeùif , <[u*iux 
ahimiiUK heHMVbMtl: Léè (A««f f aff<Mbs <iè M. K OtlvJét^mdhthètii 
^ «9a« }«» fttmltKirii' ééulte» j sttffbtt» le^ ihWj iladf âèi 
«fiftiMt gl^oiÀefï; lâfrtfuèhe», qù'attcttH. l^tifàî^ itéf é^ptiiré, 
reeontyflièsaiff 'à pefMè t^ni qdi \ëi A6tfifitj 'he iTétfâfëbàdi 
point ài lu}< et- tenjbtit^ t>i^ts èie fl^ppét»; dë« qti^it'té^M dé 
feff itftlrtider. Let^,' lel^oni fhj^éj'etc^^ éôèt,'au èBiHHUfël 
sevHibfeâWf* UéfiêifSjfft^i^Mihftt^^r e^irî qbf Ic^i sôi^fté; fl^ 
iraittféftettt âttti dtiuer 6{n*ctldn «âfé. tf CeM HMi dît? M. t't ehViè¥, 
« l'apparente douceur d^âti IwH^d^ * «fé sM^ dTdDr-àiiÀtè Vllé 
«bfataKfé; pTéH{ik Jitibitk I^ 4i§«é^é<tél'}èM«'d'iM Mritt^af dtr- 
k rnaikttiohi été trtfWptfW*; S'il éSt êAspùêëk Mite, tÔbtékMsàk 

* tepa^i et êàm àoit géMè l'âftnonte; et »! etf est de. ttiéme si c'èit 
« tm hot\ settthttent qtii i*anîftie;*te& âniiti^tMl hiAivôtei, quand 
ii»oM fa force, ^oirt doh*, ati itmd\ ffnrte " nfâtriftf ^\bi i-ntrâî- 
taMr qtré les fcarnHof-e*:; c'est atfeti effet lènr tetèflfêertde èSÈ 
beaueoâiy plùé g^t«siièW, beaùèDUp pltii borAéè», tt qnè ^artôu^; 
« même dans les animaux , comme le dit M. F. Cuvier, le dév^ 
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.f loppement de cettç faGuUé est plus £avorabIe que nuisible 
,% aux bons sentiroeos. » 

^ A cpté de cette première erreur il en était une autre. On 
9ait tout ce qpe Buffbn a dit de la magnanimité du lion et de 
la férocité du tigre. Malgré tout ce que Buffon a dit, M. F. Cu^ 
yier. a tqijjours vu dans ces deux animaux le même caractère : 
tous deux également susceptibles d'affection, de reconnaissance, 
et tous deujx également terribles dans leur fureur. 
„ Mais je reviens au fait principal qui m'occupe ici^ je veux 
.dire à TinteUigeuce graduée des mammifères. Cette intelUgeuice 
s'élève par degrés des rongeurs aux ruminans , des riuminan$ 
aux pacbydermes, des pach.> dermes aux carnassiers et ajux 
quadrumanes. Et ce que donne, d'un côté, l'observation 
directe^ la physiologie etTanatomie le. confirment de l'autre ; 
la physiologie , en montrant la partie du cerveau , siège spécial 
de Fintelligence dans les animaux; et l^anatomie, en montrant 
le développement graduel de cette partie, des rongeais aux 
rujviinans, et des ruminans aux pachydermes, aux carnassiers 
et 4iix quadrumanes. 

Je passe nécessairement sur uue ibule de kx\s de détail , 
fruit de l'observation de plusieurs centaines d'animsiux, et, 
comme je l'ai déjà dit, d'une étude de trente années. C'est sur 
cette masse de faits que M. F. Çuvier a essayé de fonder une 
théorie générale des facultés des agimaux et des pauses e^ 
cientes de leurs actions. Et cette difficile entreprise , il l'a tentée 
ju^q^'à deux reprises différentes : une première fois en i8o*%à 
Toccasion de ses Observations sur le chien de la NûuveU^Ha»« 
lande; et une seconde, en i8a2, en écrivant l'article Instinct 
du Dictionnaire des Sciences naturelles. 
. On découvre déjà dans le premier de ces deux essais , celui 
de 1808, npn^seulement le germe de l'idée fondamentale qu 
sépare les faits de Vinsiinct des faits de VinteUig/ence, mais aussi 
le germe de l'idée qui dérive la domesticUé de la sodabilité. Or, 
on a vu plus haut cornaient M. F. Cuvier rattache la chmesd- 
cité à la sociabilité; il ne reste donc plus'qu'à faire connaître 
les caractères d'après lesquels il distingue ïiastinci de Vintelli^ 
gçnce. 
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« Jusqu'à prêtent , ditàl {Obsermtions sur le chien de h Nom- 
i^Ue-Hollande)^ on s'est borné à, rapporter presque arbitraÛF 
e renient^ soit à l'instinct^ soit à rerpérience^ les phénomènes 
« moraax des êtres sentans. Il n^us semble difficile de iait^ 
« des progrès dans la connaissance des animaux^ tant qu'on 
^ n'aura pas fixé les justes bornes de leurs qualités otiginélleii 
« et que le point duquel part leur intelligence n'aura pas été 
« marqué». Ainsi, dès son premier essaie il posait h distinction 
de V instinct et de \ intelligence s et cette distinction, il la repro? 
duisait^près de quinze ans après , et avec une nouvelle force ^ 
dans l*article Instinct dix Dictionnaire des Sciences naturelles* 

Tout, dans X instinct, est aveugle, nécessaire et invariable; 
tout, dans V intelligence , est électif , contingent et modifiable^ 
L'enfant tette en venant au monde, sans l'avoir appris, sans 
avoir pu l'apprendre, par une force aveugle , par un pur i/ir 
stinct. Cest par instinct que le chien enfouit dans la terre les 
restes de son repas, que le castor se bâtit une hutte, que le 
lapin se crçuse un terrier, que l'oiseau se construit un nid, etc; 
Toutes ces actions sont aveugles, nécessaires; et, dans ce 
qu'elles ont d'essentiel, elles sont Routes invariables. 

Le chien qui obéit,* au lieu de fuir, quand on je menace , 
fait une action intellectuelle; car il.ne la ferait pas s'il ne l'avait 
pas apprise; car la moindre circonstance poiurr^t^led^urnear 
de la faire; car il pourrait la faire de plusieurs iimn^ères.t^ 
différentes. 

Or, les caractères opposés de X instinct et de XinteUigence 
ainsi établis, on voit les actions imtifwtives se cofnpUquer de 
pbs en plus, à mesure que l'on descend des xUisses supé^i* 
rienres aux inférieures* fjaction instinctif du chien , celle 
d'enfouir les restes de son repas, n'est qu'un acSe isolé de prêt 
voyance; rien n'est plus compliqué, au contraire, que Xaçtion 
instinctive de l'abeille,. de l'araignée, de la fourmi , etc. 

D'une pari donc , tout est opposé dans les caractères de Xin^i 
stinct et de Xinêelligence; et, d'autre part, X instinct croît i 
mesure que ïintelUgence décroît d'une classe k l'autre, ce qui 
est encore une opposition. 

Il y a «lune, dans les animaux , d^ux forcer distiucicis qt prip 
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«Mv^ V YtMiineè èï YimèlUgëncê: llaiit qtte èe« dctli fofces 
imAsiëm confdd'dueâ, Idtff , dtttià lés àefîàhfe ^é^ Anitttâtfx, étatt 
<âlrâw et danfi'adi^Mdh^e. VkttA cé^ acBon^, les Unes môhtràièiift 
niêhia^ pMtéut» ^^lléut à la brute, et le^ autres setoUâtiéiit 
AûM paM«^ la SffpéHoritédti (^^téder la bttite. €otifrà£ctibn atlsSi 
dM|ildraid0 qtt'âlMtfrdë! ^âr la d^éftitiction qol sé{^are ks adiôiis 
dVetfgt^ss «V n^cMMif«i'dbâ atttMir^ékctHi^^ et cdtltfrigenYes, ôd, 
mtm 9#dl ttdt^ rin^tiivét^ rint«TIig«rie:éf, Wte èofit^drètibh 
t$IM9jte tiafVét^t db Id eôBfulsrq^ ! tmit tè qui; dans les an!- 
ifidtt ^ éit intélir^ce^ ti'y aptM^h«; s6us aticuti tàp^t, dé 
Wt^Xïc^nth d^ fhdîfhtWt?; et fé«t èè qnî, (WitàSariè^ f^otit' ihfeWii 
I^Mii^e^ y paffaiêArtt stfpériéat» A'Fmtelligcfhce dé fMtktïitii ,'n'y 
«f 'ÉfW* refftft «Ttmë fdtw mâdiitaàte et aveugle, ' ^• 

Je ne pvh «*mîhe^ eette ëtpféfeîftoiï éeé idées dé M. T. Cui» 
yiér fly^ Km phéhattièties déTiiistitikt, ^anS dire xvti rti(À delk 
ecfaiypitàfsbrt^'ilen â feite avec le^ j^tiéttôrttenesderbàbitadé. 
l/babttude «i'tirte IrctlM cdnâtete en ce tjùe X acte corporel jidr 
teqti^ ' tf*dpè#e eefie^ aetiéh , finit j^rtit- se reprofdiiirfe siins te coni 
muM'de Xàttè Mellétiael ^\ ^ prtrtiitlirétîieWt, ^t»it hécesàd^e. 
11 semble dotic <Jo^, pat* Thithitiidë, il s'établisse erttre nos 
ofgiues, tf^riè pat* , et /de Pàtrtre , ti6s besoins, nos pencbabs, 
ii6!( ^I^tit^, noi fdée^, tme Jéfiéndaneé Immédiate, et telle 
^ mtèrciAfiàttè de nôtre èS|>Ht deViènnd triutile. te O, dit 
Mj'F.GWtiW, sl'cbwe dépendhneé fiofavMt èxîiftér iiatùfelle^ 
ment, les pbénomènes de l'instinct seraient expliqués ». La tià- 
KiM *w*!t établi primitiVetoéht; enfre^ nos organes et not he- 
MdirUfiimtt Wême pel«èîon fcttt'étrtbTlt pfas tard fhabitntfe, <t Ces 
«dectxofdr^ de phénomèhes, «Joùfe^f«iif, poutY^eirt telfef 
t'hient âW fcôrrftodW éftfbil fétûit ei^ qoél^hé torte del'ifisHhfét 
^ tted de rbatttNde, »i ce n'est de rhàMtude avec de Hnstlnet î 
• une pefsonwe qtfl se serait exewée, dès soù enfance / â l'àma*- 
« ser et*caebw toiit cfe qui l«l reste de-slès i^epas, fiwifstlt p*^ 
t le f»lre ânsst macblnalement et ârtssi lûtltilenient qtie te chien 
n domestique; et là compalraison du tisserand et de l'àralgnôe 
f» est bien pldS exacte' et phiS j^^e qu*afr iù^*â ptt le penser. » 

Nous avons vu, dans notre premier àrtîde, que Condillaû A 
te«lë rtfttddief atis^l llei {>héMMèhes de Xiriètinct Mx pbéAo- 
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mànét de Vhabiimdéi Potp Ita^ Vmàtincê nVst xfÊ&VhàMttêdk 
pritée deréfleftiotti Sa diktioçttcm^ entre le méi'^hàbUaâe 01 to 

« €f^ foit occupé de l^»liitiori^«i{)rôUècM,k« 
• iBliflnteiioore d^iq^ Mr^wri mméi Le^m^^ â^hâkimdè dMil 
« doae à'ténrs ifliprèssîoii8i-<f€M lui qill»tm^rie*'Pin1iv^ut 
« éfite lés traborrài, tandis qile I4 IMJ dl^ féJkaXon eit tctot eni 
« ftieil^ à le MUtioU x{ull «hbrohe^ » (f ) - . 

. Mais une dlfféitonéepwfimdei^»mi CkyttAHâô ^t M. F. Cuvier\ 
e'eet «pie CdnditttonjB te sert d0 fb^Mltide ^M po^ t«rMetk»> 
è'iHtioctàfmtePigtoce$^e9t'ifi^ilt«M que l'hlstlÀel^olf iim 
€&mmeff€emeni de ^HmnqéÊSdnoe^ «^Mv Fi €ki vkr ttimtre 4 û\P cMi^ 
tftire^ qtae Umte adida idstiflcttfer^ ft$séfitiett«tntitit 0épotlt^ue 
dfaitcttgeme éi de toniiatesisiiiée.'Ëtr en tuet-^ £ùÀâi\i^tic6m^âik 
Fitieliadt et Ffaafainidé fw tèiit<dff^é^ ipxtt >i^WtëmtiMm{'!È)\ 
et M. F. Cuvier lerdoniipafW^^^'l^^ 

cftf ptff eeteient^iiey rhia>ittsdétdtt^fiH» «e^Ufte passe 

coi0iiië4ansrif)Slitiayi^es<^à-dii^dft«rs ilit«Ui > > ^ 

hpwèM. amif posé kfè 6fli*Mlèi^ ^Ui éknn^HéùpVAiMiétiik 
YinÊBiligwkéBjH. t. Cu^fkft à tdtiltir {k>^ là IMtte q«ii eé^are 
VinîéUigètÈ» de l'imiiéM d« eelfè» àei atiirMdx. Oit reMdi*<|UeH| 
d^abofdifaê le$ am^tirà^i veikftorièQUiditlM^ ei^mtfaéO. Lc^ojf^ 
Mo6i«deni e« ffittârfirr jtiAqufaM df^âretîdÉi^ ktcAteti^ttiMlêd M 
fAQ^ élevéeàj se jbfidéfir ^ot- dee éettdM ini^ii«etWèdH^y en 
éfilMv isi etteèepp^^tefifitiéét fi HMeHtgeiMB^ eïi^ateMf CM ôpé^ 
rMHiqs. V» le dirftinètii^ d«^ Uki àè tirïstifict et d«» filiez d^ 
ftnieUig^nèey V(&\k ^ittiy tdtit d'Utt coup / ni)e^ ^Irémiéhl ëaVsë 
d*erreur supprimée, et la principale. • . > ^ , . ri 

8^11 M« F. Ca¥lervl«9'àeSm^ux{«f1lrieir^agilld^Metir^^^^^ 

i(l)1Mlléd«ft«âiiiMfi^aMtièMt)Mrtiè^èU^5« . 

C?) GovMto dit auf-écnUaBBl'iiM • rimlîaoi ti'cat.^ilBrkiMoilfl inrfèr en rtOesiv» W» 
inaif il ^fcut expliquer pmr là coqusent ks bélet « jf^ytnkX que poi» de bMoiiis ^ el fépéUol lou3 
les jours les mêmes 6boses>doifeot n^àfoir enfin goe dès habitudes, et être bornées à TinstinCt. • 
ttW. ^ ' '< 

(3) Ott |»eût douter, fl est 4Mi, ttû6 toudstiiteltf^nce lôit exduè.d^l'halSitude; imiràlotii 
ft;H< frw Cqmrlti-mÂ*iei< puA wm dfeiiitvartti, KâMldghrceis#. Eaaorè una foii , it nt 
compare rioitinct à^rbabiti^^e qyê ^«rcvquei à9^.|rm&, r)iatitud« eit» comii»e.rim^nfl> 
dépourvue de conndssan^ 
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temlu , que é^s {miisaax des classés sapériétirès , partScuKère* 
ment des mammifères) reçoiv^ol; par leurs sens defc impressions 
seo^lables k celles que nous rMeroi» par les nôtres ; ils con«> 
servent , comme nous, la tracé de ces impressions ; ces impres* 
sions conservées forment dans leur ioteÎHgénce, comme dans 
la nôtre I des associations nombreuses et variées ; ils les ccmi* 
binent I ils en tirent des rapports , ils en déduisent des juge» 
mens; mais, pour eux, to«t se réduit là. Ib n'ont pasla re- 
flexion^ ou, en d'autres termes, et comme le dit M. F. Guvier, la 
% faculté de considérer intellectuellement, par un retour sur 6ux« 
% mêmes, leurs propres modificatioâs j»/ «cils ignorent, comme 
a il le dit encore , qu'ils reçoivent l'impression des corps esté* 
« rieurs , qu'ib pepsent , qu'ik agissent 9. En un mot, les actes 
de leur esprit sont^ sans avoir.^ si Toa peut a!nsi dire, ht oon* 
naissance qu'ils sont ; et c'est cette cdnnateance seule des actei 
de l'esprit par l'esprit, qui constitue la r^fiemion. 

Ia réflexion est donc le caractère qui distingtae Tbomme des 
animaux. Buffon l'avait déjà dit , et, long-temps avant Baffim ^ 
Aristote. M. F. Cuvier ajoptp, comme second caractère, la ii6erlë. 

Mais ce derm^ mot n'a pa$ moins besoin d'être défini que le 
précédent* M. F. Cuvier dit lui-roéme aiUeuirs que certains ani** 
maux'sont libres, par rapport à d'ai^tres : « Les quadrumanes et 
les carnassiers, dit^il, sont en quelque sorte des animaux libres 
en comparaison des insectes s». Mallèbranche définit la liberté par 
intelligence, et avec grande raiaop : Ifli liberté n'est que Tintel* 
ligeoce qui juge, qui délibère, qui choisît;, et, par conséquent, 
il y a autant de degrés pour la liberté qu'il y eq a pour l'in* 
telligence. • 

Les animaux ont donc un cerVm degré , une certaine espèce 
de liberté, comme ils ont une cerfaine espèce de réflexion. Je 
l'ai déjà dit dans mon premier article : les animaux font plusieurs 
choses indépendamment des besoins présens, et par la seule pré- 
voyance des suites. Or, ils nepréçoient qu'en conséquence des im- 
pressions éprouvées ; ils réfléchissent Aonc, jusqu'à un certain 
point , sur ces impressions ; ils ont donc une certaine espèce de 
réflexion. Mais ils n'ont pas la réflexion que M. F. Cuvier définit : 
la faculté de considérer intellûctueilement ses propres fnodiflca^ 
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iions ; ni cette W>erté qoi , comme il le dit , réside exctmwement 
dans la réflexion^ <c Dépourvus de toute connaissance , les ani^ 
c maux le sont, dit-il > de toute liberté; car c'est par l'acte seul 
c qui nous apprend à nous connaître que nous apprenons à tou- 
« loir librement. » 

C'est donc dans la réftexion^ t^est dans la liberté , ainsi défi-> 
nies , que M. F. Cuvier place la limite qui sépare l'intelligence 
de l'homme de celle des animaux. Et l'on ne peut disconvenir, 
en effet , qull n'y^lrit là une ligne de démarcation profonde. Celte 
pensée qqi se considère elle-même, cette liberté intime qui naît 
de la réflexion , forment évidemment tm ordre de phénomènes 
déterminés, d'une nature tranchée , et auxquels nul animal ne 
saurait aHeîndre. Cest là, si Ton peut ainsi dire, le monde pure-* 
pient intellectuel, et ce monde n'appartient qu'à riM>mme« En 
un motylésanimauxsentent, connaissent, pensent; mais Thomme 
est le seul de tous le9 êtres à qui ce pouvoir ait été donné de 
sentir qu'il sent, de conndtre qu'il connaît, et de penser qu'il 
pense. 

m. 

Je n'ai considéré jusqu'ici les observations |de M. F. Cuvier 
que soùs un point de vue général ; il me reste à les considérer 
sous un point de vue plus détaillé, plus déterminé et qui les rat- 
tache plus aux espèces. 

Non-seulement les anciens n'ont connu qu'un petit nombre 
d^espèces, mais ces espèces mêmes qu'ils ont connues, ils ne les 
ont pas distinguées par des caractères précis. Aussi , rien n'esta 
il plus difficile, dans la plupart des cas, que de prononcer, avec 
certitude , sur les animaux dont ils ont parlé. 

Et pourtant ce que je dis ici s'applique beaucoup moins à la 
classe des mammifères qu^à aucune autre. De tous les animaux^ 
les mammifères sont ceux qiie les anciens ont le mieux décrits, 
et dont, relativement, ils ont connu le plus grand nombre. 
M. Cuvier, Tillustre frère de notre auteur, a prouvé, comme 
chacun sait , et dans un ouvrage à jamais célèbre (i), qu'il n'est 

(i) ÊLdcktnhês êur Ut oiifmiM foiêitêt*lÀKow%ww\nfhdif^^ 
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|HmlT^JMi.pM un fldttl ^ni '4uftdnspèdefie l'fiurûpe^ do l!Afri«* 
4tt« «I de i Ame> qa« les anciens n'aûsot tu. (i) 
': Us Mitrvu 1^9 dcHis^élépham» oekû d'Afrl^oô. et celtn d'Aûe) 
Wft d«a« iJÛAomro»^ U rbisoeérm uaÎMiiib et le rhioooérot 
bicorne (a); les deux chameaux , le chameau propMimiit dit (3) 
et le dwimarfiiw (4)4 tbifJpopotapae^ k^afe^ le^nou ounidu, 
§e^QgMiief IrwiipAnléià'amipeV à ^ifene^ à crinière dp dàMn 
y%\ (^> Un tfnt.'y^ des (^tod^siem dftitoiitbs les tailleft , k S6o^ 
le tigre »^k fi^nthere^ rbyètie^ le^e^eal (6)^:6(0^^ «te. 

• iJ)Qp«i^«ili9lîofuv^il -Monde a dûoiaiéune foule d^csppceft qm 
lui «mtp^pAstejagtttr^kQQo^iiari le tapie,. le cabiai, la 
1mp«« lli vtgogpei les.pareas^ii&fleft tatons^Jeasapigiiea^ lee ia« 
pajn^^ fie^t: Ifa. KdiiiîeUe^Ho^aadé a dôané ks làuigiitioee, ka 
fJj^^Tieekwiet ^ ka (iasgrutei» Ifs pétamaks^ les pUakngiarà TOhma, 
kiMOÎthQi^raqiiaa^kfttiMdûiliiéa^ eCCp>v toiitaaaapàèaaé||(aikaieQe 
ptopaee 'à a*& aouaaUesjterrcai tôitfat ig^ment incôttaots^è 
foopi^a^ oppube )aii nouveau ,mocide; £1 . dtpebdant^ Pufibn , 
lorsqu'il commença sa grande Histoire naturelle j ne croyait pa« 
que le nombre des quadrupèdes s'élevât à plus de deux cents. 
Il est vrai que, pendant son trslvaii, ce nombre s'accrut beau- 
copp. BiiffoQ a /décrit plus dp quatre.cents espèces de.quadfu- 
pédé^; et le R^grie animal de H. Cuvier -en contient aujourd'hui 
pliïs de mille. 

' !De cès' mille a douze cents espèces de quadrupèdes aûjour- 
d'hpi conpuesy M. F. Cuvier, pendant les trente années qu'd a 
radsâcrées à là direction immédiate de la ménagerie du Jardio 
du |tôi, en ^ vu passer sous ses yeux plus de la raqitié. Et pçs 
eispèces qù^il a vues , îlles a vues vivantes^ il ep a étudia leiW 
bitiidies; il a pu quelquefois ep comparer les caractères sux plu- 

* X^ Ùu M "j^eUr dter éa effet , otmme exception uo peu notaUç f. que le tapir dç iCalaocf # 
^ nû i wa tèftt nMifaeWeaciit, ' 

eorae^} ^ et celje de ^«fa (à «Mie fîomç) ; ^t , ccMpip^ U 
raient vues, il$ ne lef auraient probablement pfts dislingui^, 

'(^ ) * k ' deuK 4x>ises V de* la Bactriane. 
' j(l>^uaabQa€f:'d8irifaUÉ. • .*•' - 

(5) Le Catoblepûi des anciens. 

i^J^Pm^wmh' 
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I^ yéfïié^ prpjBitaqt jd^ apino;»liX q«l<^ Ju^ offrit Im méfugeti^»^ 
9t i^o pro^taol à iwwK^ qu'çll^ |^ lui offrait, il »i pu w^vrij 
Voidre métlv>dique( m^i^ c^t iucanvénieot est bien répMé pM 
cette certitude positive 4^ /e^p(èQ«$, à laquelle tout tçnd^WM 
sqn quvrtge^ qui naît 4^ tpi^fc^s lç$. «ooditii^M réqnî^ qu9 je 
yiçps d'indiquer , I^ cqcnp^f aisQu iipmédtatA d#3 ipdiyidM^ cciÛl 
d|ç$ liges 9 celjb di^ s^9^9 4^elW 4es ^lpèç^^ 1^ plw, wpfir07 
cUées,.et q^i^lg^Mise deU.?c^^ .>,:.. 

l>uteur «aiqiiie, 1^ queRtip^ p^ofoiwte d* rif>£l»Qafte 4^ 1*4» AtPr 
i;Qie#pr JU,zpp)9gi#* $«1^ Ivi, ftw* g^^i)« 1a ^ol^gîs âttiri^j^ 
V^fi^flnûey.^^ie aura^lLpp \^\mf^ d^ pçq propK^ l^wis? $«rà(h 
meq^ Ift in»rj:t»e wt .^té iqyer«î ; pp P<>94?)|*t;, 4«W.lft> ïpr^^ 
4PtueJiej,Jes partie^ fix^terp«^.4e^ p?rUç9 ;ipi^W3jS,fWja»WÎ* 
conclu les parties interM^dç^j^liejWitprnçfiqti çflrpMMf,44gQ# 
I4 Wfp^ ^PMQ^l t tQUie» lw.p»rtî#B ^pi^^Uffi 1«» imw p<»wr jes 
«ti^f iK^Pune tputQ$.M dqtn^Pti^Upe^ 1^ «ipitriss, )w p^rM-r 
t«Ms.%cMXogique» aium^i^ fiai par qoqdwr^ ^ J^ ^cl^psîficatMHl 
p»tureUe tout aum ^i«feip#)it.qttp jei^.^iStr^Krèiref i»im^^^ 

-Oo pfittt r^udra 4^ Im jr^pppirU dop^^^ par 1^ pai^tie^ ior 
tefintft aant 4'uo. «utDe ofdreîqu^ J^s irappprM 4p(9p4^i p»r 1^ 
parties externes; que^ par CQD«^uen|) T^^iid^ fjirecl» de»|iapt 
ttes infierm» o'ât^t p^ mqin^ néc^aMt^ q«e rétmd94k«c*«/(les 
partie» Mteroet; , qu'en ua moi:> .1^^ problà<pe .^^t oç^pke^^ «t 
tu^ pMur b r^soudret nfc Tanaim»^ wyà^ nWait^wQ&MPS I» 

^mrfogi^, nilaMologifiaeale i^nsVaiiataiAie 

. Abla iwx dpik rc^etter , ^veq raiiteui; , qiw. r^tuds i4m pwrtiM 
ML^roeSvtt'ait pu» nmrcbé duinêoie pA^ qui» A'^tude dwpi^iqi 
ÎQtefueB^9i.fooieûti»oin9p^UgéJapireinièr« de ces.dmuci^Mir 
d«9 «baque partie «^itom/^ aeirait aujottrd'boi ^Muq »i^ea fHrâr 
fsôeo; « cbaouM, qomoke' W dit M* Fr Cinvidr, isfrait imrqiiéi 
n |iar un daiaâtfirei désigpéf par um noiOf opwnM h ii>flt IffiPiiv 
« tîte ÎAteroeB, et il siifârAit,dfi qtidqae» mot^ ppiijr 4^nw «Pti 
« idét cbÛM.de tolUeaies Mnpbina^onAdb iwiM^, 4e to^to» les 
«figures sous lesquelles les animaux se présentent à nous^ 
« avaotagfl) c|o« nnyiiiainiw biao kui.d^ ponsédor* jo 
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' Deux choses manquent donc ici : et la détermioatîoti 'même 
de toutes les variétés de conformation des patties externes, et 
jusqu"^ une langue qui fdtirnisse des termes pour indiquer ces 
variétés^ langue si admirableinent créée par Linnaeus pour la bo« 
tàniqae, et que la zoologie n'a pas encore. 

Or, cette double lacune, si bien indiquée par M. F, Cuvier, 
mfid B*aùra contribué à la remplir par un plus grand nombre 
d'observatiods précises et détaillées. Son ouvrage, le plns4mpor* 
tant, comme je l'ai dit, qui ait paru , depuis Buflbn , sur les 
quadrupèdes , est peut-être le seul de cette étendue qui ne con- 
tienne que des descriptions faites sur des animaux vivans. Et 
quoique dans cette revue rapide de tant de faits rassemblés 
dans ce grand ouvrage, revue dans laquelle je*ne puism'arréter 
)|iie sur quelques pointé, il importe peu, sans doute, de suivre un 
ordre plutôt qu un autre, je suivrai néanmoins, ne fût-ce que 
pour plus de clarté. Tordre méthodique. 

Je commence donc par les quadrumanes. M. F. Cuvi^ en dé« 
crit plus de quatre-vingts espèces. Il décrit celte de Xorang^'OU^ 
tang sur le jeune individu dont j'ai parlé dans mon précédent 
article. Des singes de tous les genres , de tous les sous-genre&, 
des guenons, de^ macaques, des cynocéphales, etc. , lui ont of- 
fert ce rapport inverse de l'âge et de l'intelUgenoe , dont j'ai dé* 
jà parlé aussi dans mon précédent article. 

Ainsi, par exemple, TiSMé/Iff (a) a, dans le jeune ftge, le front 
large, le museau peu saillant, 4e crâne ékrré, arrondi, etc. A 
tes traits organiques répond une intelligence développée. Avec 
Fâge, le front disparait, recule, le museau proémine ; et le mo- 
ral ne change pas moins que le physique : l'apathie , la violence , 
le besoin de solitude remplacent la pénétration , la docilité, fa 
tonfkrtice. « Ces difTéretitessont si grandes, dit M. F. Cuvier, 
« que, dans l'habitude où nous sommes de juger des aotiona des 
'é tfnîmaux parles nàtK^s^ nous prendrions te jeune animal pour 
« un individu de l'âge on toutes les qualités morales de Tes^pèce 
« sont acquises , et YEntelle adulte pour un individu qui n'au- 
« rait encore que ses forces physiques» Mais la nature, ajoute^ 

(i) lL^^^9Smnà|^îkèflÊf^\\uêÊêlh^Hnkth 



Digitized by VjOOQLC 
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c t-il^ D^en agit point aiasi avec ces aaimaux qui ne doivent 
« point sortir de la sphère étroite qui leur est fixée, et à qui il 
« suffit I en quelque sor(e, de pouvoir veiller à leur conservation. 
« Pour cela, rintelligence était nécessaire, quand la force n^exis- 
a tait pas, et quand celle-ci est acquise, toute autre puissance 
« perd de son utilité. » 

Au reste, tous les singes sont comme Tentelle: tous 9 tant 
qu^ils sont jeunes, nous étonnent par leur pénétration, par leur 
ruse^ par leur adresse; tous, à mesure que leurs forces muscn- 
laires se développent, deviennent grossiers et féroces. Et, com*^ 
me le dit encore M. F. Cuvier, a ce changement n'a pour cause 
<x ni la gène, ni rien de ce qui se trouve de violent dans la situa* 
a tion de ces animaux renfermés dans nos ménageries. Les mé« 
« mes observations ont eu lieu delà part de tousc^ux qui .ont pu 
« étudier les singes dans les contrées où ils jouissent de plus de 
« liberté. » 

De tous les singes de l'ancien continent, les macaques{i)MnX, 
jusqu'ici les seuls qui se soient reproduits dans notre ménagerie. 
M. F. Cuvier a vu naître un maimon ^uo macaque proprement 
dit, un rhésus; et, ce qui est plus curieux, il a vu naître un, 
métis pu mulet de singe» Ce métis provenait de Tuuion croi-' 
sée de deux espèces de macaques : le bonnet cliinois et le 
macaque proprement dit. 

A propos des cynocéphales , M. F. Cuvier indique un carac<- 
tère nouveau pour la circonscription de ce groupe de quadru- 
manes. Linné , s en tenant au caractère tiré de la queue , laissait 
les cynocéphales confondus avec plusieurs autres singçs. Uangle 
faci<il, employé plus tard, variant beaucoup avec l'âge, mê- 
lait encore quelques jeunes cynocéphales parmi les gueru>ns. 
M. F. Cuvier trouve un caractère plus sûr dans la position des 
narines , lesquelles se prolongent jusqu'au bout du museau, et 
forment'atnsi ce museau de chien y d'où vient le nom de cyno^ 
céphale. 

Un des animaux qui ont le plus embarrassé les naturalistes et 
les commentateurs, est le cynocéphale At% anciens, ce singe que 



(r, SoM-genre de Gmtnoms^ 

Xlf . ZooL. •»- Novembre, l S 
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if4 pt«eR*!*i. i** ^r FlnsUm d&s animaUx. 

Ven v^t rêpi^âieaté ^tir tm fti grand tiombl'e de ttiotiumeils dé 
l^ântiqué Bgypte. Or, ce singe était en effet un véritable cjrnocé^ 
phule$ tï 9 selon M. F. Guvier, c'était notre babouin. 

pAtmx les singes du noaveaù«*continent , le coatta^ espèce de 
sâfmféiâ du genre des atètes, est aussi remarquable ptr soh 
indolence et par la lenteur de ses mouvemens , que les autres 
^(fadrutÉAneS le sont , en général , pitr leut activité et leur pé- 
tlilànËê (i). Il se trainë plutôt qu'il ne marche. « On croirait , dit 
<r M. F*Gd¥ler,qtt*îl a besoin A'iiné détermination nouvelle pour 
tf chacun de ses mou^etnens ». Cëst que y comme toutes les es* 
pèces dti genre auquel il appartient , il est essentiellement ton* 
fornlé pour vivre sur les arbres. Avec Ses longues jantibeS , Se* 
bf as beaucoup plus longs encore , et sa queue prenante , il passe 
d'une brahche à Tâutre ,il s'élance d*un arbre à Patitre âvèc une 
adresse extrême; et, se ùottrrîssant de fruits, il ne desceiid 
presque jamais à terre. 

Les èafôtts fbritient une petite famille dotit tout^ tes espéties 
sont encore à déterminer. Selon Brrsson, il y en aurait trdis; il 
y eh aurait quatre, selon Linnaeus , six selon Gmelin , dent selon 
BUfFoti • selon M. Cuvier, il n'y en aurait qu'une ; tt , sclôtt 
M. F. Cuvier, on pourrait en établir, du moins d'Une msiùiére 
provisoire , jusqu'à huit espèces* 

M. F. Cuvier a vu la reproduction , dans notre ménageHe , de 
ïauisHtiy une des espèces les plus jolies et les plus petites des 
sitiges du ûouveàu monde, et du rmiài à front blanc, espédé de ce 
singulier genre des moÂis qui, comme on sait, ne se trouve que 
dans 111e de Madagascar. 

Parmi tes animaux carnassiers , le genre fèlis od chat est un 
dft eeux qui comptent le plus d'espèces. Nous avons tli, dafts 
Urotre précédent article , que toutes ces espèces, jusqu^aUx plus 
tisrribles , le lion , le tigre , etc» , sont susceptibles d'affection , de 
fieconnaîssance. Et il n'en est pas de ces animaux comme ûe& 
singes ; leur intelligence ne décroit pas avec l'âge. Tout an con- 
tMiiré, trette intelligence se développe et s'étend par l'expérience; 



(i). Je ne parle pas ici dei loris onsia^s paresteuXé Je ni*en tiens aux seuls animaux tus 
el décrits par M. F. Cu? icr. - 
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el k (ieftience ih^éniëiiâe de l'Ibottirnâ en a pldà d*Ubë f6ià obtentj 
des résultats anssî retoarquables qu'inattendus. 

Le hoh a produit dans notre inénagerle. Le tigfe à fhcôdult à 
Ltfndfes ; et , fce qui eàt bien plus notable , c'est qu'on Jr a VU, 
d«n^ t^ def^nier^ temps , lin fnéiii né du mélange dé eeis déu?( 
espèeèl; 

Rien n'e^ plus difficile que de flxei^ les IhUltes spécifiqties ÛH 
gHiËrdâ chàtèk pelage fàcheté. Les anciens, et paï'tlctltièretn^ht 
Oppien , parlent de deux panthères. Buffon , ayant soui le^ yeU5c 
tf biv da ees grands chati tachetés^ donna à Kun le nonfi de pdn-^ 
ffêètè^ itu second le ftoni ffônûë^ el lé noirt de léopard au tfdi- 
skkme;. Or, fa panthère de BafTon est léjaglutr; ton ùnise è&t là 
pahthète proprement dite, la grande pahthète des anciêtis; et 
syû léopùfd est leur petite panthère. M. Cuviéi*, IVèl*e de hotré 
adicftiY^ a le pf ennief débrouillé tout ce chaos. 11 â recoilntr, A&M 
raninoNll botntné panthère par Buflbn, et que BnfTdn igtiofaii 
venir d^Atné^iqtie^ lefagimt; et il a distingué les Atxxx pantMteâ 
cfas anciens, ou la panthère proprement dite et lé léopard^ p2î^ 
lès taches du pelage , lesquelles sont tout à^ta*fois plus petites: et 
phw iiouibi*éâ»es dahà le léopdtd que darts la pàMhèrë. 

Ydità àëtic an poitvt écl^cl. Mais la difficulté réparait pont 
la plupart des antres espèces, et iuttouf poui" tes plris petites. Le 
sefval de Bttf^n est-ii le tnéhi^ que celdi de M. Cùviet? Lé cd- 
focal eu tymx tf Afrique et Celui du Bengale forment-ils déîix 
espéceft? tic foi^ment^ils que deux Vàfiétés, deut âges d'utië mèrne 
espèM, ëtCi? Je h'en finirais pas 41 je voukîô suivre M. F. Cuviër 
dioa fttw eeè èi^batfa^ de détail d'une noMenclàturè encore si 
dbsctar^ éC si ttMl assise. Une eiipéde dé éhat, qui se distingue 
enti'e timfW leir àtttrés ^f de$ ongles non réiMctiîes, est té guê- 
pmnl oa ^n èhamOf dèàindês. Le ^Uèpatd Aé notre ména- 
gerie i «Mtsrtt paf W[. F. Cû^ief , avait une gï*ande dôuCèiif ; îï avait 
le grÉoè , Fâdresse éti thût dûttiestiqûê ; il WChercbâit , cômrite 
I«i, les<mi!6se«^ et fai^it entendre le même petit grogiièmenf, 
lersq«i*0O le CëifiMAii 

Motra tnébâgeUe a souvent eu les deux hyènes^ thfênè rayée 
et YhjrèHe tachetée. M. F. Cuvîer â vu une Hyène tachetée qui 
avait pour «on rmUtrè Fattachémettt le pfttà vif ^ et it a vii lirie 

i8. 



Digitized by VjOOQLC 



a'jb FLOUREifs. — - Sur rinatincl des animaux. 

hyène rayée^ ce à laquelle^ c]it-il,saiis la crainte d effrayer le public, 
« on aurait pu donner la même liberté qu'à un chien. » 

Enfin, il n'est pas, selon lui , jusqu a la loutre qui ne puisse être 
apprivoisée. Il en a possédé plusieurs qu'il était parvenu à rendre 
très familières , et qui ne se nourrissaient que de pain et /le lait. 
Aussi ne partage-t-il pas le doute de Buffon sur ce que dit 6es&- 
ner, qu'on a vu des loutres privées qui obéissaient k leur 
maître , et qui venaient lui rapporter le poisson qu'elles 
avaient pris. 

Le chien est la conquête la plus complète de l'homme sur la 
nature. Cet animal nous adonné son espèce entière^età ce point 
que le type de cette espèce semble avoir disparu. Nulle part , le 
chien n*a été trouvé à l'état de pure nature. A défaut de cet état 
de pure nature qu'on ne connaît pas , M. F. Cuvier remonte 
jusqu'au chien le moins modifié par l'homme, c'est-à-dire jus- 
qu'au chien de l'homme le plus grossier, le moins industrieux 
delà terre, jusqu'au chien de l'habitant de la NouvelIe-HoUande. 
C'est ce chien qu'il prend pour type de l'espèce. Api'ès le chien 
de la IVouuell^'Holîande, celui qui se rapproche le plus de l'état 
sauvage est le chien des Esquimaux. Notre ménagerie les a poa* 
sédés tous deux: Us n'avaient, ni l'un ni l'autre, l'aboiement net 
et distinct de nos chiens domestiques ; et ils avaient , l'un et 
l'autre , sous leur poil soyeux , une sorte de poil laineux ou de 
dui^et , que nos chiens domestiques ont entièrement perdu. 

Notre ménagerie a eu plusieurs loups très apprivoisés. Une 
louve , prise au piège et déjà adulte , était néanmoins devenue 
assez familière pour qu'on pût la laisser vivre au milieu desdiiens, 
avec lesquels elle a produit plusieurs fois. Un autre loup, dont 
M. F. Cuvier rapporte l'histoire , nous offre un de ces attache» 
mens profonds, dont on croirait l'espèce même du chien k peine 
capable, a Ce loup , dit M. F. Cuvier, avait été élevé comme un 
« jeune chien ; il suivait en tous lieux son maître, dont l'absence 
« le faisait toujours souffrir; il obéissait à sa voix, montrait la 
« soumission la plus entière, et, sous ces divers rapports, ne 
« différait presq^ue en aucune manière du chien domestique le 
« plus privé. Cependant son maître , étant obligé de s'absenter^ 
« en fil don à la ménagerie du roi : là, enfermé dans une loge » 
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<r cet animal fut plusieurs semaines sans montrer aucune gaité, 
ff et mangeant à peine; mais sa santé se rétablit; il s'attacha à ses 
« gardiens, et paraissait avoir oublié toutes ses autres affections , 
« lorsque , après dix^huit mois , son maître revint. Au premier 
« mot que celui-ci prononça , le loup, qui ne Tapercevait point 
« dans la foule , le reconnut^ et il témoigna sa joie par ses mou- 
ce vemens et par ses cris. Mis en liberté , il couvrit aussitôt de ses 
« caresses son ancien ami , comme l'aurait fait le chien le plus 
ir attaché i son maître , après une séparation de quelques jours, 
c Malheureusement il fallut se quitter une seconde fois, et cette 
« séparation fut encore la source d*une profonde tristesse ^ mais 
« le temps amena le terme de ce nouveau chagrin. Trois ans 
« sVcoulèrent , et notre loup vivait très heureux avec un chien 
« qu'on loi avait donné pour qu'il pût jouer. Après cet espace 
« de temps qui certainement aurait suffi pour que le chien de 
« la race la plus fidèle oubliât son maître , celui du loup revint; 
« c'était le soir, tout était fermé , les yeux de l'animal ne pou- 
« vaient le servir, mais la voix de ce maître chéri ne s'était point 
« effacée de sa mémoire: dès qu'il l'entend, il le reconnaît, 
« lai répond par des cris qui annoncent des désirs impatiens; et 
«c aussitôt que l'obstacle qui les sépare est levé, les cris redou- 
« bien t; l'animal se précipite, pose ses deux'pieds de devant sur les 
<c épaules de celui qu'il aime si vivement, lui passe la tangue sur 
« toutes les parties du visage , et menace de ses dents ses propres 
c gardiens , auxquels, un moment auparavant, il donnait encore 

« des marques d'affection Il fut nécessaire de se séparer 

« encore. Après cet instant pénible, le loup devint triste, immo« 
« bile ; il refusa toute nourriture, maigrit , ses poils se hérissèrent 
•t comme ceux de tous les animaux malades : au bout de huit 
«r jours , il était méconnaissable, et l'on eut long-temps la crainte 
« de le perdre. Enfin sa santé se rétablit, ses gardiens purent de 
« nouveau l'approcher; mais il ne souffrit plus les caresses d'au* 
tf cune autre personne, et ne répondit plus que par des me- 
« naces à celles qu'il ne connaissait point. » 

Le toup et le chacal sont les deux espèces dont notre chien 
domestique se rapproche le plus. Le loup produit avec le chien 
des individus féconds. Et néanmoins la ressemblance du chacal et 
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4^ flMsn paraît p)n9 complète encore. Le chien 9i l'organi^tiop 
ç)i^ hupi Poai^ il 9 nQD^seulement rprgaQi3atiQn fJu ch<¥^ 9 U 
en 9 lefi ipq^H^s. Dè§ q^ç l^s pAf>ff^ rentrent d<(p^ Tét^t siiq¥a|[9f 
il^ foripenl de? troupes pgmltrpu^s , il« ^ çvj^%tnXàt% teprUn» 
i|$ çbassept (le copcerf , çojnipe les cf^icaU, ^ chacal e«t-U 
^RBP U SQWcbç du c&V/i flçmefttque? M, F. Cuvier laUinéfqp 
ay?^ ét^ pprté d'abord à 1^ çppire, lU rejeté plMç Ui4 ceifce icléç, 
ï^'odjçnr cjqe répand Je ch^ale^t si désagré^blp et « Coçte, qu'il 
$9J; presque ^g^lçinent impqssible d'a4n)et^r^ qi|« rbomffi» ait 
jamais pii pe ^Qonçr pour ^Kqci^ ^'animal qm rép^49^i( wiv 
tSllp »4eur, oq qpe cet animal ^t pu , par lia seulp juiflu^nç» àfi 
1% d.Qii)«tipit4, pi^r^re p^tjtç mauvaise odeur, 

lif çhflcal du Sénéipl çt c^lui 4^ DBde «ont ^eui; §ap(K^ trQ3 
j[]i3UAct^s , loptes d.ç^?( «jiHvft^Sf f^( qpi n^nn^QÎps ojpt produit 
f n^emblç daq$ notre 9>^r^gmç, Le iTTiîti^i i)^ du m^l^nge fie çe3 
d^W)P e^pèc^§, (était l<?m couvert, en waiswpt, 4Vpe ?OFt« cjp 
^^etQ\\ d« ppil l?inew. Ce i^««'tf<^ ce ppii l^nçus, reflopyraît 
?ussi l^s pçtits d« r^^or^ rott^e^çapèp* Me VAwériqwe septei)- 
tf ipnale qui a produit dapç notrç iDénagurie. Qe iuwt se re- 
trouve j çorpraç Q» a yu , dans Iç ffA/i?ff de h J!)fçuyeli^fiQU(w4^} 
d.an$ le çhiefl deg J^sqtumqiwi et j'ai c^éjà di( qfte nçu| c^*^/i^ do- 
rnestigues en ont perdu jusqu'au germe. 

L^ ipfVa/te et le f^ibeth forment-iî» deux espèces di^finctes? 
Ilwffoo wVait psé pjpçt^opcer; et llié^il^tioïi a dyré ju»qH'au 
jmoment; pu ^plre ménagerie, réunissant les deux espèces, a 
j^mig dç le« PQWparcr imfpfJdiatement l'Hne à l'entre. Il nç aerj 
p]ns désprp[iais poffçiblç de les copfpndre J^ cfk'ettfi a des bandes 
f)pires transversales } le zibeth a des t^cbes noii^^^ {U| lieu de 
fiandes, çtc* I4 i?iV^/^<? est d'Àfrtqu^, le ^/^£<& ^ des Ipdes 
arientalps. 

On nç pçut guère dpqter que le fangUer ne spit Ift souche df 
ijps cQcfians dQd^^tigHQê i car tpjUes nos races d^ çQçhom do- 
n^^stiques produisent tvefi pet «nimaj des individus ftfiPnds, ej 
d'une fécondité qui se perpétue, Çbose singulière, c'c^qu'il^t 
^ seul ^cAjr^iT^e que npu9 aypns rendu dproesUquef et| ce 
qui p'e^t pa^ moins singulieri c'^t que le cochQn e«$ aussi le sep) 
d« UQ9 iinimau)^ dPme^tiqVP» qui pré^nte encore Atyourd'huiiM 
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4'unç rapnjère siir^ $ «t jusque danisi 00§ çjiroat§ ^ sa race ^ T^tat 
primitif et WHv?g^, Le e/it^??^ 1* c^po/j Ip 6cb«/^ ppt 4epuw 
iQng-tfemps perdu Jeur» types; et, çoipipe pou$ leypfrops feiWf 
tôt, pQiU9 uç reU'Quvpna qu'avec inpenitiide la souçbe (iu péliçr 
dans 1« mp(09n^ «t ?eUft du bouc daq? Yûsgagre. 

Lg rhinçoéros unicQrne^ o« di|s Jncfe,», eçt te *eul qu'oij ait amçs 
né vivant ç» pupçpe, Celui que décrit ici IMi, F. Puvieri et qu'w 
montrait à Parig en )8po, n'était méoiç que te sepfiçinç 40in 
mal de cette espèce qu'on y eût vu. Le premier y av^it p^^ 
en i$r3. 

TouJt Ip Hiondc copnaU apjgurd'hni lc§ jtrmtsqfti dislj^^g^^enJ; 
Yéléphant i\\Sïv\i\i\Q d^ Çclui d'Asie. Véféphqftt d'4^ie $ été VH 
tiîé§ ^ijve.nt en Europe, et 4ç très feonnp bcRre- Pour Yé^jihauf 
4'4friQ^ 9 Tindividu qu^ décrit ifii Mr F. Cuvi«r u'psl qu§ Iç 
seqonj qu'op y ^it ?Tpené vivapt, Le prepiier était cçlui qui 
inoiirut ^ Versailtes eo i68| , pt dont Perrault et Pi}vsr«>0y ^x\\ 
dopnéf'anatoipie dans les Mémoires ^e V 4<^adémi^ 4?^ ^çiçim^* 

I^pus gvoî^s vu , d*ns notfç précèdent ^rjicte j q»e tous te? 
solipè4es pourraient (ley.enîi' dQnaestj(|ues ^ SPîPWP Iç çheyM^ 
comme Vâne. Notre ménagerie a eu çucçessiverDepJ tputçs ces 
belles espèces : leço^^a^ décrit p^r W? Guyier dans )^ J^inagerie 
TMtionaleduMuséfimd^Histofrenqt^rçll^^ ppyra^e dpnt ç^l||i qui 
m'occupe en ce mpipent fprme en quelque ;sorte Is s(?it^ \ Xhff/t 
mione j le zèbre, le daufj décrits ipi pjjr M. F. Çuyiçr. Qn y 8 yi? 
produire plusteurs fpi^ le daf^yle zèbfff et^ ce quj ^s\ t^ujoi^rn 
plus curieux que la production directe, pij y a vu Ij^ pr94uc- 
tîon croisée du z^bre ay^c te cjiç^qt^^ et de ce n)éfp^ ^^^^ ^vçc 
l>e. 

La r^ce du chameau ije paraît pa$ plus existipr SWJPHF^^'hui 
dans l'état de nature que celte du chieri^ que celte ^^ ohe^H^l, $|ug . 
celte dn bçei^. JjC drqma^ire et te çhamefiff produisent ep- 
seuiblci mai$ des mulets inféconds. Le chameçiit $^e uourri^ d^ 
plantes très communes ; il mange à proporltew ÏPQÎUS que Iç 
cheval^ et f;|it beaucqup plus de tra vgii|, Les droma^air^^ de nptre 
ménagerie ont tiré pendant fort long-terpps tonte l'eau dont pu 
se servait au Jardin^du-Roijet l'on s y e§t assuré qu'un ^ful dro- 
madaire équivaut, pour te M'«»V«i!; à deuj^ forts chevaux. 
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a8o FLOURENS. — Sur finsiinct des animaux. 

Voilà donc encore une espèce dont notre agriculture pourrait 
s'enrichir, comme elle pourrait s'enrichir de la vigogne et de 
Valpaca , dont je parlais dans mon précédent article. Tout le 
monde connaît la finesse de la laine de la vigogne. Lai laine de 
Valpaca est presque aussi fine que celle des chèvres de Cache^ 
mire, et beaucoup plus longue. Sa chair passe , d'ailleurs , pour 
très bonne ; et, si Ton arrive jamais à le naturaliser parmi nous, 
il pourra tout à-la-fois nous nourrir et nous vêtir, comme le 
mouton. 

Le bouquetin était généralement regardé comme la souche de 
notre bouc domestique, avant que Vœgagre nous fut connu. 
Vœgagre, décrit parPallas etGmelin, est un animal du centre 
de l'Asie ; ceux qu'a possédés notre ménagerie , et que décrit 
311. F« Cuvier, nous venaient des Alpes. Vœgagre ressemble plus 
au bouc que le bouquetin; il a d'ailleurs tout le naturel, toutes 
les habitudes de nos boucs domestiques. L'analogie semble donc 
indiquer cette sorte de bouc sauçage comme la souche des 
nôtres; et il serait curieux de voir si l'expérience directe, c'est- 
à^ire le mélange fécond , et à^ une fécondité continue, confirme» 
rait ce qu'indique l'analogie. 

A l'occasion de la chèure de Cachemire, m.Y. Cuvier distingue 
avec détail, les deux espèces de poil que la nature semble avoir 
départies à tous les mammifères terrestres : les uns fins, crépus f 
sorte de duvet plus ou moins épais ; les autres plus gros, lisses , 
donnant leurs couleurs à l'animal , et constituant , dans un grand 
nombre de cas, l'organe d'un toucher particulier et fort délicat. 
Cest le poil crépu , c'est le duvet des chèvres de Cachemire, qui 
fait tout le prix de ces animaux. Nos chèvres domestiques ont 
aussi un duvet comme celles de Cachemire, seulement il est 
moins fin; et, quoique moins fin, il serait infiniment supérieur 
à la plus belle laine de nos moutons. Il aura fallu l'introduction 
d'une race étrangère pour nous apprendre à tirer tout le parti 
possible des nôtres. 

Le mouton est, après le chien, l'animal dont la main de Thomme 
aie plus profondément modifié la nature.Et les modifications, les 
variations , ont porté sur la plupart des organes. Cest même 
d'après les organe^ vanV^ ou modifiés que se caractérisent les 
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races. La queue , devenue monstrueuse par deux énormes masses 
de graisse , donne les moulons à grosse queue de Barbarie. La 
queue du mouton de cette race, décrit par M. F. Cuvier, était 
assez longue pour traîner à terre , et surpassait le corps en lar- 
geur. L'accumulation de la graisse sur certains points est, au 
reste , un caractère général de modification , de variation , de 
race , dans les animaux ruminans. Le mouton de Barbarie a 
cette accumulation de graisse à la queue. Le mouton ^jébyssi-* 
niej i tête noire sur un corps blanc et à fanon , n'a qu'une petite 
accumulation de graisse à la queue , mais il en a une beaucoup 
plus considérable sur la partie intérieure de la poitrine. La bosse 
du dromadaire ^ les deux bosses du chameau y ne sont que des 
dépots graisseux. C'est encore un dépôt graisseux qui forme le 
renflement des hanches du gnou, la bosse du zèbu^ etc. 

Vïievariation qui ne s'est montrée jusqu'ici que sur les espèces 
du bouc et du mouton j est celle qui double les cornes. Il y a 
des moutons et des boucs à quatre cornes. Dans le bœuf, dans 
le buffle, les cornes grandissent , diminuent, s'effacent, se dé- 
tachent des os pour ne rester attachées qu'à la peau , mais on 
ne voit jamais leur nombre s'accroître. 

La variation la plus singulière dans l'espèce du mouton est 
celle qu y présente \e poil. Tous les animaux , à l'état sauvage, 
ont deux sortes de poils: \es poils soyeux , qui donnent leur 
couleur à l'animal , comme nous avons vu, et lespoils laineux, 
qui ne forment d'ordinaire qu'un simple duuet, caché sous 
les poils soyeux. Or, nos chiens domestiques et nos moutons 
offrent , sous ce rapport , les deux cas extrêmes et opposés. Le 
chien n'a que des poils sojreux; il a perdu jusqu'au germe des poils 
laineux^ dont on retrouve pourtant quelques traces sur le chien 
de la Noui^lle^Hollande j sur celui des Esquimaux , etc. ; et le 
mouton^ au contraire, a perdu tous ses poils sojreux^ et n'a 
conservé que la laine. 

BufFon pense que le mouflon est la souche de nos moutons 
domestiques ; et cette opinion paraît très fondée. Une espèce 
8au\age peut être regardée comme la souche d'une race domes- 
tique, toutes les fois qu'on passe de l'une à l'autre par des inter- 
médiaires suffisans. Or, entre le mouflon et nos moutons y cesr 
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ipteTOé^ijiFes ç^^îsf^nt, P>bQrd,tQUtÇ3 pas rao^ dpipestique^ m 
ipélçql: »J produisant ensçmbte- On )q savait pQur cdte d'E» 
rpps î Çt M- Ff Clavier s'oo est »s$uré ppur les plus étrangèresi 
If PU l^éliçrs fécpndçpt 1^$ brebis à grosse queue jle Barbarie, etc 
Qn peut tojiJQur^ , d'un «utrc côté, ^n s'aidapt tou^à^-ttur d% 
l'une QH Ymtre de pe§ rapeç, r?pprpcbep le monfion çle celle» 
ipçfBS de f e« races qwi en sont le plus éloignées, U y *n a dia 
pJ»» graijdw f dç pli^s petUçs , da plus trappes , de plu» s?eites| 
^ pbftnfrçîn plus ou qioins arq^é t ^ cornes plus ou moios 
Cprtfgi ete.; presque tgptes diffièrent surtout du motion im\u 
pçlagf . Le n^Quflon i ewblc n'avoir qu^ def pQik wy^ux i il n^a 
prf»qiiç pa^ de laim * ppwr déççmfv cett« ^>2^> il {^^t écarts* 
l»p9iil SQY^w; qui la cacbpnt La distance entrp le mou^n^ 
qui n'a dnpoii fgineit^ Ç{\\n l^ ^«rme , et nos nwutomj qui ont 
perd» juaqM'aM germe du poil iio^^Ma;^ paraît donc at}«^ grande 
qu'^U(? puissiç ^tr^. Afaia M m^n^P de^^ intero^édiaires vienn^t se 
placer ^ntiTf Ip mofi/lon et k mo¥tQH 4 km pure , ^t les rappror 
çjjfir l'un de laptre, Le mQr^wi senible n'avojr que des /x^i/r 
-^OrewF j cpn)P)« le mQUflon ; le /?îflat>?ii d'4friqw s k lopguea 
jambes , n'a pendant Tété qHe c)es/70i^ 99)€ux : un f^^^i^t /ai- 
^WOTji pareil \ celui da movfian, reparait P^qye hiver ep petite 
qiiat?ti^é f ^t t chaque printemps | ce duyet tombe. 

I^e ffwiifixm habite ^es partMss les plus élpvéea de la Corse; il y 
vit ^Q trpupes iiofnbrepses t çpnduitçs par les fridividus les plus 
fprlf et les pbis expérimentés, Cest un an^nial grossier , farou** 
^% Sim^itPtre mépffgeriç pps^èd^ (}epuis long*temps, qui ne 
dçinan4^ aucun soii) partîpuHer i et qui se prétejra partout auv 
^sp^iepp^s ^ecr^WP^nt^ nécessaires pPMF trancher enQp la 
question des rapports réçls ^u mo^fflon çt dç nos mofftoftji cto^ 

, Lequel d« nptrç &<P^/lt Qu du a^^^ du b(^uf à bosse ^ est^ 
plus près de la souche primitive? L'une de q^ variétés provient** 
^9 ^P l'autre? tput«s questions qv'pn p'^ pas encore résolup- 

(i) On a d^à tenté quelqutmines de ces expériences , dont le résûttit définitif ne peut 
ém q<M tiès curitin(. royn U CampU ftndu des séincas de ^endémie des fdencet ; mée 
iSM, !if «Mn9ffrn,p.7a4, 
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çwwwns- «- Sht f'ioifwçt des qmmoffts- f 83 
ï^e zébu s$ rfprçdyii d^Af wotre mén^gerioi çfc^opue de? ji»di- 
vjcjus fécpnds tvcp no? r^ces 4? frœi»ft (Jgmwt^MW, 

DOS animaux doin/e^tiques dant h rapç fQÎt ^ocore à T^tat Cli- 
vage ; jmii§ }ç ne partait {d9)r» qm d^ grandes ef p^s. Ifotrie 
/(^m dgmfêfifUf ? ççrîainçrowt »;« «oy^^ie dapp pptre /^p«i» 
fiWfVag^i ^t }? «Pf^^ «('^A^ » tr^ pi^pb;d)ieipept 1» wj^np 
daw Xt^^j pf lit 9Q»fP»l dps partie» iP^rJdiowalM 4e TAro^- 
rique, 

f aj déj« fai| çpnwîjxe Iw pJw^rvatipB» de M, F. Csivieç §ur le 
ffiflçr. J/individu qpi hû a dpnné 1«« résultats les plus curiçux 
«vaijt éH pm t9Ut j^n^ 3|ir les bords du Jlbôn^ i U avait épé 
jdia^m p^ uii« f^mme ; il p'gvait donc pu rm apppendrp , fnéme 
df «s par£|]9.))I. Ff Cluviep T^Y^i» plapé d{ip9 uq^ ps^ grillée; 
et là cp f»jt ppcpFiJ ds \»iwm^n^ qu'il donn^ les prewiièrp» ipar- 
qVfiji 4fi4on ÎpptiQçf.pp )# n^uvi^s^ait babitl^dlfmapt av^P des 
&app{^4ffs^l«,d9(MURdD|;^?itrAçQpçç. Ûr, oq s'ap^rçyt 
frijçnfèt q«'après U» îiVPW d^powilléfis, il 1)^ poqpuij par moy- 
c^aui^ pt le% enms^ daps un cpîp de î^ r^e. On pnt dpnc ri- 
dée ()e luifpHfpif des matértap» avpp ksqpçlf il ppt bl^tir , p «st- 
M»re dç la tprrç, dp 1» paillp , d<?? braqcbe§ d'arbrçj et dès-lop 
pu le YJt iprippr 4^ ppti^ p»fsp« dç çptt^ V^tk »yep se^ pûid^ 
dp devant, pnis Jp« poMs^ en avant aypp son p)pntpn« ou le» 
Ira^sporter avep j^a I^qp^U? , Içs plapep les unes sur \e^ autres, 
li9^ pre^sçr fortement àvep spn pipseap, jusqu'à ce qMU en ré- 
sultât une wm^ YQqoipupe et solide» enfpnper alorji un ^Atop 
»ypc 9a gtijçulp da»? peMe piRsse i en un mnlf bâtir et pOQ^trMlre. 
Qr, dei|^ P^Q^s sqpt ici de toptp évidence; l'upe, que cet 
animal ne dPY^it riep k l^spciétg dp^ mns^ source prppiÛBre, 
«elop Buifop , dp l'ipdu^trie des castors} et l'autrp, que cet ani- 
pial tfaYailiait saps utilités s^ns but, ipachina)ement« poussé par 
np bespin aveugle; car, comme le dit M, f. Cuvier , «( il ne pou- 
ff irait résulter auçup bieq-être ppur lui de tgutes les peippff qu'il 
f se donnait, » 

farfive j^ pne question dopl je p'ai parlé, danç mon précé- 
dent artip|e, que popr la renvoyer à celui-ci ; je veux dire à la 
qpestiaa de ift fnmsmi^sHm des ntodi^catipus acquises* 
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Ijà question de V hérédité des nwdi/îcations acquises est une 
des plus importantes et des plus vastes de la physiologie géné- 
rale. Malheureusement, M. F. Cuvier ne Ta traitée nulle part 
d'une manière expresse et complète; il ne Ta traitée que par 
parties , par fragmens : il Ta plutôt indiquée que résolue. 

« Les modifications 9 dit-il ^ que nous avons fait éprouver aux 
« premiers animaux que nous avons réduits en domesticité n'ont 
ce point été perdues pour ceux qui leur ont dû Texistence et 
« qui leur ont succédé. » Il n'est , en effet , aucune Je nos races 
domestiques qui n ait ses qualités distinctes , qui ne les trans- 
mette par la génération j et qui j très probablement, ne les doive 
à des circonstances fortuites. Je dis k des circonstances fortuites^ 
car on peut les lui conserver , les lui faire acquérir , les lui faire 
perdre. Il y a un art de conserver la pureté des races , de les 
modifier, de les altérer, de produire des races nouvelles. 

« On est toujours sûr, dit M. F. Cuvier, de former des races, 
« lorsqu'on prend soin d'accoupler constamment des individus 
« pourvus des particularités d'organisation dont on veut faire le 
« caractère de ces races. Après quelques générations , ces carac- 
« tères , produits d'abord accidentellement , se seront si forte- 
tf ment enracinés , qu'ils ne pourront plus être détruits que par 
« le concours de circonstances très puissantes; et les qualités 
« intellectuelles s'affermissent comme les qualités physiques. 
« c'est ainsi que les chiens se sont formés pour la chasse par 
« wne éducation dont les effets se propagent, mais qui a besoin 
« Jétre entretenue pour qu'ils ne dégénèrent pas. » 

On sent tout l'intérêt que prend l'étude des variétés et des 
races , considérée de ce point de vue. Les causes qui ont pro- 
duit les espèces ont cessé d'agir; les causes qui produisent les 
THiriétés sont àsiiïs nos mains, et l'on peut aisément juger de 
toute la puissance de ces dernières causes parleurs effets. Aucun 
genre naturel de nos catalogues ne montre des différences spé- 
cifiques aussi fortes que celles de nos animaux domestiques. Le 
lion et le tigre ne diffèrent pas plus l'un de l'autre que le chat 
d'F^pagne ne diffère du chat d'Angora ; le loup et le chacal se 
ressemblent plus que le chien dogue et le chien lévrier. Or , ces 
différences, plus grandes que celles qui , dans l'état sauvage , sé* 
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FLOUBEifs. -— Sur V instinct des ammaux^^ a85. 

pareut une espéce'de l'autre , ce sont des circonstances fortuites , . 
c'est la domestfcitéi c'est rhomnie,qui les produisent. 

Et il ne faut pas croire , quoiqu'on le répète sans cesse, que, 
les animaux dégénèrent en devenant domestiques. L'action de 
la domesticité tend surtout , au contraire, à développer; elle , 
accroît le volume de la queue dans certains moutons, le nombre 
des cornes dans quelques autres, le poil da chat angora, etc., 
la taille de presque tous les animaux que l'on soumet à son in-, 
fluence. Et tous ces développemens, une fois acquis^ se trans-- 
mettent par la génération : le volume de la queue, le nombre, 
des cornes, la richesse des poils, etc. 

Ce n'est pas tout II n'y aurait pas, selon M. F. Cuvier, jus« 
qu'à des mutilations qui ne se transmissent. Il rapporte le cas 
d'une lou$^e de notre ménagerie qui fut accotiplée avec un chien, 
braque dont on avait coupé la queue, et qui mit au monde^ 
deux métis à très courte queue{\). Ce n'est pas tout encore.Si ce 
qu on a&sure des lapins y qu'ils perdent, après uu certain nom- 
bre de générations passées en domesticité^ la faculté de se 
creuser des teqriers, est vrai, on peut faire perdre jusqu'aux 
qualités les plus intimes et les plus profondes, on peut faire 
perdre jusqu'à des instincts. On peut même en faire acquérir. 
I^ics petits^ nés de chiens très exercés à la chasse, n'ont pas be- 
soin d'éducation pour chasser ; ils chassent de race^ et 6. Leroy 
dit « que les jeunes renards , en sortant du terrier pour la pre- 
« mière fois, sont plus défians et plus précautionnés dans les 
c lieux où on leur fait beaucoup la guerre, que les vieux ne le 
c sont dans ceux où on ne leur tend point de pièges, (a) 

Je termine par l'examen d'une autre question, et que M. F. 
Cuvier n'a guère fait qu'indiquer aussi. Après avoir étudié pen- 
dant si long-temps les qualités intellectuelles des animaux, il 
a eu l'idée de chercher dans ces qualités un nouvel ordre de 
caractères. « L'intelligence des animaux offrirait , dit-il, des ca- 
« raclères spécifiques peut-être plus fixes que ceux qtii sont 

(i) Lt (ait n*<st pas décisif. Soofeot dei petiti à trèi coarle qntae niistent àt pirot à 
qiMM losgoe. Fmt pronooccr tor un parnl Mijet » il Imdrail on grand nombre d'obaarfatîoni. 
(i) Leilrai pbilonopbiquM tur riataUigttiot et la perfectibilité des animaai , p. ^^. 
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« tirée ûtsi ôi^heid éttèieufà è. G«s qttttltté^ tritéttecttidle» s6ttt 
d'ailleurs, par lé fait, ki seules carictëf'titiqaes des ôspèdes, 
dâos plus d'un 6aS. A ne consultât- que Torganisation , le loUp 
serait au chien i et cependddt la destfaiatiort de cH ûeilt dui- 
mafix est lui» d'être la même î Tuh vit daus les fofétô , l^adtte Vit 
jttès dé rhôdiftié; Patï Vit à|)fett.prts idîtaîte, Tâatfe fest «éeti- 
tiellemeiit tocîàble; fùû eit ^të ftativàge, et Tautfe est devenu 
ddmestique. Rien ne ressemble dotic ptus au loitp qrie le chleA 
par le^ forntes et par les organes, %ï rieh n'eti dlfftre pttft p^i^ 
les pehefaatis^ par les mœurs, par l'înMigefice. Le lièvre et te 
lapin se confondent presque à la tue, et eependant le lièvre 
prtiiid ëdh gîte k la surfoce du «0I, et le lapirt s6 èreUse uù terrier: 
notre éenreuil âe Construit un Aid ati sdmmet des arbres, et 
l'écureuil dlludson cherche ttn abri dans la terre entre les ra- 
dne^ des pinà dont les fruits le nourrissent, etc. 

Ârfaéi donc, et $ ne considérer même tes choses cjiie sous lé 
point de vue de la distinction positive des espèces, fétude des 
qualités intellectuelles n'importe guère moins que Télude des 
qualités or^niques; et la raison eh est simple t c^est pÀt ^e& 
qualité» intellectuelles queTanîmal agit; c'est des actions qUë 
dépend le genre de vte; et, par conséquent, la cortservation des 
espèces ne repose pas moins, aU fond, sur les ^alités Intellec- 
taettts des animaux que strT leurs qualités ùrgutûques. 
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QtTBLQUBS OÉdEHTAtiOîfs suf^ itHê Pfotè de M. DôtÊRÉ, HlàHûè 
au tube digestif dé^ Cigdles y 

Par m. LioN tioFouR. 



Eq tm livrant) depaiâ longues nnnées ^ Aux rMhefehes êt^ 
nâtoraic entomologiqae^ je n'eus jamais d'antre prétention qni 
celle de foamtr des matériaux plus ou meins bruts ^ et j'ëi \xM* 
jours pensé, comme je le pense enoôféi que ces fnatéflàtrit 
ftfaîent besoiB d'être remaniés, taillés et polis pour sertir^ entf^ 
Im mains d'un habile architecte, à élever l'édÂee de \\k 9t\^Mt. 
C'est un de ces matériau qtoe M. Dojère a repris en soufi^ 
oeuvre. 

Le fait principal consigné dans la Note de M» Doyèfe est fine 
t>récieuse acquisition pour là science 4 et je déclare que fek ai 
éprouvé une satisfaction vivement sentie, une Sùr^r^lSe agréable 
qui a été jusqu'à Fémoliont Les connexions toUt-à-fait insolites 
des diverses parties du tube alimentaire de la Cigale énlfe efleS, 
m'avûent jeté , relalivement aux explications phyiiobgiqtites , 
dans un embarras que je n'ai certainement pas dlssiiiiuié dans 
mes écrits sur Fanatomie de cet insecte. A partir de là bouthe, 
cet organe^ après un léger renflement de ToesophagCi se coude 
de manière à former une âhse transversale qui aboutit à ttne 
dilatation plus ou moins boursouflée (voyez lé MéiUdfre de 
M. Doyèré et la figure produite (O) , laquelle s'atténue en Utt 
Vtè^ k>ng boyau filiforme qui, après plusieurs drconttffutitms, 
devient rétrograde pour aller s'insérer à l'origine même de \k 
dilatation boursouflée en constituant ainsi un cerele. M. Doyère 
a découvert que ce dernier point dinsertion n'était pas la ter^ 
minaison de te boyau ^ ainsi que je l'avais cfu. Son scalpel ha* 
bile et heureux l'a poursuivi entfe les tuniques de l'organe où il 

(0 Aand a t 4ct SdcwcwiiiturJkt, a* lérie toiie xi , page 81, M. f. 
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semblait s'implanter extérieurement, et il a reconnu qu'après 
plusieurs flexuosités, cette portion sous-cuticulaire perçait de 
nouveau les tuniques pour se continuer avec l'intestin. D'après 
ce fait important, bien établi par M. Doyère, la fonction diges- 
tive de la Cigale rentre dans les conditions les plus normales. 

Depuis la publication de mes recherches anatomiques sur 
les Hémiptères, j'ai constaté un fait qui vient à l'appui de la 
découverte de M. Doyère, et qui m'avait déjà mis moi-même 
sur la voie de la vérité. Le voici. Dans VAsimca clat^icornis , 
Hémiptère homoptère qui appartient à la section des Fulgo- 
relies, le tube alimentaire, parvenu dans la cavité abdominale, 
se courbe aussitôt en une anse circulaire simple qui , rétrogra- 
dant, semble, comme dans la Cigale, venir se fixer au point de 
départ. Mais une dissection plus scrupuleuse me convainquit 
bientôt que là où j'avais supposé une implantation, il n'existait 
réellement qu'une adhérence. Je détruisis celle-ci sans rompre 
la continuité du boyau, et cet organe rentra alors dans le même 
^ype. de conformation que celui des autres Fulgorelles. Cette 
disposition , eu même temps qu'elle acquiert quelque intérêt 
par celle qu'a fait connaître M. Doyère, vient aussi témoigner 
de la marche graduelle de la nature dans les conformations 
organiques. . 

Je n'ai jamais rencontré, ni dans les Cigales, ni dans aucun 
autre Homoptère, le moindre indice de valvule là où M. Doyère 
nous dit qu'il existe un pylore. Je l'engage à renouveler ses au- 
topsies ou ses vivisections sur ce point , car, à mes yeux, Texis- 
tence d'une valvule en cet endroit serait une anomalie. 

M. Doyère ayant laissé incomplètes ses explorations sur l'ori*» 
gincyla terminaison et le nombre des vaisseaux hépatiques 
de la Cigale , il est fort hasardé de décider qu'il n'y en a que 
deux, et plus que hasardé encore de contester ma double as- 
sertion sur l'existence de quatre de ces vaisseaux, H sur leur 
terminaison par des bouts flottans. Je lui en demande pardon , 
mais je soutiens de nouveau qu'il y a quatre vaisseaux hépa- 
tiques à extrémités liùres dans les Ciccula orni et plebela, 
Fulgora europœa, Cixius B-costatus, Issus coleoptratus , Jssi* 
raca claçicornis, Centrotus comutusy Ledra aurita, Cercopis 
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sanguinolenta t Jphrophora spumaria tt salicina j c^'est-k^ire 
dans toute la famille des Cicadaires. 

J'aurais bien aussi à repousser Tattaque de M. Doyère contre 
ma dénomination de ventricule chjrli/ique imposée dès long* 
temps à cette portion du canal digestif des insectes séparée du 
véritable intestin stercoral par une valvule (iléO'Cœcale), et qui 
reçoit directement, comme l'intestin grêle des grands animaux 
auquel elle correspond , le produit de la sécrétion biliaire^ 
mais je me contenterai d en appeler aux ouvrages où j'ai ra- 
tionnellement établi ma technologie. 



Note sur les globules sanguins du Protée et des Crocodiliens , 
ParleiyL.Mandl. 

Le genre des Protées, qui renferme des animaux conservant 
.5)endant toute leur vie des branchies et des poumons, et la 
famille des Crocodiliehs j qui, par la circulation , selon Cuvier, 
se rapprochent des quadrupèdes k sang chaud , offrent des par«> 
ticularités importantes k connaître dans la forme de leurs glo* 
bules sanguins. ^ 

Ayant eu l'occasion d'examiner, grâce à la permission deh 
BL Duméril, une gouttelette de sang d'un Caïman à museau de 
brochet {Crocodilus Lucius Cuv.), qui vit au Jardin des Plantes 
à Paris, j'ai trouvé que les globules avaient les dimensions sui« 
vantes : 777 à ^ de millimètre pour la largeur, et t? à tït ponr la 
longueur (PL 4 B, fig. i a). Les noyaux sont tantôt ronds 
(fig- I * )> tantôt elliptiques (fig. i b*). Parmi ces globules, j'ai 
trouvé aussi les globules fibrlneux (fig. i d) que j'ai décrits dans 
le sang de tous les animaux, et dont j'ai exposé les propriétés 
dans mon Anatoniie microscopique {i). Lorsque les globules 
sanguins se dessèchent, ils deviennent concaves d'un côt 
(fig. \ c). 

(t) Deuxiêine sérît , pi-enière Ufrtison, Mémoire sur le iong^ Paris , i838y în- folio. 
XILZoou—JVmni^/v. 19 
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Èti èxâmiiiàti^ le rapport qui existé enïvè lé petit et lé gràriil 
diamètre y nous voyons que ce derhièr est a^à à fois plus long 
qiiè ié pt-iéinièr; et ài nôils faisons lé même examen dans les glo- 
Ënlek sanguins ôvàlairés déâ àiitreis animaux, nous voyons que 
lèâ'glbbàlés dés CFocodiliens sont tes plus allongés que Ton côn- 



Èii étïet,cl*àprès lés ineàurés de MlVt. Prévost et Dumas, Wa- 
giieï, iSchultz, etc., et d'après celles que j'ai faites moi-même et 
qiiè j*aî expcfeëes dans le mëriàoiré cité, la longueui* des globules 
sanguins des poissons, oiseaux et reptiles n'excédé jamais plus 
de i^ à 2 fois la largeur. 

En rapportant d'un voyagé en Autriche un Protée vivant, je 
me suis empressé d'examiner les globules sanguins de cet ani- 
mal curieux dbht dëjà MM. Wagiier fet Czerhiàk ont sigtialé là 
grandeur remarquable. En les mesurant avec MM. Dumas et 
Milne Edwards, nous avons trouvé leur longueur de iV i iV de 
millimètre, et leur largeur de^^ de millimètre. J'ai obtena le 
sang en coupant ime parcelle des branchies qui se reproduisent 
plus tard, ou bien en incisarit légèrement la queue. Il n'en sort 
alors qu'unie très petite gouttelette de sang; en la portant sar le 
Terre pour la soumettre à l'exatnen microscopique > il arrive que 
ces globules immenses ne trouvent pas assez de sérum pour pou- 
voir nager ou se retourner. Si donc par la moindre secousse ou 
par le courant de là gouttelette de sérum qui se trouve sur le 
verre, les gobules sont déplacés ils doivent nécessairement ié 
ptier et se défortner; de sorte qu'une grande précaution est 
nécessaire pour ieâ conserver avec leur forme primitive. 

Nous àvon^ pu aussi examiner le sang de qiielqUes autres 
rfeptiles qui se trouvent au Jardin des Plante^ et dont nous ci* 
terons la Tortue éléphântine et l'Erayde concentrique. Les glo- 
bules sanguins de la première ont -^ mill. en longueur et r. miU. 
en largeur; ceux de la dernière ont t? roill- de long, et yi roi"- 
de large. 

Le sang de ces animaux , ainsi que celui du Crocodile fut ob- 
tenu au moyen d'une piqûre dans une patte ou dans la queue, 
et examiné iuimédiatement sous le microscope que j'avais fait 
placer dans la ménagerie. 
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fin résùmatii toutes ïioi coAtialssances a'ctuelleis sui* les gto- 
bule3 sanguins des animaux vertébrés, bous pouvons donc dire 
que les globules sanguins des mammifères sont ronds bu que 
lé rappotl des deux diâhièbes fest coihmë 1 ^ i ; la famille des 
Ghamëàut dfarit h'ôUs âVonS observé la !brn5è bvàtaîre elfes glo- 
bules sanguins fait exception. En prenant dans les globules dë^ 
cbaniëàiix(k), Viî^éâut, reptiles et poissons, te petit dîànaêtre 
jïour uhité, lé ^atici varié *éntre ï{ t 2; on en i^ehcbntiMé ùrié 
exception dàn'ô les Crôcodilièns llont lé grâîiii draiifiètre est 
2 à 3 fois plus grahd qiie lé pétil:. Ajoutons enîcbré que de tous 
léà globitlélà sariguifas qu'on à observés, jusc^ù'i'ci^ dans les divers 
abimâuXy ceux des Protëe^ ^soîit lés plus grà'ndsi» 

..,..• ,,.'•.., 

Fig. t; Globules sangniiis dn Guman. 






Note sur les écàùUs de$ Cécllies ^r a^i Jf^^jfdo^^ 
PaVfcîyL-MilifiL': ^ / ^^ 

Dans on travail que iibos avons {irâenié à FAcàdémie deé 
Sciences^ et dont un eiitrait a été derpîârcment publié dans ces 
Annales (21)9 nous avons «xposé nos redierchéssut* la sttuoture 
intime dks écailles des poibsohs 4 et dans un autre MéiUoîrë (3) 
nous âv^ns également examiné les écailles dé quelques refitiles 
et le» diKiérencés qui existent entre cei deroiirts et cnUes de. 
poissons. Nous devons renvoyer le leeteûr à des tràwuxpoinrqiie:' 
les observation^ que nous àUobs eiposer soient jUus efadreac i 

La forme et la structure des écailles des CéciKeàdoiit M. Bibron 
a bien voulu nous communiquer qqelqnes-unes se rapprochent 
beaucoup de celles dés poissons , et pa'rticûlièremeQt des Mala- 
coptérygiens, par exemple des Gadoîd)^ bd des Côbltt^; nîÂfs 

(1) Nous aroDs euininé le sang du DroMftdaircél do TAlpMik à Mis ^ et io Ghaineiii à 
yianne. 
(a) ADules des Sciences natnrdles (Juin sM9)> tome xi, pege 33;; 
(3) r<7ii^il«i#/aAM#fefii^m<i(NM^,par^ 
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elles en diffèrent par plusieurs caractères j ainsi qu,'on le verra 
en suivant notre description. 

Ces écailles sont assez grandes pour que les contours exter- 
nes puissent être reconnus à Toeil nu; nous en représenterons 
une entière y grossie à-peu«près deux fois, dans la planche 4By 
fig- 3. 

Ces écailles consistent en deux couches, dont Tinférieure 
est fibreuse , comme dans les écailles des poissons , et dont 
la supérieure présente des granules ou cellules (fig. 4) P^* 
reilles à celles que nous avons observées dans les poissons , par 
exemple dans les Anguilles. Ces cellules sont concentriques au- 
tour du foyer et parallèles aux bords; mais, comme le foyer se 
trouve dehors du centre, quelques séries ne sont pas entières. 
La position des cellules est alternante; elles sont très petites au- 
tour du foyer, et plus grandes près des bords. On observe encore 
un espace longitudinal privé de cellules, une espèce de rigole, 
sortant du foyer et aboutissant au bord basilaire. 

Les écailles du Lepidosaurus (fig. 5) ont un caractère tout 
particulier qui pourtant se rapproche tout-à-fait de celui des 
poissons, sans présenter la forme de la structure dVucnne de 
ces écailles nombreuses que nous avons examinées. La surface 
entière est partagée par des rigoles en plaques; les plaques du 
champ basilaire et dm deux champs latéraux sont couvertes par 
des espèces de piquans dont la racine se perd dans la substance 
de Técaille et dont la pointe noir&tre est dirigée vers le centre de 
Técaille (fig. 6 a). Le champ terminal est couvert par la peau; 
ses plaques (fig. 6 6) sont privées de piquans, et k leur place sa 
trouvent des espèces de bourrelets, comme si la peau avait 
empêché la racine du piquant de s'élevw. 

n y a aussi, de même que dans les écailles des poissons, deux 
couches différentes. 

Explication de la planche 4 B. 

Fig. S. EfiiUla de Ckiliet, graMie deux Ibk. 

Fif.4. Structure de kméoie y gratuMCOieot de trois editifoîi.' 

Fig. ff. EcnUedeUpidotawoiygnaMleariiatorille. 

Fig, 6. Stmcture de cette éceille. 
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Non pmir la rectification d'une figure relative aux Recherches 
sur la structure intime des écailles des Poissons j publiée dans 
le tome xi fpage 337. 

Nous avons représenté dans la figure 1 5 de la planche 9 
(Zoologie, tome xi) les dents d'une écaille de Confina nigra, 
dont nous avons donné l'explication page 36o de notre mémoire 
sur les écailles de Poissons. Une erreur ayant été faite dans la 
gravure de cette figure , nous donnons la même figure corrigée , 
représentant une partie du champ terminal de Técaille^ pourvu 
des appendices denticulaires. Dans la figure i5 de cette 
planche 9, on voit au milieu des dents deux moitiés de dents 
qui réellement n'existent pas dans la nature , et c'est pourquoi 
nous les avons fidt retrancher dans la figure que nous donnons 
de nouveau k la planche 4 B. 



Este AIT d'un nouvel ouvrage sur les Hémiptères hétéroptères par 
M. Max. Spihola, intitulé: Essai sur les Insectes Hxmjptè- 
BES, BffTirGOTES OU HÉTinovTkKES',, pAii Maximilien Spiitola. 
18401 in-8\ Baillière éditeur. 

Au temps où la zoologie devint une science, les natura- 
listes ne s'attachèrent pas seulement à la connaissance d'une 
seule classe ou d'un seul ordre; ils étendirent leurs vues sur 
l'ensemble des êtres: c'est ce que fit l'illustre Linné. Mais 
bientôt, la science s'enrichissant par de nombreuses décou- 
vertes, il ne fut plus possible à un seul naturaliste d'embrasser 
à*la*fois la connaissance d*un si grand nombre d'objets, et il dut 
s'attacher spécialement à une classe, ou seulement à un ordre: 
alors certaines /»ar/i^^ attirèrent Fattention plus que les autres*: 
c'est ainsi que l'élude des Coléoptères et des Lépidoptères l'em-* 
porta pendant long-temps sur celle de la plupart des autres or- 
dres de l'immense classe des Insectes, et que celui des Hémi- 
ptères entre autres fut très négligé; cependant depuis quelques 
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années il a fixé Tattention de plusieurs entomologistes , et Ton a 
yu paraître presque en même temps des ouvrages recomman- 
dables sur c^t ordre jusque-là fX déda^né; je citet'ai entre; autres 
la partie de$ RhyngSta de M. le docteur Burmeister dans son 
Handbuch der Entomologie ^ la partie d^s ^éf^^ipières hétéro- 
ptèresj par M. pruUé; daps Y Histoire des Insectes, de MM. Au- 
douin et Brullé; et enfin V Essai sur les Insectes hémiptères rhxn^ 
gâtes par M. Maximilien Spinola dont je vais donner un court 
extrait qui suffira pour faire voir qu'une méthode vraiment 
philosophique a préside à ce travail Jont toutes fes psurties sont 
en outré parfaitement coordonnées. Qu'il nous soit cependant 
permis dé dire qu'en lipnt i'essai de M. Spitiola, nçus avons 4& 
Regretter que lés deux ouvrages qui viennent d*être cjtés ne 
soient pas parvenus à sa connaissance avant la publication du 
sien, car alors /pour ce qui régfirdé la nomenclature, quelques 
doubles emplois auraient dispam; mais cette, considération n^ôte 
rien du mérite du travail de M. Spinola. 

M. Spinola donne au commenpem ent de son livre, dans un 
chapitre intitulé , Considérations générales ,VexposA de la Mé- 
thode que ses recherchçç l'opt conduit à adopter. ^1 passe ep 
revue tous les caractères que lui ont offert lés Hémip^èrp^s, il 
rend compte des raisons qui l'ont ame^ié à attacher ^ certains 
d'entre eux plus d'importance qu'aux autres, fit il nflus a paru que 
presque toujours il avait choisi les meilleurs^ c'est-à-dire ceux 
gui faisaient arriver plus facilement à la dét^f q^ination deç gcqres. 
M. Spinola, en regardant comme caractères çj^çnfjels çeu^ que 
lui fournissaîçnf les antennes, a ^^mon^ré ayeç beauçouqpi de 
sagacité que l'insertion ^ la structure e|; la çp.^Çorinatiqii deyaiei^t 
seules être prises en considération, e\ que \(^ ijoi^bre des^ a^^tir- 
cles ne présentait qii'un caractère de yaleyij ;^ c'^t encore ftvec 
r^ispn qu'il regardé la conformation du rp^çire çoçip[iç devant 
en fournir d'utiles, tandis ^u'îl rejette cpmme faibles cev|x tirés 
du plus ou moins de lougi^eu^, du plu3 ou moins d'épaisseur des 
ailes et des légères modifications de leurs ^qtvures, Q}]ant aqx 
caractères fpqdés sur Içs pattes, M. Spinola attache i^negr^n^^ 
importance aux expansions foliacées que l'on rei^iacque daqs 
P*"si?ur^ S?Pf^?> «^^'s sur ce point non^ nç P9H^Ç>Ï^, pî|S RaÇ- 
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tager son opinion ; car, il'?près Içs Ql^çrva^iop^ ç\ U^ ^^tnp^ai- 
son des espèces que nous ayons faites, ce carac|f;r^ 'ISP^^. W^ 
se rpo^ifier consiqé|*a^Ieipent d'une espèce | V^\^^fe, lp,i^ P^Ç^Ç 
que toutes les autres parties soi^t identiques. 

Enfin M. Spînola termina ses coi^sidérations ^i^é|:^les ei;| ÇX- 
posant les principes de nomepclaturQ qu'il a choisis etqui co.iv 
sistent à adopter le nom qui a la nriorit^ suf. les autre^ et à ^ 
donner aui^ nouveaux genres et aux nouvelles çspè^^^ qqi,^,je^^ 
faciles à retenir c)U qui indiquent up des çaraçterçg R^ÇPf^*^?. | 
finsçcte. 

Après cçt tîxposé de sa nqéthode M. Spinqla ep^re^ çn p(j^|;i^e 
et Rjésente la section des Hémiptères hétéro{^tèffis 4\YÎ§i^ ÇS 




tes servant à la natation ou à \^ marche^ ^t de l'inser^^qi^ de^ 
antennes. 

La preipière tribu, qu'il déajgne sqps |e nom de NÉjpiÇ^EÇ^ ^^ 
comprend qu'une famille composée seulqniepl ^^es ^Ç^^pK^'ÇJI 
Nepa. et Ranatçla des auteurs. 

La deuxième tribu pour laqi^^lle il çopsepe Ig n(î]|i d'I^ypilQ: 
COBIS£S^ ne comprend encore qu'unp seulç famjHq renfermant 
dix genres, savoir: Belostoma de Lat»; DiPLOn^rq^A et Spi^oBao^ 
DEBfA. établis par M. de Laporte; NÂpcoai^ de tous les ai^teurs^ 
CoRiXALat.; Ànisofs de M. Spinola (type notoneci^ nivea Fab.): 
Plea et SiGARA de Leach.; Notqnecta des auteurs: et Enixba- 
aEs Spin. 

La troisième tribu, nommée GALGULITES, ne renferme en- 
core qu une seule famille composée des deu:^ genres Galgulus 
Lat. et MoNo^ix Lap. 

La quatrième tribu ^ qu'il désigne sous te nom d'AMPHIBICO- 
RIZES^ se compose des quatre' genres : Hydrometra des au- 
teurs; HALOBATEis Eschch. ; Gerris Fab.; et Velia Latr. 

Les genres Mjgrovelia et Hebrus établis par M. Léon Du- 
four ne spnt pas mentionnés par M. Spii^ola. 

Enfin la cinquième tribu, pour laquelle il conserve le nom 
de GEOCOBIZES, comprend la plus grande partie de Tord» 
^es Hé|nip|ère9 et $e cqpapqsc i|^ dix fi^nylles. 
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La première (RÉDUVITES) renferme les 3o genres suivans : 
OcHETOPUS Hahn., répondant au genre STCNOPODALap.; Pelé* 
GONUS Lat.; Acanthia Lat.,LEPTOPUs L. Duf. (ces deux derniers 
genres constituent une famille distincte pour plusieurs autres au- 
teurs); Magaophthalmus Lap. (Macrops Burm); Holoptilus 
Lap.; Hammaceiius Lap. (syn. Hammatocerua Burm.); Ectri- 
CHODIA Lap. M. Spinola y réunit le genre Loricerus de Hahn. ; 
Ctmbus Hahn. ; Ploxaria Scop.; Emesooema Spin., dont le type 
est la Phiaria domesiica Scop.; Prostemma Lap.; PACHTiroBros 
Klug. ; Ctbibidu^ Spin., fondé pour le Cymbus versicolor Lap.; 
Peirates Serv.; Sirthenea Spin., dont le type est le Reduvius 
carinaius Fab. OifCocEPHALUS Klug.; Mtodocha Lap. et Serv. 
( plusieurs auteurs placent ce singulier genre dans la famille 
des Lygéens, près des Apharms)\ Plattmeris Lap.; Nabis Lat.; 
CoNORHiirns Lap. ; ApiÔmerus Hahn.; Heniartes établi sur deux 
nouvelles espèces du Brésil.; Hiranetjs Spin., fondé sur une 
seule espèce nouvelle du Brésil ; Saccoderes Spin., établi pour 
le Hedumus iriflatus Perty; Priowotus Lap.; SrAiENERASpin., 
établi sur le Redupius angulosus Lep. et Serv.; Harpagtor Lap.; 
Petalocheirus Pall. de Beauv. ; Reduvius Fab. 

La seconde famille de la tribu des GEOCORIZES, désignée 
sous le nom de Coreites se compose des dix-sept genres sui* 
vans: Gortnomerus Spin. {Merocoris Perty); Meropachts Lap.; 
Pachtmeria Lap.; Cerbus Hahn.; Mtctis Leach.; Pachtlis Lep» 
et Serv.; Phtsomerus Spin.^ fondé sur une espèce nouvelle du 
Brésil (ce nom a été déjà employé par le docteur Burmeister pour 
désigner un autre genre de la même famille) ; Plaxiscelis ^in« ^ 
établi sur une seule espèce du Brésil ; Nyttuh , établi sur une 
espèce du Brésil; Chariesterus Lap.; Verlusia Spin., dont le 
type est le Coreus quadratus Fab.; Gortzoplatus Spin., fondé 
sur une seule espèce du Brésil; Goreogoris, Meitenotos et St<> 
ROMESTES, créés par M. de Laporte et Coreus Fab. 

Les genres Phymata Lat. et Macrocbphalus Lap. constituent 
la troisième famille (PHYMATITES) qui dans d'autres auteurs 
fait partie des celle des Aradiens. 

La quatrième famille, qu'il nomme ARADITES, comprend les 
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trois genres Akax>vs Fab. en y réunissant les Pi estosoma Lap., 
AniEtmvs Curtis; Dtsodius Lep. et Serv, 

La cinquième famille (TINGIÛITES) renferme huit genres: 
Galeatus Gurt.; DrcnoiroTA Curt.; Derephtsia Spiii.| établi 
sur le TingisfoUaçea de Fall.; Tutgis des auteurs; Monauthia 
Lep. et Serv.; Eurycera Lap.; Catoplatus Spin., établi sur le 
Tingis costalus de Fab. et SfeREimaA Spin. 

Le seul genre Cimex, conservé pour la Punaise des litSyCon« 
slitue la sixième famille (CiMiaTEs). 

( Plusieurs auteurs réunissent ces deux dernières familles à 
la précédente.) 

La septième famille (ASTEMMITES) comprend treize genres: 
MACROGERjsASpin. j établi sur une seule espèce dei Inde&-Orien- 
taies; Ptrrhocoris Hahn. (Jstemma Lap.); Astemma, dont le 
type est le Lygœus apterus des auteurs; Largus Hahn. (jS'n- 
ophthalmus Lap.); Taeraiobis Spin., établi sur une seule espèce 
du Brésil; Resthenia Spin., fondé sur une espèce du Brésil; 
MiRis Fab.; Phttocoris Fall.; Capsus Fab.; Globigeps Lep. et 
Serv. , Btrsoptbra Spin. et Eurtcephala Lap. 

La huitième famille (ANISOSCELUÏS) que d'autres auteurs ne 
séparent pas des Coreites , renferme vingt-trois genres : Lfpto- 
coRisALap.; Stenocephalus Lap.; SETHEiriRASpin., établi sur 
une espèce du Brésil; Holhtmekia Lat.(Ct;/7i2i^Thunb.); Diag- 
TOR Perty ; Anisoscelis Latr. ; Hvpselonotus Hahn. ; Clavigralla 
Spin. y fondé sur une espèce nouvelle de Bombay) Nsides Lat. 
{Berytus Fab.) Micrelttra Lap. ; Phyllomorpha Lap.; Atractus 
Lap. {Arenocoris Hahn.); Ctkodema Spin., établi sur une nou- 
velle espèce de Sardaigne^; Mbrogoris Hahn.; Leptosceus Lap.; 
Nematopus Lap.; Gonocerus Lap.; Migropus Spin., établi sur 
une nouvelle espèce de Sardaigne;CHŒROsoMA Curt. {Myrmus 
Hahn.); AcnrocoRis Hahn. (ce genre paraît devoir plutôt se pla- 
cer près des Astemma); Ngbogeus Lap. ; Gorizus Fall. 

La neuvième famille (LYGEITES) se compose de douze 
genres : 

Skis>iL ^dih. {Ophthalmicus Hahn.); Henestaris, nouveau 
genre établi par M. Spinola sur une nouvelle espèce de Sardaî- 
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gne y Piçsija Lan. et 3erv. (ce genre a é^é pl^çé par |cm§ |es au- 
tres auteurs près des Tï/ig'w); Xtlocoris |j. pu£j Ajrreoco^ïs 
Fab. (Jjeptomeris ï-.a'p. ; RhiriQji.US Hahp.); APHAifUS Lan. Nies- 
TÇREASpîn., établi sur le Coreu$^ sidœ Fab.); Serinetha L.Dufl 
(Z^tocor^'^Hatn.); Rhopalus Schill. (Cpryjz^/^ Biim.)^ Arthe- 
HEis Spin.y établi sur deux espèces nouvelles de S^ardaigue; Ar(>- 
CATUS Spiri., dont le type est le Lygceus me^nocej^hfdusTab.} 
Ltg^us des auteurs ; Ctmus Hahn. 

La dixième et dernière famJllQ est celle des PENTATOMIJES, 
AL Spinpla y r^Oge le» gcuteUerites, ponpme Vont déjà feit plu- 
sieurs auteurs , en donnant aux Scutellerites leqoni de groupe 
PS fïe soii^^ipi|le. 

La totalité de la femille se compose de soixante-quinze genres» 
cinquante-et-un pour les Peutatomîtes propres et vingt-qua- 
tre feulement pour les Scutelleritbs ce sont : les Phuea Lep. 
et S|prv, {Paradons Hahn.), ce genre a été placé par plusieurs 
auteurs près des Tingis; Discocephala Lap.; Storthia Perty 
(Drypiodephah Lap.) Empicôris Hahn; Stmpiezorhiiîus Spin/, 
établi sur une nouvelle espèce du Brésil ; Macroptgium Spin. , 
fondé pour une nouv^l^e espèce du Brésil ;.Chlorocoris Spin.» 
sur uiie seule espèce du Brésil; Atelocera Lap.; Megarhuius 
Lap.; Erthbsii^a Spin. , formé pour VHalys mucorea Fab., 
Dalts Fab., ayant pour type VÉafys deutata Fab.; Oghlerus 
SpÎQ., étabri'pour une nouvelle espèce du Brésil; Apodiphits 
Spiô.) établi ^ur les Mafys spinosuh et Âéi/e/i/caLefebv.PorLLp- 
cuspjULA ]pap.; OiGsnops Spiq.; Oxtjototds Lap.^lffiGTMEiiiTM 
Guer.; Dminoa Latr.; Aspoistgopus, ayant pour type le Penta* 
toma nigrû'Violacea Pall. de Beauv.;Spo]srGOFoi)inM Spin. (type 
Edeasa obscura Fab.); Phtixocueirus Spin. {Heterosceiisljzp.); 
fiURTÇESfA Lap.; Tropicoris Hahn.; Etsargqris Babn.; Dyrodi* 
RE3, ayant ppur type le Cydnw umbracuiatus Fab.; Sciocoris 
FalL; £lia Fab. (type ^. acumiaata)\ Epipbdus et Arogkba 
§pin., çlablfç ch^ç^n sur ui^e espèce noqveUe du ^ésil; Stra- 
CHiA Hahn.; Peittatoma Lat.; Proxis Spin. (type Cim^x Victor 
Fab.) DisGocERALep. et Serv.: Agonoscelis Spin.; Cbphaloctrus 
Duf.;ScAPTpcoRjs^erly; Çtdwus Fab.; Jaixa Hahn.; Arma 
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Hahn.; Heteropus Spio. (type une nouvelle espèce de Java); 
Cataulax (type Pentatomamacraspis Perty); Tessbaatoma Lep. 
et Serv.; Edessa Fab.; Brachtstethus Lap.; âavelius Spin. 

(^P? Çm?^.^h^i^^rJ^.^\ 4<^4îfT^pSOMA Çur^. ^RAPHlGASTEf 

Lap.; VuLSiREA Spin. (type Çj^jj^ejaj^ r^igjçiv^s Fal).); Coryzorha- 
PHis et Oplomus Spin. (.type Vimex tnpustulatusFah.)^ Stire- 
TRUS Lap.; Stiretrosoma Spin. (type Stiretrus erytrocephalus 
Lap.); Elvisura, établi sur une nouvelle espèce du Sénégal ; So- 
LENOSTHEDiuM Spin. (type Tety^rà JuTG^ra Fab.); âgonosoma 
Lap.; OnoNTARSUS Lap.; Tettra Fab. (type Pedemontana Fab.); 
EuRTGASTER Lap.; TRiGqirqsq|{4 ^g^j Gaaphosoma Lap.;THY- 
REocoRis Hahn.; Plattcephala Lap.; Goptosoma Lap.; Po- 
Dops Lap.; Cahopus Eab. et Scuieu<bra Latr. 

. Tels lopt les gfinr$§ a4opj^ par M. Spin<4a dpnt plusieurs 
IK>iit entièrement npuyeavuf: pQUi^ la çcienee, ainsi qu'un gRud 
lliQiDhi;$ 4'^pèpe$ irepiurquable^ tant indigènes qu^i^otic^ues. 

i^X piivragesera dope un à^h plus utilp qui aient p^ru sur 
ce sujet; il servira de base et de point de départ à tous le3 ento*- 
molog^fes qui sVccuperant des Hémiptères^ car Tauteur a co- 
ordonné la plupart des travaux (^e ses devanciers, il a discuté 
aussi avec un rare talent tous les caractères qu'il a observés. 

fin ce moment, M. Spinola publie, dans les Annales de la So* 
ctété en^mologique àt France, un long mémoire sur les ^émir 
ptèies homoptères qui sera le complément de son Ess^i sur les 
Bémq^tèxeshéténkptères. 

E. Blamghard. 
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BisuMs sur le fluide nourricier ^ ses réservoirs et son mouvement 
dans tout le règne animal j 

Par G, L. Duvbru or, 

FrofeiMar au GoUège de Frame. (x) 

ARTICLE Jr. 

DU FLUIDE NOUBBICIER. 

On peut étudier le fluide nourricier des animaux indépen- 
damment des capacités qui le renferment , et des mouvemens 
qu'il y manifeste, sous le triple rapport de ses proportions 
relatives , de sa composition organique et de sa composition 
chimique. 

Ces considérations sont toutes de la plus haute importance 
en physiologie. En effet, la première fait pressentir à-la«fois le 
rôle de ce fluide dans Torganisme, et Tune des conditions de la 
vie active; la seconde montre la complication organique du 
fluide nourricier en rapport avec le nombre et la complication 
des organes ; et la dernière nous fait connaître, dans le sang, la 
plupart des élémens chimiques de l'organisation la plus compli- 
quée. A tous ces égards, nous avons remarqué combien la science 
est encore peu avancée, surtout lorsqu'il s'agit des trois der- 
niers types du règne animal ; et nous désirons vivement, en si- 
gnalant ce vide de faits et d'observations positives, provoquer 

(i] Cet extrait résume la matière de dix leçons que M. Dnvemoy a faites an Collège de 
France en février et mars 1839. Déjà il a paru sous Ibrme d'appendice à la fin du tome n de 
la nouTelle édition des Leçons d*anatomie comparée de G. Gurier; mais, comme il piéseole 
dans leur ensemble les résultats des recherches anatomiques et physiologiques entreprises de- 
pois plus de trente ans sur le fluide nourricier , Taoteor a pensé qu*il serait couTcnable délai 
donner place dans un recueil scientifique et particulièrement dans les Annales des Sdeoees 
naturelles, qui, à cause de Tabondance des mémoires originaux qu'elles reÇoÎTent sur les dî- 
Tcrses brandies de Tanatomie et de la physiologie comparées, n*ont pas toujoun pn offrir le 
tableau complet des travaux exécutés dans chacune des parties de la science. E. 
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des recherches qui, bien dirigées, conduiront, nous le pré- 
voyons avec conviction , à, d'importantes découvertes sur la 
coœposiiion des organismes , et pour Tintelligence de leurs 
fonctions. 

Dans certains oi^janismes inférieurs, les Âhizopodes ^les Aca^- 
lèphesy les Polypes gélatineux^ la proportion des parties solides 
relativement aux parties fluides est, ainsi que nous l'avons dit, 
extrêmement faible. Ici la puissance de la vie ne se manifeste 
que lorsque Forganisme est pénétré d'une très grande quantité 
d'eau. 

D'un antre côté, le fluide nourricier paraît encore &iblement 
organisé dans le type des Zoophytes^ si l'on en juge par le petit 
nombre des globules qu'il renferme, par leur forme, par leurs di*- 
mensions variables dans le même sang, et par l'absence fréquente 
de couleur, signalée dans presque toutes les classes de cet embran- 
chement. Cependant nous avons décrit, dans celle qui présente 
l'organisation la plus compliquée, du moins dans le premier 
ordre de cette classe, celui des Echinodermes pédicellés , deux 
sortes de fluide nourricier : l'un ordinairement limpide, inco* 
lore , renfermant extrêmement peu de globules ; l'autre faible- 
ment coloré, dans lequel roulent des globules moins rares, qui 
lui donnent sa nuance jaune, orangée ou rougeâtre. 

Le premier est une lymphe, une sève non élaborée, dans la- 
quelle les extrémités périphériques des vaisseaux qui la renfer- 
ment, et qui se déploient fréquemment dans l'eau ambiante, 
paraissent verser et mélanger une grande proportion de cette 
eau. L'autre est un chyle sanguin formé ou renouvelé immé- 
diatement par le canal alimentaire , et dont les réservoirs sont 
plus particulièrement en rapport avec ce canal. Nous verrons 
qu'il y est soumis, dans les Holothuries, à une dépuration im- 
médiate, au moyen d'un organe de respiration abdominale, qui 
n'est au fond que le foie des animaux supérieurs, dont l'appa- 
reil sécréteur et excréteur a été modiflé en appareil de trachées 
aquifères. 

Dans les Astéries, la respiration semble plutôt s'opérer sur la 
lymphe, par le moyen de petits cœcums qui font partie du sys- 
lème vatculaire cutané. 
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ïtous rie retrouverons cette gradation t\ cette àistmctiôri dé 
iiéuk fluides nourriciers que dans le type supérieur des Verté- 
brés, et nous ne pouvions itianqWr dé montrer leur coïnci- 
dence (i) dans les Echinodermes pédicellés^ qui tient plutôt ici 
à l'emploi de ïâ lyraptë dans ïé mécànisiné des pïéds vësîcu- 
leux, qu'à la né'céssitë d'ui^é élaboration successive de Vèlëmènl 
Nutritif, DÎéri évîdeiit'e dans lés vèrlébrés- 

Dârik aucun type, iiné. certaine proportion dii fliiiae ribùrri* 
cier, niérné Té pliis àqùéiix, ne se monb*e plus éviciemiiiènk]; 
comme un complément nécessaire de l'organisme, coiniBe 
provoquant iriimédiateroerit, par sa présence, lé mouvement 
vital dé cet organisme, c^mnié lé taîsàrit cesser sùr-te-chàiiîp 
par son absence. 

Dari^ les autres typés , la Hessiccalion des parties solides en- 
traîne feui^ désorgàriisatibn ; et la mort a lied , long-temps aupa- 
ravant, et sans retour possible à la vie, par la soustraction de 
certainéè quantités du fluide nôuiricier, qui h'ont pas encoi'é 
été déterminées avec précision. 

liàiiâ cfiît\(\(\e&ioophyies j au contraire, rorganisâtion n'esl 
pas détruite paV la soustractiotk des parties aqueuses du fluiaé 
liotiriicie'r , pas plus qu'elle n'est détruite dans tes d:*âines végé- 
tales. La mort n'est qu'apparente; lé mouvement vital n'est 
qu'arrêté \ on voit l'organisme repréildre son activité, dè^ qu'il 
a reçu dans son intérieur une nbuvell'e proportion d^eau, soui 
ttrie température cïéterminée. (2)^ 

, (t) Ce rapport noQTeao ^ut nonî sigiudoiis iibi , oDrrftb o re iAtà f|te liooi ttooi fiit rettarr 
qner ailleurs, eolrç les Vertébrés et les Ecliinodermes pédicellés, QOQ-aenledifcQt danilei iérl€i 
des visrl^res intérieures des Astéries^ ce qu*on aTalt obsjsnré deppis long-temps ; mais epoore 
dkbs !esc|ueletie périphérique dei Oôrtios, ^i est Cernent înt^rifeiir, e^ même dans Xt lU* 
dtaMitanbiilairt de squelette intérieur dés irolotlitik>res. 

'(d)ieuWeniioecV; âaus fé dix-scptiâne siècle, Côrli, StMllanzani , ik^tT^ 'éofredi , dans 
k dU.bniUème sîicte (1^74 et 1776); Bf. de BklbtiUe , BiilIbtfA de 1k Société '^IiSIob. \ cvrll 
1896, et M. Sehuitz, en i834, ont observé ces résurrections sur des animaus d*ai%aoî« 
sation distincte ^ auxquels on a donné les noms de Tardigrade et de Eotifèie des toiUydeFur- 
Alkire des toits, et dernièrement celui de Macrobtotus Bûfftïankii ^ assigné par M. Schullz. 
Oe fÊ^svùX propose de réunir â la classe da Crustacés Vanltoal qu*i) a observé et qu*il croit èbia 
le Tardigrade de Spallanxani. L*absence de système nerveux aj^ptnbt , sa fbrme géftér«le^ Mtta 
dMsk»yiaiiiaegiMntrédy«iuioiioeDtanaiiiiDaldatjpcleplittiiB^ ainiiciae tout mo 
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Cest surtout le sang géhéralettiêtit Ihcolore des l^àjiùsques 
et des Crustacés , limpide , ub peu bleuâtre, dii même blanc de 
lait, qui avait fait distinguer les àhihiaiix sans Vertèbres, par la 
dénomtûatiod d'animaux à sàhg blanc. 

Ce sang est cependant organisée comme le niiide nbiimciéi: 
coloré. Il coiillent des globules et niéme dé là fibnrie. Il y au • 
fait aussi^ dans quelques cas , de Vhématosiné , si îbbsërvatiôn 
de ta couleur i*ouge du sang dans le Terédô havaïis, îàite par 
£v. Home, se confirme. 

Le sang des jàHicûlés tlous â bJfTert tbùte^ les iiuancés 'du 
i*ouge dans les Jtnhelidés ) depuis là teth^e là plu^ l^erè , qui 
trouble à péihè la limpidité dii fluide nourricieV , et qiii lé Fail 
encore paraître à-peu-près blanc, jusqu'au rbugé le jHus ëclatànï. 

Nous avons provoqué des refchercheis à cek égard poiir déter- 
miner lé rapport entre l'intensité de la couleur rotigé avec là 
quantité de respiration , et iious avons fait pressentir que lés 
différences dans l'intensité de couleur , trouvées dàii's le sang 
des espèces d'iih même genre ', les Àphroàiles , dont lès ânes 
6ht le sang à-peu-près incolore ^ et les autres lé sang rdiigé , 
pourraient se montrer encore dans le même individu, aux diffé- 
rentes époques de sa vie, pendant lesquelles sa respiration au- 
rait été accélérée ou ralentie, active où sûs[}endùë. *(î) 

oipuiiiiiie ^ ma bquel M. Dvjtrdin yient A dpnoer dei remeigQemeiis précieux ( Aittles des 
•8c. Nit., a* série, t x, p. z83 et pL a). ^ 

L'animal peuU-étre le plus étonuant par la ténacité de sa^^ie , et le rôle que joue Tliumidité 
dans certains organismes, est le Vibrio tritiây Sur iec^ M. Flrâuicis ttaùet a pUbQé 1^ (klus in- 
téressantes obsenFations (Ann. des Se nat. t ni, p. $4. Paris, z8a4)« 

(x) Pallas ( MisceUanea zoologiea, p. 89. Ha^^ 1766 ) ne se prononce pas d'une manière 
précise sur la couleur du sang des Àphrodites : Sectb in dorso longitudinalibus tegumentis 
oocurrit Tasculum fympha sapé turhiJula plénum. 

Cette Ijmpbe était sans doute un peu colorée pà)r la matière qui fa troubluii 

M. Cuvfer^ dam son artide Aphrodife (du Diet. des Se batur.), qn'H a ëcï'it Ittttl à fiîàr- 
tdlle, en 180, dit expressément : ce Les vaisseaux sanguitts des ApbroditéS wièt tin ^èx jpltti 
petits, à proportion que ceux des Néréides et des Arénicôtâ; cependant, il (ttt i&ë dé ta 
apercevoir et de s'assurer qu'ils sont aussi mnplis ASxa flbide rouge. » 

D'un autre côté, M. de Blainville ( t. l , th, p. S^tt , du même DictiottttidM ) tiffii^e 
que l'espèce de nos mers la plus grosss et la plus commune (et coniéquemment VjfyhmUia 
acuUata Pallas) n'a réellement pas le fluide nourricier coloré en rouge. Le même auteur étend 
cette observation à toutes les espèces d' Aphrodites (p. 40g du même article). 

Ces issertioDi donnèrent lien à M, Cuvier de &ire la remarque sui^fante: «On a dit que 
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De nouvelles recherches sont nécessaires pour déterminer la 
place qu'occupe, dans cette classe, la matière colorante. Appar- 
tient-elle au plastique, comme le pense M. R. 1Vagner{\)y qui 
a vu ces globules incolores ; ou colore-t-elle ces globules ainsi 
que Tannonce M. Valentin ? (a) 

Il serait bien important d'analyser comparativement la ma- 
tière colorante du sang rouge et du sang vert, et de déterminer, 
dans ce dernier cas, si elle est encore combinée avec le fer, ou 
bien à un autre métal. 

Relativement à la proportion du sang dans Vorganismt des 
vertébrés^ on aura pu remarquer , dans les tables que nous 
avons dressées, combien cette proportion est faible dans les 
mammifères, relativemeiit k son appréciation dans l'homme; 
puisqu*ici elle serait d'un sixième ou même d'un cinquième du 
poids total I tandis qu'on l'aurait trouvée au plus d'un douzième 
et le plus souvent d'un vingtième dans les mammifères. (3) 

Mais une nouvelle méthode, pour apprécier la quantité de 
sang rouge de chaque animal , a conduit à des résultats qui 
se rapprochent entièrement des proportions indiquées pour 
l'homme. 

Ainsi la proportion moyenne du poids du sang, relativement 
au poids du corps , serait 

Dans le chat. •,::!: 5,78 et non :: i : a3. 

Dans le chien . . :: i ! 4)^3 et non :: i : 16. 

Dans le lapin . . :: 1 : 6,ao et non :: i : 24. 

Dans le mouton. :: i : 5,03 et non :: i : aa. 

Ces résultats, je Tairoue, me donnent confiance dans cette 

les Aphrodites n*oot pas le saog rouge. Je crois avoir observé le contraire dans VJphrodila «gao* 
maia (Règne animal, t. ixz , p. t86, édit. de x83o). 

Ces otMenrations contradictoires, faites par des observateurs dont l'eiactitude ne peat étiv 
mise en doute, me font présumer, jusqu'à vérification ultérieure, que les espèces d*un méae 
genre, que même les individus, aux différentes époques de leur vie^ peuvent montrer de grandes 
difJGèrencei dans Tintensité de la nuance de knr sang. 

(1) SoppléaBcnt à la pbyûol. compar. du sang, p. Sç. Ldpsig. i838. 

(a) Répertoire d*AnatoDie et de Physiologie, t, s, p. 71. Berlin. xg36. 

(S) M. Scfanttz , il est vrai, estime que , dans une vache, la quantité de sang peut être au poids 
total :: t : 6 et même :: 1 : 5,4t» et dans le bceuf : : t : za et même :: x : S,Sj. 
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méthode; malgré les grandes diffîci^Ités gu'elle xne paraît avoir 
dans son exécution. £n effet ^ elle est fondée sur l'appréciatioi^ 
'des parties solides du sang relativement aux parties liquides, et 
sur la différence introduite dans cette .proportion par un mé« 
lange d'une quantité donnée deaiî. .^ ', \ l\ ' ■ \ ^ 

Il s'agit, pour y parvenir, de faire une première saignée et 
de remplacer immédiatement la quantité de sftng extraite de la 
veine par uàe quantité donnée d'eau; dé faire iine secondé sai* 
gnée après le mélange complet de cette eau avec la masse totalç 
du sang ; d'évaporer les deux sangs j de peçer les résidus soFides 
et de juger de la quantité totale du sang,' par la diminution dç 
ces derniers dans lé sang de la seconde saignée, (i) 

La grande difficulté de ce genre d'appréciation nous paraît 
devoir provenur de la quantité dé lymphe que le système lym? 
phatique semblé verser très promptémen); dans le système sau<- 
guin^ aussitôt que la saignée a fait un vide dans ce dernier. 

MM. FVévost et Dumas expliquent très hien, de cette manière, 
la prompte diminution de la proportion des globules du sang, 
par des saignées faites à quelques minutes d'intervalle ; diminu- 
tion que les médecins avaient ol)servée de tout temps , et que le 
vulgaire éxpHme éh disant très justement, que les saignées aiH 
pauvfissent le sang. . / . 

Le sang des animaux vertébrés "est un fluide organisé : c'est 
la .portion mobile de l'organisme se mçuvant dans la portion 
fixée, mettant en rapport toutes les parties de cet'prganisme;, 
agissant sur elles comme elles réagissent sur le sangl 

Nous avons vu que son ôrganisatiob se composé de deux pa!r- 
ties essentielles : le plastique, qui esi liquide , mais qui parait 
avoir, surtout au moyen de la fibrine quu; renferme, la pro- 
priété de se solidifier dans les organes,^ et les ^Ibbules qui rbii- 
lent dans le plastique. 

Nous avons indiqué ce que Tétai actuel de la science appxeud 
sur le nombre, la forme ,' les dimensions et la coînpositîon des 
globules. 

M.* H. Wagner {SuppUm. à làphysiàLcornp. dusan^^ Jj^\^^}fy 



(i) Voir le BêpgriormM de M* Veleotio, t. ul, p. 18 1. 



Digitized by VjOOQIC 



SôB buvERWOY. «^ Sur le fluide nourricier. 

î83Ô) vient de publier le dernier résultat de ses propres obser- 
vations sur ce sujet. Il en conclut (jue, parmi lesi mammifères , 
Thbmme et les singes ont les globules les plus grands ; leur dia- 
mètre moyen était de -^ de ligne ; celui des carnassiers de ~ ; 
et celui des Ruminans de «h seulement. Il persiste à caractéoser 
leur forme comme biconcave. , 

' * M. îytandl a fait Tobsçryatioti bien remai;c[ua1)ië que otielques 
lHammîJeres^le dromddcàre et Vàtpaca^ ont des glpbiilé^ eUip- 
tiqiies (i). Ainsi là Kmîté trancïiée que Ton avait cru exister dans 
U forme des globules rouget , entre cette classe et celle des ver- 
tébrés ovipare^ , n'existe pas sans exception. 

M. R. Wagner en avait déjà indiqué une très'sensible dans les 
globules dû sang desSuceur^^ parmi les ppissons cartila|^nëux« 
t!es globules sont tonâs, biconcaves et ressem'blent beaucoup 
Il ceui de l'homme. 

Ilest remarquable que les Marsupiaux dideljphes^xivi ont 
'quelques rapporté avec les ovipares, dans leurs. fonctions de g^ 
beratibn et aanjs Torganisâtiondç leur encépbale, ont cepen- 
dant, comme les autres mammifères , des globules circulaires; 
du moins ce Fait vient-il d^étre constaté sûr lé sang d*un KangUr 
rt>ô(a). Seulement ici les globules parussent avoir des dimen- 
sions plus variables ^ue d^ns les autres mammifères (de 777 mil* 
lim. à TT?. 

Ily â, en général, ^âns la forme et les dimensloJhs des globii* 
les sanguins des vertéb^s ovipares, des caractères différentiels 
qui pourraient distinguer, au besoin, les classes de cette division. 
Les oiseaux les ont en forme de courge^ une fois aussi longs que 
larges. Bans Tés reptiles ordinaires ils ont généralement une sail- 
lie tombilicale, et leufs dimensions excèdent celles des globales 
dans les oiseaux; et dans les reptiles amphibies ces dimensions 
sont plus grandes que dans le? tjrois premiers ordres. 

D ou vient cette différence d^ forme dans les globules die ccr- 

(i) AAiUMnie microscopique, ^x>? iMrraisoo, ^oftg. Pari«^ l838.p|. a|fig. 44«l4^^^Uétiic« 
' 4k rActdâme royale des Sdencei do 17 décembre i33S. 

(s) ]UpportdtlLBIilMEdwtfdt.GoBpleinDdiufl«rAcidéwsdcidci«i^ 3|dé- 
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^oft orgaDMmeSy et la graticle différence dans leurs dimensionsi 
friatiires an volnme de Tanimal? On peut conjecturer que c'est 
la filière des vaisseaux capillaires , à traders lesquels les globules 
d'un volume déterminé doivent passer, qui produit la forme eU 
liptique. Mais on n'expliquerait pas, à notre avis, par le diamè- 
tre de ees vaisseaux, ainsi que le pense M. Schultz, les dimen» 
aiènè rdative^ des globules; ces diitiensSons përaissant antérieù* 
res, dans l'embryon, à la formation apparente des vaisseaux. ^ 

Si le diamètre des eapillatres force les globules de s'allonger 
pour 'traverser 4eur canal, H faut qu'ils aient été primîtivemenll 
rotins <m trop gros dans tous les sens. Cest ce que nous apprend 
lient les observations de MM. Prévost et pumas, des globules 
sanguins du poulet, qui restent ronds jusqu'au cinquième jout 
dé l^ndubation inclusivement (r), et ne commencent à devenir 
elKj^quto que lorsque le isystème des vaisseaux sanguins et le 
tàeufsont aisez développés pour réagir sur leur forme et leurs 
dimensions primitives, qui paraissent avoir une autre cause que 
celle du diamètre des vaisseaux capillaires du foetus. ' ' 

Je présunAe qn*effes [sont dépendantes de la composîtfoii 
chimique du sang, et de la même puissance organisatrice 
qui forme îes vaisseaux. L'embryogénie pourra donc répandre 
quelques lumières sur la cause des dimensions relatives àei 
globules qoi, je le répète, ne sont nullement en proportion 
«vec le vcÂume de fanimal. ' * 

Tous les micrographes conviennent que chaque globule san- 
guin des vertébrés est une vésicule qui contient la matière colo- 
rante; là plupart conviennent encore que les vertébrés ovipares 
ont au centre de cette même vésicule un noyau de substance 
ll^àna^rente^ probablement incolore. Les uns admettent ce 
même noyau dans les globules des mammifères; tandis que 
autres pensent qtrtl ne se Wme qu*àprès la mort, par la 
coagulation de l'albumine. (2) 



t t) HMtàppmtaA an cftAa «t fomsliûtt Au saugj ^ WSl. Mtosi et Ddinas. Atn. dei 

(a) De m^ goe Ifà^irik i^t^u^ 4u muc^ ^lécoii«»Qse.eii ûbrioeeteoténHiu.vffHlef 
Slobulei M léporenti aprèi la mort, en deox partiet diitiocte»; l^enfeloppe et le noyau. Ccluir 

ao. 
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Ce que nous avons dit des globules, dans les trois iypes ùp^ 
férieursy semble montrer que leur organisation est en rapport 
avec celle du système des vaisseaux sanguins, qu elle est d'autant 
plus parfaire que ce système est plus complet. 

Les Mollusques ont une enveloppe transparente dans leurs 
globules, comme le type des vertébrés. Mous ajouterons la li* 
mace et le colimaçon aux mollusques cités dans notre texte 
comme ayant les globules vésiculeux. 

Les animaux articulés ont les globules moins complets. On 
ne peut les décomposer évidemment en un noyau et une enve- 
loppe. Cependant les grains dont ils paraissent composés, dans 
Xécrevisse de rii^ière, semblent être réunis par une membrane 
transparente. 

En général leur diamètre varie dans ce type de 77; à n? de li- 
gne. Leur forme est ronde ou allongée; leur structure granu* 
leuse , et leur couleur le plus souvent transparente. Sous ces 
différens rapports on les a comparés aux globules lymphatiques 
des animaux vertébrés. 

Ceux des sangsues sont de petits noyaux granuleux de forme 
inégale. 

M. R. Wagner ne donne, pour les Zoophytes , que la mesure 
des globules de Xastérie orangée^ qu'il estime de 7^ à rk* 

Nous avons observé que les Echinodermes sont à cet égard 
les derniers des animaux dont le sang montre une organisation 
compliquée de globules. Elle nous parait tenir encore à des ré- 
servoirs vasculaires formant un système plus terminé. 

Relativement à la composition chimique du sang de l'homme 
et dés animaux, de la lymphe et du cbyle des vertébrés, nous 
avons donné un résumé de ce que la science comprend à ce su- 
jçt de plus positif. 

Nous ne pouvons manquer de faire remarquer ici plu^eu» 

d est un agrégat de moléctiles moini fines qoe, celles qui composent l'oiTeloppe. M. Wigner i 
Supplément à la physiologie comparée du sang. Leipsig, i838. 

De nombreuses expériences m'ont conduit à considérer les globules^ des mammilèrw oooiM 
étant formés d'une vésicule colorée, renfermant une matière liquide albumîneose; ceiU ma- 
tière remplace le nojau qui exbte incontesUblementdans les globules des trois atitret «daMSi 
deswtébréi(I^lredeM.DoiinéàM.BIandl,p.gderoimiigedtéd«cid€nrfiri»^ 
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propositions sur la composition chimique ou organique du sang, 
sur lesquelles les derniers travaux ne sont pas d'accord. 

Une expérience bien positive faite par M. J. Muller, et con- 
firmée en France (i), prouve que la fibrine est mêlée au sérum, 
et qu'elle n'y est que très divisée et non dissoute. 
' ' Cependant M. Lecanu n'admet pas que la fibrine soit conte- 
nue dans le sérum; il la suppose dans les globules, et il petise 
qu'il les sépare exactement du sérum par un procédé qu'il a ima- 
giné, et qui consiste à faire couler immédiatement, au sortir de 
la veine, une partie de sang, dans huit parties d'une solution sa- 
turée de sulfate de soude. 

he sang, dans ce cas, ne se coagule pas; les globules se préci- 
pitent au fond de la solution. 

C'est par ce procédé que M. Lecanu à cru pouvoir donner, 
aiï^si qu'il suit, la proportion des globules relativement à la 
masse totale du sang, et celle des trois substances qui les constN 
'toent, dans son opinion. 

Snr 1000 parties de sang, il y en a i3o,8453 de globules, qui 
se composent de ^ 

Fibrine ^^94^^ 

Hématoeine ^1,2700 
Albomioe 125,6^73 

If ous pensons qu'on pourrait trouver la vérité dans i'atie et 
dans l'autre opinion, et que toute la fibrine n'e^ pas dans le së- 
Ttim; mais que les globules en renferment aussi une certaine 
quantité. ' 

Cette matière colorante du sang , ou l'hématosine , donnerait, 
sqrvant ces mêmes recherches de M. Lecanu (3), sur 100 par- 
ties, 10 parties de prôtoxide de fer, qui réprésentent 7;! dèfet 
métallique. • 

- C'est à l'état métallique, suivant ce savant, que le fer existe 
dans cet élément constitutif du sang. 

D'aillenrs'le fer et la matière colorante, contrairement à l'o^ 
pinion deM^ Gmelin, ne peuvent «'obtenir isolément, et ils 

(1) Aimtlct dm SdeiiMS naUirallct» s* lérîe^ t, i^ p. 5i, note i. 
(9) EladMcbiaiqiMf mr le laiig hiwuui. Fkîs^ 183;, p. 17 et suiv. 
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paraissent, ymn d'uqe niaoière indissoluble ^ pour constituer 

Thématosine* 

_ . L,'hématosioe présente des propriétés physiques ^ chimiques 

identiques, dans les animaux des quatre classes des vertébréa^ 

Cependant le fer, qui s'y trouve toujours en^ grande propor- 
tion, semble varier en quantité relative, suivant ka espèces et 
surtout suivant les classes, (i) 

Extraite par le procédé de M. Lecanu, l'hématosine e^ soUd^ 
sans odeut, sans saveur, terne et de couleur brupe^ d'un^^dk 
métallique et d'nn noir rougeàtre, qui rappelle f aspect d^ IW 
gent rouge des minéralogistes. 

ti'eau, Talcool et Téther acétique, chargés d'uaçi très œiaime 
quantité d'ammoniaque, de potasse ou de Sûi^àe cafustîque^U 
dissolvent aisément et b colorent en rouge ide sang^ 

Le fluide nourricier des vertébrés n'est pas seiileinenile Mva^ 
Tçugej dont nous avons cbejrché à apprécier les proportiaos et 
la composition organique et chimique} c'est encore 1a lymphe 9 
ou ce liquide incolore et limpide qne renfennent les vaisseaux et 
les ganglions lymphatiques; c'est aussi le chylè o^ ce Uq^ide 
blanc de lait , ou un peu rosé , qui ciccolè dans les chylifères et 
le canal thoracique, après la digeslioo. 

Nous avons fait remarquer que le saog des vertébrés devait 
passeur pai? ces d^ré^ successifs d'organisation ^ de obyl^ jet de 
lymphe, pour arriver à âon état norinal de sfing a^trilif et viud 
ou de sang artéfieh Nous aye^s vu» ou fiait pressenti^ (|ua le 
sang veineux dans lequel le chyle et la lymphe sont vm^. su* 
bit, avant de devenir sung artériel, desdépuiiations ou d«<} tnms* 
iQi:mations moléculaires, dans le fcôe et dans \m iM^umon^, qui 
sont encore des élaboration;», ou des degrés p)us ^Aovés dans sa 
composition organique. 

La. chimie fonctionn^le ou vitale prqduit tPUJbes ces trans- 
formations moléculaires successives, q^i changent, entra autrsi^ 
les proportions de la graisse^ de- l'albumine- e( ceUeft d? It &- 
briBe du saag; qui produisent l'hématosine^ complètent i'orga* 
nisation des globules, et paraissent introduire dans les vésicules 

(i)Ibid.,p.38. 
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une plus grande proportion d'oxigène , et une température plus 
élevée dans toute la masse du sang artériel. C'est par ces change- 
mens chimiques et organiques successifs que, dans les animaux 
supérieurs, la Lymphe et le ih^leilâvititanent du sang veineux, et 
celui-ci du sang artériel. 

Au sujet de Ja far«i#>vaBiabWid§%^Qln^9> relativement à 
l'âge des embryons , nous avons déjà cité MM. Prévo3t et Dumas, 
qui ont figuré dans leur excellent Mémoire, la forme des globu- 
les du sang du poulet, atn difiBéfetités' épotjiies de Tîncubation, 
et montré qu'ils spnt rpndj^ durant les cii\q premier^ jours, et ne 
âevlènfiènt ôValeî^ qu'après ce terme. 

M. R. Vfkgh^ à fait la méraé observation sur les tétardidegr^ 
nouille. Ce^Veàt qu*aii huitième, jour qiie les globules pf eiinent 
lâ'fôi^tne ovale et la grosseur qii^ils taoùtrerit dans' les ' kànltesil 
Dans les embryons fort jeunes dç brebis j de arpotièès delon^> 




gloDuieuse.ues oDservation^ sôn.t 
pUquer la nutrition ^u fœtus. . 

Quant aux c^angéipens que les maladies produisent 4àns 1^' 
cômpositTon organique qû chimique du sang, nous né rappel-^ 
lerons que ceux observés chez les chdlériqûes, dont le sang 
oUmtre use atngàliàrd lendknce^^s^ itoagulfir pendant la vie 
même (i) ; et ce sang laiteux, qui , dans plusieurs maladioa , pirév 
«Q^j^ XqUW kft appar^oçc;^, di» l^ti dans Jsqu^ 1^ ^mf ®^la 
fiMitièi?« ^ojqr^gtf op% 4iï>Wip«^ 4»#Mru< Qt qvi n'^t plflaf 
qu'une émulsiQ|u^.4*wJbrtawQ^gW»9*i«ji4'*l^HW ^ ..!Î 

=' 1 " V : - ' -..:'.-"': i ,•;:':. f ' *'.:'•'•' ' .- 1 ■ • (. i "i.- 

(x) EiMi mst rapplicttion de la diimie à rét«dii*ii«l( ikl2kf«liBfr-p<^:?wIS| eWy.S» 

va>Et la thèse déjà cilée de M. Lecanu, ou Ton trouve ui^ obsenration priginale dû san^ 
laiteux; •■ ^'" ' :.;.•:■.)— ' ' • • . • -.1 •• • • .•' i 
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AJRTICLE n. 

§1. Considérés en général. 

La seconde considération générale d'après laquelle nous 
ayons divisé Tétude d;ç cette partie de .la grande fonction denu- 
tritibi^y désignée bien incomplètement dans les ouvrages de phy- 
siologie , sous le nom àé circulation , est celle ^esréserçoirs dus 
fluide noiirriçier.^ : . a ' 

Ces réservoirs noi|s ont offert ^ dans la série animale, des 
différences de plusieurs genres, dont les unes peuvent être rap- 
portées à hi forme et à la structure^ c'est-à-dire à leur organi* 
sation proprement dite ; dont les autres tiennent à leur disposi- 
tion, à leur arrangement dans Torganisme. Ils présentent encore 
des différences importantes qui sont relatives à la nature du 
^uide qu'ils renferment, et à leur but fonctionnel. 

A* Rdatirement 4 leur prganieation ^ les rés^raoin an fluide 
Bourricier sont : 

' 1^ Dés cellules analogues à celles des régéUâïk cellulaires : 
FHydre d'eau douce, parmi tes Polypes; la Ligule, parmi les 
Intestinaux , ne paraissent pas en avoir d'autres. 

ù? Dans une organisation un peu plus avancée, ce sont des 
eitnaiMr^ dont Ja'Siractuce varie; 

Tantôt ils sont creusés dans la substance même, àkùs lé pà-' 
renchyme de l'animal, et n'ont pas de parois distinctes ou sépa- 
rées de ce parenchyme. Ici leur capacité peut diminuer ou aug- 
menter avec les mouvemens de contraction ou de dilatation de 
tout l'animal ou de ses parties. Les Méduses nous en ont fourni 
des exemples. Ils répondent , en quelque sorte, aux méats inter- 
cellulaires des plantes. 

Dans d'autres organismes, ces canaux sont superficiels i sail- 
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bus, & parois innnobiles, ne pouvant pas changer de diamètre^ 
et ayant en dore dans leur capacité des trachées : tielles sont les 
nervures des ailes dans les insectes. 

3* La troisième différence de foribe et d'organisation dés ré- 
servoirs du fluide nourricier que nous devons dl!^nguer/esi 
celle que Ton peutdésignér sous le nom de lacunes. Nous appe- 
Ions ainsi des vides qui existent entre les rameaux artériels ei 
les racines des veines, qdi ne se continuent pas Fun avecFautre 
par l'intermédiaire tf un système capHlaîre. 

Ces lacunes forment des méats dahs les interstitiel des fais-! 
ceaux musculenx , dans le^ intervalles des organes et des parties 
dans lesquels le fluide nourricier pénètre et se meut d'un sys- 
tème vasculairé à Tantre. Cest le cas 'des tlrusiSacês (i) et de^ 
Arachnides pulmonaires. , ' ' '^ 

4^ Les réservoirs du fluide nourricfiet* peuvent consister en- 
core en lacunes plus considérables, lorsque Ite système vascu- 
lairé é$t à l'état Tudimen taire. Cé^sont alors des catntés viscérales 
tout entières, dans lesquelles le* fluide Nourricier est épanché. 
Gest le cas des Insectes et des Arachtiides trachéennes; où l'on 
trouve le sang non-seulement dans les interstices des buscles ; 
nàais encore clans les cavités de l'abdonten, du tUbrax et dé la 
fêté. Il n'y a, dans ces animaux, pdur réservoirs périjftiériiques ^ 
que les cauaux déis fifîlés ou d'autres ap{:^ndiôés; et pour réser- 
voir central circonscrit, que lé vaisseau dorsàt qui sert en même 
temps et principalement d'organe' dlmpulsïon et de directioti i 
encore ce vaisseau dorsal parait^t réduit y dans les Hértiptères 
hétéroptères qui ont tout leur développement, à l'état iTfcmi 
simple Kgament, ainsi que l'a vu M. Léon Dufour. '- 






(0 Noès prooireroiis , en décrifant la straeture intimé des branchies dftnâ cette ditsièî qUe 
ks lames étroites oo largei^ les temiaSy les loties simples oii irimlSés dans lesquels se «lit 
IMpDfiUis^, ii^.9PQ^Ipie Afs liym«^ et n'ffiliiowildf^MaUAféseauovill^ ;r^.«ni»lai 
Uçuvo-l-oQ fiftn laeaoes di\ri^ en canaux très irrégaUèrcment et très grossièrement ré(icul4s 
(qu'on me permette cette expression)^ ainsi que je Vai dit dans mon mémoire sur tes Liroufes ^ 
pour les )«me»bt«adiiatet de «es animaux y «et pour eeUei des Crilte J'ai bMM^ par l'ébM 
tcrfattmi direela 4ki ia^reali^iiiiia do stup^danai^ifilapi^ 

mse de t ivièra , que ces tub^ sont formés d'une carité simple » dans liw|ueUe se meuvent libre- 
lÉcnt les ^bules du^sang. Il n'y a Ici ni niiisean capillaire afférent , ni vaissean eflirent , ainsi 
qt» ïwà^ trèrf jttttanwftt dbierfé tfttiamns {m^m r^ tk m mê). 
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. StC' ^ofip^le^ réspRyoyra^** fl^vde nouyiicw peu^çxM; être d^ 
yç^eaux.j ç'^t-à^dke^ des q^aiff.,^ parotô distiac^e^it libres, 
mobiles I contractiles et dilat^ble^. ^ .... 

Le» vaisseaux dç^an^^iaax 3e djsAijigum^ enlt^ ^tipef^ de 
ceux des plaplçs^ etce^ecpmparafsçi^ servira enoi^ ^les mpu^ 
c^ractérUeF , eQ ce que Ifiut cmal est cpmûim et u^ iiiterraiiiP) 
p^^<iap^ tout UA^jst^e^ quelque iio^)breuseA;quc^.Sja{^ 
r^ipj^acatioii^vt^.qwf^ ^'Uy a ufte. Uc we j^»tjff^ dei^ 
vascuiaires, les raiheaj^ cm leç raqj^es. de çess]fatçf]f^ctak.leur 
çg^lpuY^l^e^^tj^nJtdajq^jfette lacune. .... 

J^^ Ç9i3ifir^jre^ daPA U^ véjétauiç, C^U« vaisseau est. clo& i^ 
SQjpi extrémité^ qui eslea foroie de côu^, et son cv»al pc;ut ep^ 
CQçe être interrompu, ^divisé par d^ diapbragDQ\e^ , ^stes^ det 
cellules dont ce vaisseau a été formé primitiv^fltxeptA 
. B- I^ea diffécencet que npus ferons «f a^arquer ici ^w le§ ré- 
servoirs du fluida nourriciery relativement à leur disposition j k 
][eur <irjr(mQ^en% g4p4f!^ ^^^^ i'orgçu^Ume, se rapportent .sor^ 
tout aux r^sçrvoirs v^ulaire^* 

; , Vous ferons d'ab^r^l leptir .cellffs qui distinguent encore k cel 
égard lea plap^ea des amq»a|u}^ 

Lesi vaisseaux des plaut^ | duf^poius les vaisseaux spiraux^ 
çei;^ de la seyç npu éla^éa* ç)u men^e 1^ pA>e^ U^aîfôjp^ 
de^ Gïff^ C9^ticauf so^t plutôt de^ canaux; .ç$i oe quill 
pr^aenteut àfpeu*»prea ^ «j;^ i djinn^re 4aa» tAV^ ^^V 
é\pgti^^;^\tq^i^\e$^ Jtoujourf^capiUa^t^vqwUft que4K>îtla ffraurr 
dçpR daiD^^al,,.et fuib nés s^ sami^tpa^ dutK^t ou tr^ 

9I^Pif W^'ilf marçbf^ païa^lèM'Q^^f ^.^^^^^'^ coté, des autrWi 
, plus ou moins pref^és.Xea un^.vçxs 1^& autr(;s , forina^t «îufi d^ 
&isceaux,mais ne s'anastomosaut pas; 'ils restent conséquem- 
Çptçuj ^paçé;; ^iudépendan?» wa^Igré l^r rapprochement , et ue 
foraeot pas d^euteÎBibU ou de système unique. 

Il liitifÀiiit «a excepter le «Tstème ^aeaafefi^e àùmtc vital 00 
du sang artériel des plantes, d*après M. Schultz. Les différentes 
lEoroifi^ que prcouMkt œs* l'^sieryoirs caualiculéa » aux diiSéreutes 
ëpe^pies de développMowBt dvSFé^étal , tumilfit toMéiM auteur, 
ne permettraient de les règatder, Il nous le semble du moins, 
que comme des vpiea tempmii^eSif ^qwe «OQHue di^a. W^ata^ ^t^ 
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le d^yeloppem^i^t uUérifur di^ ceUule3 ^reJ^uelU^ jljbfpé- 
pètrenti ou leorç^ propres mpdific^Uç^n^ j^ iopme, i^fÇ^Q^P^^I 
et obstraeot enti^emeut (i) ' - r.l 

M. de Mirbel, qui considère les €ouf;h£s^çpi;tUi^ 
corticonx^^ L'al:^Qce, d» ca^.cpjo^^ ^Pfi^fP^N^^nHi^Çjqn^ 
posés de tt4)e*lateiû% Ci^t ei«$îenc/^teflptp9wiçft,:du 

BMinp pqur las :pW corUc^w» 0|j^^pif!ç tiçpqve qi^qe^^ptl 
j^e d^qs les jeunes tiges et dws les jç^Des l^ruchef,; . ;. 

. Selon cet habile physiologiste, les tubes latexifêfes <^i QÇfm 
posent lesfilets çfft^yxx^ $iQnjt;tp^f d'une xf t^e ^^ fîni^^Qt en 
coecmn à leurs extr^inités^ i;i n'y ^ que. qeux des c^i^ç^iç». çp^i? 
qales qui aieqt d'assez ir^qu^qles âi^estaïuoses., :^i)^v.<iue( \fê 
figiireM, ^ehiUte^po ;. i 

Le caractère général des vaisseaux des animaux estjt\W)(^9.i^ 
tr^^de £(«iTCr d^ps rprg^qis^fu^untqof, çUffp^W f Uisgé- 
fiéralementconnueun arbre qui ^s^partii^ ceatffUe^iî'e^Mirf 
$a tige Qu son tronc , et ^es parties p^^hériques^ au sesbJTfiqt 
cbes et sesri^çwes* Ccitte tige« dont le cUaoïàrre est g^n^a|^aifip|t 
en proportion du valumedçir^qiiii^U e§t Jr'ahouUs^^t dif;^Wlid|9 
n0^rncie^ qui ^"i ir^i^ par les l^^acipe^» et le pQin|;dfi àjiffèxX de 
jCe^£buid^qufUjev*aqsu)eta|i^bifaAçbes^^ • > 

lAOfsque ]^ ^noe arJtH>rçspenAe ^ dao? u^ ineiM fjsij^nfie^ \^^ 
jpul^^^est^trè^ mariçpée^ le ][iûî{le i^qurricier y c^u^t^^giénér^l^ 
mentup^ioarç^e.bi^a détçru^ipi^ dlW wi v\è^^^ 9^ns;x'i^( 
tofyour^ un uiQuvepneuD^t j}^ çafiçeQt;iffaiQq dans \^ vm(^ j qw 
répondent aux racines de l'arbre >^^d^, diveitgftttfie qvt d/^d^ 
flqemçe dan^ lesartfjresy qui çp soyot, lesi l^f^^es et l^^^rameaiux. 

X)U5. cette di^positbn . arborescente du systèipe vafçuUire, h^ 
tronc ou la ligQ de. Tarière se rapproche toujours de, l'axe^^lvt 
corps. C'est un arrangement par lequ4. w sy stéioifi Ç^ plps c^Uf 
traUsé; aussi loi voit-on le plus souvent» enl^^, U Xvo^q et,l^ 
souche, un oi^ane d'impulsion et de directiop , un oq^uruqui 
est le ccunplément actif de cette çeqtr^iaatipa!; j . , 

fuhr. /.*.'•'.»'», 
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' DaAs nûe autre disposition générale , les réservoirs tascu- 
laires sont périphériques , ou circumvagans; c^est encore ici une 
forme végétale, mais qui est plus comparable à la liane, qu'à. 
Tarbre qu'elle entoure; une forme qui a pour but la nutritioa 
et raccroissement dans un sens plutôt que dans un autre, et 
qui' est en rapport intime avec ces deux fonctions végétatives ; 
une forme qui doit également servir à recueillir de toutes parts, 
à rassembler, à transmettre et à répandre dans tout Forganistae 
le fluide nourricier. 

Les principaux troncs vasculaires suivent ta direction longi- 
tudinale du corps, entre la peau extérieure et la peau intérieure, 
ou le canal alimentaire ; leurs branches s'en détachent généra- 
lement à angle droit Nous avons vu cette disposition dans les 
AtmeHdes. 

" Les réservoirs du fluide nourricier sont loin de former, dans 
tous les organismes, un système éompletet clos, renfermant tout 
le fluide , et ne laissant échapper de son canal compliqué que les 
parties qui doivent serVir à ses dépuk'ations, ou celles qu'il 
doit JFoUrnrr aux' sécrétions et à la nutrition. 

Pour que le système vasculaire sanguin soit complet et dos , 
et qu'il permette un mouvement circulaire du fluide nourricier 
dans tout Porgantsme, il faut qu'il se compose de deux arbres, 
et que les rameaux de l'un se continuent avec les racines de 
Tautre; il faut que le fluide nourricier puisse retenir dans les 
voies qull a déjà parcourues, sans sortir de ce système, sans 
être épanché dans des lacunes. 

Une fois qu'on aura conçu l'existence de ces detix arbres 
dans un système vasculaire sanguin complet, il sera facile de 
voir ou de déterminer jusqu'à quel point l'un et Fautrc sont de- 
venus incomplets, et laissent épancher le fluide nourricier par 
leurs parties tronquées on rudimentaires , dans des lacunes plus 
bu moins ^étendues. 

Ces lacunes s^éténdent encore davantage et se <x>nfondeQt 
avec les cavités viscérales , lorsque le système vasculaire est 
réduit à un seul arbre, et que cet arbre, comme dans les ifo- 
sectes, n'est quune simple tige creuse, non ramifiée. 
. La forme arborescente, oA ne peut plus centralisée^ %t voit 
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aussi dans les omaip: ; mais ici il n'y a tout au, plus qu^p »rbrff 
complet. . ! î ; 

Les canaux, comme les vaisseaux, peuvent donc être disposés 
en arbre, ou du moins arrangés de telle manière que le fluide 
nourricier y suive un mouvement de dispersion du centre à la 
circonférence et de concentration de la circonférence au centre» 
C'est le cas des Béroês et des Méduses ordinaires; ou de concen* 
tration et de dispersion alternative dans Tun et Tautre sens : c'est 
ce qui parait avoir lieu , au moins dans les Rhizostomes* 

C. Enfin si nous cherchons à caractériser les réservoir du 
fluide nourricier dans leur but fbnctionnet ^ et d'après la natùrfc 
du fluide quils renferment ^ nous trouverons que 

i"" Les .uns sont réparateurs , c'est4«dire qu'ils renfermât le 
jdxyle ou la lymphe, fluide nourricier non élaboré, dfsliné<à lié*- 
parer les pertes que le fluide nourricier élaboré a iîiites pAt» |ii 
nutrition et les sécrétions; 

2* Les autres sont dépurateurs; ils portent le fluide nourri- 
cier élal>oré dans les organes qui doivent perfectiOAnetr sa com- 
position et son organisaJtionyCt les rendre nor!mAle3'],c'estrè-tdir0 
propr^ à exciter et à ^niretenir le mouvement vital dans tcHA 
les organes. ^ ; . ,;: u; 

3* Les réserypirs^qifi renferment le flqide i^urricier a]fnnA 
acquis toutes ces den^ières qualités, ^da^is la cotpposilicAichîr 
miqfie.et organiquç, sqnt \^^ Réservoirs jmtriiifs pu es^çit/atmit^ 
lU portent dans toutes les parties de 1 argani^fipe le s/oq vitM 
propre à y soutenir l'activité fonctionnelle nécessai^ pfHir X^. 
durée de l'existence. 

. Parmi les réservçirs, dépurateurs^ et cette, dislinotioâèstk» 
portante: 

a. Les uns sont respirateurs ou otigénans« ' ' ' '^ 

b. Les autres sont dépurateurs par lexcrétiori biliaire; " ' * 

c. D'autres remplissent ce bût par l'excrétion urinaire. 

Nous montrerons, en priant de cette dernière dépuratioiji y 
les rapports remarquables qui existent entre elle et la, dépuration 
biliaire , soit par la liaison des vaisseaux sanguins qui Ton( 
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tî^tt <ètk¥batre à^gâtie» sécpéfcurs ; soit par le ï-àpprôcbement 

et la ressemblance que montrent, dans les Insectes, leurs organes 



de sécrétion. 



5 îi. DèsTësèvoirs âufluîâe nourrider considérés'dansïes Types 
' . ' et les Classes. 

Arrétbbs-tious encore à passer en revue, d'après ces considé» 
ra^prf» ^fférenfielles #t d'^nalo^, l«s réwrfoirs au fluide 
^i^r^cipV, daq» )«s ty^ çt le» classes du rè^ae apimaU 

A. Ce n'est que dans les yertêhrés que nous avons trouvé les 
tléi«rtohBd«ifluide'noMTicierëntièbÊmehtTasènlaires,coiup1ets, 
«ireoMcrits et bien Astincts encore par la nature ^u fluide 
«(ci^ctMMient. 

4in?i nou» avoqs fait connaître dans ce type : 

- i^ Xht^jTMènt» veumOaireréparatem; celni des vaisseanx éky- 
liOrts et Jyittpbaliqttes, «ontenailt le fluide nourricier non Ab- 
éetfé, la Ijvft^be et le chyle.- Il se cbrnpose au taotm de dette 
arbres incomplets, ou de deux souches principales qui Sont 
teKexées iau système sabgoin dépuwrteùir, et dont les racines 
^MAreéses et-éttefadoes, «fies rfàeàux d'origine, commencent 
;*»» tetM' l«!s t>ifganes, taaîs pifinicipâlement d*is le dand alî^ 
«ieûtâi»*, les partts des fcâfviléi intérieui-es viàcigràlès et dans îei 

a» Une partie du sang proprement dit, comprenant ïe fluide 
<«i»moi«»él*«rt,«Vw-à^iiet>rgànisé,toaisiidfifeiioofe^ép^ré, 
a pour réservoir un grand arbre, que j'appelle dépurutéUr Respi- 
rant, dont les raciaùs ao^ toute 1m vmiki^ du o«rp»j «t ddnt les 
branches «t \^ ri»maqx soqt M màff» {hibnPQaiies. on *îwn- 
chiales. Cet ar|>re dépqrateur, ce réservoir du «angfloir, a> dans 
toutes les classes des vertébré , un organe d'attraction et d'im- 
Jofeion^ ùh tœùr, quî sépare sa souche; où l'aboutissant des 
Vadnëé, du trbïifc |iroprement ditV'd'oik partent ses branches et 
%e» tatfaéatit. ' ' . • 
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' * <3e gntid arfnrt VaseubiK à sang tioir ^n comprend ()eux au- 
'tires qui ttri sent subordonhës : 

'3' L*ai*bre dépurateur entéro-Ji^patique ^ dont les racine;» sppt 
'dans tout le canal alimentaire digérant et dans une p^^e ^ sf^ 
annexes, la rate et le papcré^» ej^^Q^t ^es^ hrfo^f^s. (^t lea ra* 
lifiéaux sont dans le foie, ^.^j; »,:•.., 

Les premières reçoivent le s»Qg 4f4 (^m(^ r^rpffyjyjes 4u 
système nutritif des mênies pr^e3f les jdçr/Qfèrqi 1^ t^^aq^jn^tr 
tent aux radicules des ?eipe$ hépatjquçs, qifi foaV pa^liç, 4m 
^randarl>re respirateur, . , 

J^âi découvert un cas f^xtrsprdi^n^frç^ jççlui deplusieifirS ^uffr 
les y dans lequel la sbifcl^e de\cejt ^hf^ 9a]%(4p4ép^r4t'^^f>4Qil^ 
servir d'prgane d^i^ipulsion, pa^ la ^^^e tr^, ^t^i^p4^ de 
ses parois ( Any. dçs 3c^ jt^t. Jtt f if^>^ série, p^ a74)* . m ,1 

CTest la forme de cpt ^rbre qui o^'a copduit ii )a cp^sid4rati9i9 
des deux grands arbres |dépurateur et iiatiritif q^e j^ d^rô. ey^ 
ce moment^ considération qi^ çl^angera peut-êti)^ Jti^.lV^pde 
adoptée généralement pojqit la . description des v^ÎAseaux.^nf 
guins, et pour la démonstration de la circulation* . -. . t 

On peut en déduire des inductions physiologiques trè$ ip^ 
|>ortant(p$ sur Ijç^ ré^erypirs ,ifai^ci^irçs du^MidfS W>u|:rîçief^ et 
siir le mpavenpu^n^ ;qt^ I^ es^ i^ipfiififi daps «es rié^ervoixfiu 

s. 4^ L'autre: ai^^flubovéamiéi celin^^it l'arbre réMal^ Kfie 
•Jl« ^ati^^fon admet 4bn tioi&^Aassca 4^oi^tpw 
•r:. Qaf3ionrra votr^dnisjib6<deiertptîons,tonéleii<iée^MB tdp- 
'IKitt4îiimc le pr/éoédBnt,k iMkiiceBiMt qui peut e»' imiter 

entre les deux sécrétions biliaire et urinaire^ct }c»q4^ quel 
.^tat il panât distinct H séfaiié <)a grand «iM i«ispît(aetu»« 

. .Mottft avoqsménititid^Mé àÊml'hoMMê «I les, mdiilm^^^ 

une anastomose Mmarquable 4e la V6tfm^-port$ el de k vMti^e* 
^cavei rodimeât d^un pia^i «wit^effièni développé dans lesof^i- 

.péreêj et q«i établit cfaeze^x deê^ cdmuiutiicatiéns pk»iài^ 
: eC plos nbmlhrettsw entre les trois larfeMs dépurateors. = ' 

' * 5* Varbre nuérîtifon excitateur, où lé système des vafsseâux 

' à sang rouge, a ses racines dans les poumons. ou les Wanchies, 

et ses brandies dans toutes leà parties de rorganîsme. tVrFgîne 
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de ses racines est dans le réseau capillaire des pooiqons ou des 
branchies, comme la terminaison des derniers raomscules de 
cet arbre est dans le réseau capillaire de toutes les parties du 
corps, qui se continue, d-autre part, avec les racines de Tarbre 
dépuratedr. 

^li'arbire nutritif a son tronc et sa soiicbe séparés par un cœur 
ou par un organe d'attraction et d'impulsion , dans les trois clas« 
'ses suj^âiieures des vertébrés; mais dans Uspoîsso/is, la réunion 
dès principales racinies de cet arbre, ou Sa souche, se contlnoe 
directement avec le tronc, et cette circonstance montre déjà 
que l'existence d'un cœur entre la souche et le tronc de chacun 
de ces arbres , n'est point une séparation , mais une perfection 
organise pour l^nsemble et Factivité de leur action. 
'^ ' Ces deuic grands arbres ont des proportions inverses dans 
leurs raciries et dans les braniches. Dans Tarbre dépurateur ^ ce 
kont les raciùes qui Femportent sur les branches; le contraire 
à lieu dans • Tarbre nutritif bu excitateur. 

Le^ radicules de Tun communiquent avec les ràmuscules de 
1*aurtré, et réciproquement, de manière que leur ensemble ne 
forme proprement qu^tra grand cercle, ou qu'une ligne courbe 
'iermée. ' ' 

II n'est donc pâs^ exaét de dil'^e' que le sang dessine dants 
son mouvement un double cercle, un hiïit de chiffre «dans 
l'homne^ lea maimaifopès.'et les oiséauK;^ e'est plulAtune ligne 
ondulée formant deux demiM:érclia5,iim graod et un petit, potîr 

. chaque arlnre, dont les troocs se fléchissent l'un vers l'avitre par 
le rapprochement .du coaur gauchie oa:^ nutritif et du oorar droit 

. 011 dépura^eur. ' 

Iteosles Poiêêmu, où il m'y a qu'un cœur droit ou respira- 

v/tettt| ce rapprochement î cette ondidation n'a pas lieu, et la 

.cîiioulatioa est plusdii^eaie ou moins sinueuse. 
\i Dahs les trois dMses d?s Mammifères, des Oi^êoMix et des 

i^iàlsons, la comflaunicatÎQQ entre l'arbre, dépurateur et Tarife 
nutritif .excitateur n'a lie^^que par les vaisseaux captUaires. C'est 
une communication périphérique qui permet le passage d'un 
arbre dans l'autre, dans un sens déterminé , c'est-à-dire des ra- 

' muscules de l'arbre ^nutritif dans les radicules de l'arbre dépii« 
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tatmiTy et des ramuscnles de l'arbre dépurateur dans les radi-* 
cules de l'arbre nutritif. 

Dans la classe à'i& Reptiles y et je ne parle pas ici de ceux qui 
ont des branchies, mais seulement de ceux qui n'ont que des 
poumons, l'arbre nutritif et l'arbre dépurateur communiquent 
par di^rens points de leurs parties centrales, qui varient sui- 
vant les ordres de cette classe. 

Les deux arbres nutritif et respirateur ont , à la vérité, leurs 
souches et les poches musculeuses (les oreillettes du coeur) 
auxquelles elles aboutissent, ou du moins leurs cavités, constam- 
ment séparées. Jusque-là, le sang noir et le sang rouge restent 
de même séparés. Mais au-delà s'établissent ces communications 
variées entre les troncs de ces arbres, ou dans les organes 
d'impulsion des deux ^angs , et c'est seulement par elles que 
s'effectue le mélange de ceux-ci. 

Dans les trois ordres supérieurs de cette classe, la communi- 
cation centrale a lieu par une espèce de canal artériel, comme 
dans les fœtus des Mammifères; avec cette différence que, (fans 
les Reptiles, il prend naissance au cœur, au lieu de tirer son' 
origine de l'artère pulmonaire , et qo'ii se termine plus tard que' 
chez les Mammifères, dans l'aorte proprement dite. Nous avons 
appelé ce canal artériel aorte gauche, et l'aorte proprement dite 
aorte droite* 

Les deux aortes peuvent encore communiquer entre elles ,' 
dès leur origine, comme dans les jeunes Crocodiles^ chez les- 
quels les cœtnrs droit et gauche sont soudés , sans qu'il y ait dé 
communication , da moins bien ouverte , entre leurs cavités. 

Dans les autres Sauriens , dans les Ophidiens et dans les Chè* 
Ioniens y les cœurs dépurateurs et nutritifs sont, pour ainsî 
dire j fondus l'an dans l'autre , et leurs cavités plus ou moins 
confondues. 

Il en résulte, et des communications entre les troncs artériels 
déjà indiqués, que l'arbre nutritif et l'arbre dépurateur ne ren- 
ierment plus un sang aussi différent que dans les autres classes. 

Dans les Batraciens ^ tes deux arbres nutritif et dépurateur 
ne sont distincts que dans leurs souches'; ils confondent leur 
sang dans la seule poche centrifuge qui entre dans la composi« 



XII. Zoou — Décembre, 
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tkm A% leiw Mbwi •! dan» Id tfù^ Tabodaira tioiiiiie raqcMl 
celui-ci donne naissance, lequel est déporatour dani un* àm 
ses branches seukmAD^ et natrkifdàùa 1« reste deéOD étendue* 

B. Dan^ le type dea MoUuêqtêeé , le fluide nautriCier élabové 
n'est pas distinct du fluide nourricier non élaborée l\ iij a ni 
vaisseaux chylifères, ni vaisseaux lyalphatiqueb; le idiyle 6i la 
lymphe sont versés immédiatement dans Farfato déptiraMur« 
Plusieurs ont même la partie isentrak de oei arbte pereëe da 
trous y pour recevoir le fluide épanché dlma \k oatilé viseénla* 

Cet arbre a le plus généralement sa ftonehe Ct son Itonc mm 
poche musculeuae intermédiaire d'àttraotiM bu dHoipiilaioo , lA 
Gonséquemment continua ^ ainsi que edaa heli pirar ïarbftf 
nutritif dea poissons^ ou poUr la veine-porte des Venéb#éB« 

Les Céphalopodes à deux brakachîesy cpii ont tme poéhe #iiM 
muse entre la branche de ia v^in^oave qni téfiond ft dul^iie 
branchie et l'artère de cette brancM^, fonl aciul» tadsptîoo^ 

Mais entre la souche et le tronc de Tat JiM niitritif ou «soit»* 
teur, on trouva constamment un eeenr an main* , qdéUttttfeiA 
deux> lorsque l'arbre nutrilif a deux, tronoa. Ge CGMr ti'a^ éaaa 
les Céphahpodêê^ que sa poche ceiitrifilge^ att son vtolrlouléi 
sans oreillette* 

Dans les Acéphales testacés^ chez lesquels les braaohiea <otil 
disposées symétriquement^ an nombre de denx de chaqhe edté, 
l'arbre nutritif commence par deux tenehea qui répondent aok 
branchies de chaque cèté, et ces deuE aoucbés versent le iang 
dana deux poches centripètes on daas deux areiUettea. Mais te 
plaa aoaveni celleenn se réonisaant à una ieule paohè eeiliri- 
luge, ou à un seul ventricule* . 

Lea Arches , parmi les Atéphaiés^ ât lea BrashiepàêêSj noiis 
ont fourni un exemple remarquable d'une division ooniplèladt 
l'arbre nutritif^ du moina dans la partie centrale | avec une 
oreillette et un ventricule pour chaque Arbre^ 

Dans tous ces animaux^ il y a donc^au ni6ins|deuxariires 
l>ien distincts ^ l'un nutritif et Taulré dépuratenr ^ dans lescpiels 
le sang parcoutt nn cercle^ en suivant toujoun la tnéma di* 
rection* 
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Dans IM J^f«a MtilMttMRy VWt fllmit ((tf'tt â'y b piM Qtftttl 
arbre, ayant dans sa pttfd« eetttraltf titt deBtU? dont DmptiUîoi} 
i^i idt«rrtativ«imt)t) d^is on wêOk M éAM Ha inttre. (i) 

C. Dœs les trois classes supérieures du T^pe des ^riicuUs,^ . 
earactérisées d'ailleurs par leurs pieds articulés , les réservoirs 
du fluide nourricier peuvent se composer de vaisseaux, de ca- 
naux et de lacunes. Eu les étudiant successivemeUtdesCrustacés 
supériau*s aux Crustacés inférieurs 9 de ceilx-ci aux Arachnides 
pulmonéesy des Arachnides pulmonéea aux Arachnides tra- 
diéennes et aux Insectes , on trouve ^uo le système vascidaire 
dovient de plus en plus incomplet dans ses deux arbres | et le* 
lacunes do plus en plus étendu es. 

I/arbre nutritif t dans les Gmsfaêéê est toqoars le plus com- 
ipWt. Il a ses racines dans les hrancbies) elles y sont formées de 
oaoaux ou de vaisseaux bien évidens^ qui ne s6 léunîMent jamais 
en uno seulo sduefae^ mais qui aboutissent âb cnsur séparémenti 
aussi ce dernier organe esWilf dans ces abimauxi sans pochof 
otoniripèta I il ne consiste qu'Sn unsf soulo poehe cenirifiigei 
dans laqiietto les «vonts mi^ples de Tarbre nutritif pnennent 
naissance. 

U ny a doUfr plus ici^ ainsi qu'on a d^ pu fo rMiar<^iier 
dansqudqueaMoUiIsquesi d« lendauoe à Funitéi à k ooncen^ 
tration, dans Tarbre nutritif. 

Quant à l'arbre dépuiatOttVf o^ ceUd qui a la plus de la- 
aunes } elUs wistent surtaM dans son origine périphérique. 
Ses branoheft man^uenl 4^ Mmifioations eayiilk^es dans les 
braoohiesf où elles stot sépwées des rasines de Ti^hre nutri* 
lif par des ladunes à eavilé simple ou multiple. 

Il n y a jamais d'organe d'ia^ubîon oU de oœur pulmonaire* 
à teuv. on^nei 

Les lacunes augmentent dans le» ^mduMeé pidmenaires t 
M àomblenlcofliprotfdre Varbre.dépuraleur ttat eutieri et même 

attarnatifedu mig«<laiiAdeia directions canlnirtfs y par uo ooeur ^liodrique « dont les inon«« 
ireoielis pérîiUtîqttes de contrsctioQ se succèdent dans deux sens opposés. Il compare ces 
notitcÉMSI I Mi <fe tcàti^it tH Kvsmiki{iéanét iê tjédJ. deiicàdU ho9, tntg). 



Digitized by VjOOQLC 



324 DUVEBicoT. *«— SuT le fiiùde nourriciei^ 

les derniers ramuscales de Tarbre nutritif, qui parait aroir en* 
core ses racines dan» les sacs pulmonaires. 

Dans les Arachnides trachéennes et les Insectes ^les racines 
de l'arbre nutritif manquent ; cet arbre est réduit à un simple 
tronc, sans ramifications, et Ton ne trouve que quelques ca* 
naux dans la partie périphérique du corps (les ailes des insectes), 
tenant lieu de système capillaire, entre cet arbre nutritif si ru- 
dimentaire et les lacunes ou les grands réservoirs remplaçant 
Tarbre dépurateur du fluide nourricier. 

Les arbres vasculaires plus ou moins incomplets des trois 
classes précédentes montrent, même dans leur état rudimen- 
taire , ce plan de centralisation des réservoirs vasculaires des 
Vertébrés et des Mollusques , que nous avons signalé. Dans les 
Armelides, chez lesquelles les réservoirs du fluide nourricier 
sont de nouveau complètement vasculaires,- ces réservoirs, ainsi 
que nous Favons déjà fait remarquer, sont périphériques , c^est* 
à-dire qu'ils sont disposés plutôt vers la périphérie que vers 
Taxe du corps; plutôt pour un mouvement de circumvagab'on, 
parallèle à la surface de lanimal, que pour un mouvement de 
concentration vers Taxe du corps, et de rayonnement ou de 
dispersion vers la périphérie et les extrémités. 

Les principaux vaisseaux sont des tiges nutritives , disposées 
selon la longueur du corps, et dirigeant le principal torrent 
sanguin dans ce sens. 

Elles ont des branches ou des racines subordonnées, trans- 
Tcrsales , qui vont respirer dans les branchies , ou à b peau, et 
forment autant de petits cercles latéraux qu'il y a de branchies. 

Il n'y a donc plus d'arbre dépurateur dans cet arrangement, 
mais seulement éei rameaux subordonnés, qui partent des 
tiges nutritives, ou qui y reviennent. 

D. Le type des Zoophytes nous a offert toutes les formes des 
réservoirs du fluide nourricier. 

Dans les Echinodermesy et plus particulièrement dans l'ordre 

des PédicelléSy ces réservoirs sont vasculaires et encore très 

compliqués, puisqu'ils se composent de deux systèmes distincts, 

'un cutané et l'autre intestinal. Celui-ci est réparateur et dépu« 

rateur dans les Holothuries et peut-être dans les Oursins; ses 
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principaux vaisseaux y complètent une ligne circulaire. L'autre 
est disposé de manière que le fluide qui le remplit ne parait y 
avoir qu'un mouvement de flux et de reflux; mais est-il à-la- 
fois locomoteur et respirateur dans les Astéries et les Oursins? 
Il est très probable que ces deux systèmes communiquent Tun 
avec Tautre. 

Dans les Intestinaux cauitairesj il n'y a plus que des rudimens 
de réservoirs vasculaires ; tels sont les deux canaux des asca^ 
rides. Mais dans les Parenchjrmateux , le système vasculaire in- 
testinal ou respirateur, quand il existe, se confond avec le sac 
alimentaire, et divise ses rameaux vers la surface du corps, pour 
être en même temps dépurateur et respirateur. Quelquefois il 
y a un système vasculaire périphérique dans ce but ( les Pla- 
naires). Mais il n'existe pour la nutrition que des cellules ou 
des lacunes. 

Les jàcalèphes n'ont que des canaux dont les parois sont b 
substance même qui constitue leur oi^anisme. Ces canaux sont 
réparateurs et respirateurs; ils reçoivent immédiatement le 
fluide nourricier non élaboré, lorsqu'il y a un sac on un canal 
alimentaire, des parois de cet organe , et le portent à la surface 
du corps pour la respiration. 

Ainsi, les premiers réservoirs vasculaires du fluide nourricier 
qui apparaissent dans l'organisme, ont pour usage de le rece- 
voir de l'organe qui le forme , et de le soumettre à l'élément 
ambiant. 

ARTICLE in. 

XOUVBHXKT DU FLUIDE HOUBEICIBR. 

Le mouvement du fluide nourricier, dans ses réservoirs , est 
une des conditions de la vie générale et de sa vie propre. Ce 
mouvement sert à maintenir dans l'état normal la composition 
organique de ce fluide; il produit le mélange des nouvelles por* 
tions qui sont versées dans ses réservoirs, à mesure que la chy* 
lification les a extraites des substances alimentaires. Il est né- 
cessaire à l'élaboration, c'est-à-dire à l'oi^nisation du fluide 
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pour 1m %éçf^QWt ffpol aiMi reippU*^ par rtltmtolttfpiii 
dopi Ififs f$rtM, 69 lin mol, Mat «loé wépwém, l\ mit imlispM* 
«)Mft I 4aq# U plufiwrt don om, pont édiingefi pw rsoto à9 la 
v^pirAtioD) Iw ppip^pw <{«i altèrMit i» oonipMi^ «OHM 
ceux du fluide ambiant respirable, qui doivent donoit lo fluîda 
q0i»rri«i#r la pn/fwiélé df vivi^ tout i'ofpDUmt. Çê flnida «e 
mmt, fu* répand dAna toutes 1m pavti^i de art flpganlama , poof 
prtQduire, 9V9C nnflqmoe iiafveu«^« tmite»qiè«o 4'aatifiU «U 
t^lt d^ f^nHtion t do mpiivfiffiwt, da téçféiktm ov 4'aiu9éiwRt 
4^ )»M(rJitji^ «t de g^R^vatiM. 

{«es diffi^F»ntç4 éïrw^iwt qu^ «nt dam iqr faonvamenl^ ant 
cQPf éqiieiimf qt pow d«iiM« bi|l g^nénA , r«ieit«tioa vitale d« 
t^iut V(ffgm%mfit et 1» «utritiÀnt «t p9w butaubopdapRé» da 
recueillir le chyle à mesure qu'il se forme, de le nUHan§ar ail 
4f idf: PQuryû^jer ^lakiFé, at de la sawpettaa à l'aafian d^pui»- 
iif§ du 4nid^ raspirabla, 

Le$ fH>rmi»m§m d« «a» ré4irv«m,loviqi^iUsQRt(arao9r 
^0 , ffQDt surtout If plos généralMneol en rapport avaa W 0«« 
nal »{ii99Ptm, guand U vwtf, pepp «o feafvaiv le ebjrlei el 
avec l'organe de respiration lorsqu'il est J^nHiié et qu'il n'cM 
pa$ MPivar^el, C0inipadaRa le* iimpiu, pouf Petigtoatien 4u 
sapg. Mai» la n^eesiU^ de la dépuratiMi d« fluide nounrkneri 
P9r If) mpIr^tiflB, a bi«a des degféi, «uivant lei organiamec, 
et suivant l'activité vitale qu'ils doivent fournir. Cette condiliaa 
générale de la vie est loin d'avoir toujours la même importance. 
Dans les organismes supériaun ici plus actifs, la vie cesse dès 
que la respiration est arrêtée pendant un temps très court. Dans 
les organismes moins élevés et nloim aotfili, ta eontinuité de la 
respiration peut devenir moins essentielle. H en résulte que la 
disposition des péservolra du fluide nourricier, k l'égard de eette 
fonctiop dépurative,doit varier beaucoup d'après ces différentes 
nécessités, et servir 6 dëmontrer la liaison de la durée de l'exis- 
tencp, noQ-seulemeùt avec la quantité, mais encore avee la con« 
tipuité de la respiration. Oes données sont des plus importantes 
de celles que fournit l'anatomie comparée k la physiologie, et 
même à rhbtoire naturelle systématique. H Ami (Tailleurs ne pas 
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pAldivi éfi tU9f dam ruppvéciatiiin ê» om àrvaagtmcM, «n tuit 
qu'ils sont cq rtppoTl: fvwc b fluide ambiant tt wùo la Fdspira^ 
lioPt 9W> PHtM rpvgaoa ehafg^ phia spéoialament d'anroar la 
feectWII d« li fespiratioDj d^attrea organes mis ea eontaci Afee 
)f âindf aB^iaOt pcurwl suppléer à eelte fQnQtimi.lia peau qui 
Itfpil^ 1« AQfpi daua Tespaoe, eat Poifaua de ra^^ation le pluf 
■aturel; oa peut élre la seul ou le plus essentiel, au seuiemeot 
UB mofaa supi^éneutaire de cette hmctàon. Il eft deuc luéee^t 
lam d'atudiar eomment las ràmnroirs du fluide i^iumoièr saut 
arrangés pour y diriger le chyle , ou le sang reurnivelé par eelu)# 
ci. De même, le canal alimçntaire qui forme le chyle est, sous 
un autre point de vue, l'organe de respiration le plus immédiat, 
comme premier réservoir du chyle; mais, dans ce cas, il faut 
que le fluide ambiant pénétre dans la oav {té Tiseérale qtii ren- 
fenna l'organe chyUflaua. 

Noua opontreroBs au détail tous ees arrangemeus , suppléa 
mantaiMS on essentiels , eptra les véservoirB do fluîd^ noûrrfelev 
ai la raspbatlou , dav^ le v<duioe suivant, où nous (vaitarons de 
oeaie fiiuction. 

Dam aas quelque P^SE** ^^ résumé, sup le moupemeni du 
fimde nounie^j nous cherehons à rappeler seulement les dls^ 
poailîona organiques qui indiquant les buts fbnctionnels de ea 
RiofiveBiant, leurs degrés d'influauee, et les eauses qui le pio# 
TOqueut et qui le déterminent, dans un seus plulAt que dana 
unautrt» 

liia agana<pii produkeat et dirigent ^e mouvement du fluide 
BOiirriciar dans ses différena réservoirs , tiennent au n^éoanismf 
de ceux-ci et à Ieup« propriétés physiques ^ vitales. Ils dépen« 
dent eneoM de eauses étrangères k ces p4aervoirs, et qui agissent 
sur aum mécpmiquement ; telle est, entre aptre^ la eompre^sba 
des veipea des asembres par l^ctiou musculaire, si puissante 
dans las animaux vertébrés, pour aooélérer le retour do saug^ 
vers b ceiur. 

Dana un ouvrage d'anatomie, nous n'avions pa» à nous œ» 
euper de tous l#a phénomène^ de eetu fonptbn prédominante 
de la via » que les physiologiste désignent sous le noip de q\t^ 
culation , e| à fhercher k les expliquer. No€re tâche était d'en 
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faire connaître le mécanisme dans tousses détails, autant qu'il 
peut être démontré par la science de ToKg^isation. 

Ce mécanisme Tarie beaucoup suivant les typ^et même sui- 
Tant les classes , ainsi qu'on a pu en juger par les descriptions 
circonstanciées que nous en avons faites dans les quatre leçons 
précédentes, et par le résumé que nous venons d'écrire sur les 
réservoirs du fluide nourricier. Nous aurons peu de chose à 
ajouter à ce que nous avons dit, dans la troisième section de 
ces mêmes leçons, sur le mouvement de ce fluide et les agens 
qui le produisent. 

Â. Dans les vertébrés. 

Le chyle et la lymphe, ainsi que nous l'avons vu, ont leurs 
réservoirs particuliers, dans lesquels ces fluides ont un mouve- 
ment de. translation , et, sans doute, d'élaboration, depuis les ré* 
seaux d'origine de ces réservoirs , jusqu'à leur terminaison dans 
l'arbre à sang noir. Les arbres lymphatiques ou chylifères, au 
nombre de deux principaux, sont incomplets ; ib n'ont ni tronc 
ni branches pour un mouvement centrifuge, et ne se composent 
que de la partie centripète d'un arbre vasculaicê. Ils sont an- 
nexés dans les animaux vertébrés, les seuls qui en soient pour» 
vus, à la souche ou aux principales racines de leur arbre dépu- 
ra teur, et cette disposition importante met le mouvement de la 
lymphe et du chyle dans la dépendance de celui du sang. Nous 
avons vu combien la disposition générale du système lymphati- 
que était propre à recueillir la lymphe dans toutes les parties du 
corps, ou le chyle dans le canal alimentaire. 

Ce phénomène d'absorption est sans douta, en partie , l'effet 
de la porosité organique des parois vasculaires, qui permet Tim* 
bibition. Mais la composition si constante du chyle et de la lym- 
phe, qui sont formés, dans les circonstances normales^ des mêmes 
élémens chimiques ou organiques, dans des proportions déter- 
minées, oblige d'avoir recours encore, sinon pour expliquer, 
du moins pour indiquer la cause première du phénomène d'ab* 
sorption, à des circonstances qui ne sout pour nous, jusqu'à 
présent, ni de l'anatomie démontrée, ni de la physique, ni de la 
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chimie expliquées. Il y a là , dans les différentes origines des 
lymphatiques ou chyUféres, des arrangemeusorganiques, ou des 
propriétés vitales que nous ne pouvons apprécier que par leurs 
effets; en ce qu'elles permettent l'absorption de certains élé- 
mens et arrêtent celle d'autres élémens, dans les circonstances 
physiologiques; de même que nous voyons , dans les Ruminans, 
le bol alimentaire être arrêté dans la panse et le bonnet, jusqu' 
ce que la rumination Tait assez élaboré pour lui permettre d'en- 
trer dans le couloir qui doit le conduire dans le troisième esto- 
mac. La capillarité parait être la première cause, la force d'im- 
pulsion à iergo, qui provoque le premier mouvement du chyle 
ou de la lymphe dans les ramuscules d'origine. Les vides qui se 
produisent dans le système sanguin par la consommation du 
sang y et qui se font sentir rapidement de proche en proche dans 
le système lymphatique, et provoquent le passage de la lymphe 
dans les veines, déterminent d'autre part son mouvement cen- 
tripète dans tout le système, par une sorte d'attraction ou de 
succion, (i) 

Ce mouvement est d'ailleurs dirigé dans ce sens par l'existence 
des valvules, mais il est loin d'être direct et de se faire par le 
chemin le plus court. Tantôt c'est un mouvement de dispersion 
et de séparation dans des plexus, qui ne sont que des ganglions 
déployés, ou dans des ganglions qui sont des plexus pelotonnés; 
tantôt c'est un mouvement de concentration ou de combinai* 
son dans les rameaux et dans les branches du système. L'un et 
l'autre alternent plus ou moins jusques aux souches principa- 
les, et contribuent singulièi^ement au mélange et à l'élahoration 
de la lymphe et du chyle. 

On pourrait donc en conclure que cette élaboration est plus 
avancée, quand le chyle ou la lymphe rencontrent beaucoup de 
plexus ou de ganglions dans leur marche, depuis les radicules 

(x) Cet effet éUit hidiqné par la diminutioii de U proportion des globules, que prodnifleiit 
les pertes de sang natnrete on artificielles, qui appaonissent le sang, pour me servir {d'oAa 
eipression valgaire. Mais son action rapide a été démontrée dans les eipériences de BIM. Pré- 
vost et Dnmas, déjà citées. Elles leur ont appris que des saignées, fûtes à quelques minutes d*in- 
temlles , donnent un sang de moins en moins riche en gbbules, par Tabsorption rapide de la 
\>ftup}sA{Exmikmdus(mf, etc. ttU. vnîfers. de Genève. 8* série, t mi etxnu, tSis). 
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tf»mo»t A&foiM 1m QMléoiiles jiw qu'à l«ar ioiwbe. Viaiftts 
kf^mi tppnwoM qat iimitNniil à «tt 4gH>d« la lyf lètM t^rm» 
flurtiqaf êe% okmm» (^ manqiiQ ft-ptu-f r«» d« gtPiMw «t qui 
«ê^iif p«ft)t {«s «voir Miw deplevB», AP «ofii(>»sation,ef trap» 
f^pwt'iéwe pw iiisfi mipifition plu» complàtt» IcipifUo pror 
diiit MiiH fim ^labomiop 4u floi^ ^ourriàfiTt 

CêSH MM doiitc pour fofiitttir wm élaboivtiQii pku ptf&tt«» 
4p4 k tifJAt 4«f Ijmpb^tiqMi eit pliv loqg, qu'il* p« vont p» 
«'«ww g^nwvkqwnl dMW 1m v(^m§ 1»» plo» procihima»i «t 
4p'<l# if diiifçot» p#p «m déUHv plt» mi «pIm grMul; vm 1m 

JRwf Im cbyBfèfii^ opBs«f om «u «b tF9Bv«r encoft 1» rmseu 
éêm k némÎM ^'iiit» h vf)i)«-poirtoi d^nt k wà$ en ^ «ufr 
«hffgéd'^léiif Pi4i««Ptt>tPQ)n 4« l'él^bof itipodu fQiP.U« i»piiI' 
brfliPW Aviiidm* W «pmnwni^iiUçi» fr^vwotf» e9tr« les ?ù»r 
JMtPx cbyUfwt» 9» lymplMtiqiw&f wrvsQt encore à PunUiidi» 
la» foi« per Ja^queUnR le «^If pu U lymphe peu?eor «« àiri^ 
vers lear souche terminale, et à suppléer à celle qui lenit tennitt 
pw fldli» qui ceftent <wT«rtei* 

«ut hjip feiR9V4uil))e que diP» l«i» tipii derniçn ordre» de 
le ekiee an reptilti «euleinent, U t wte des efwup lymphallquei» 
ftMtm #t rtÀw f«epuJairei; ce «ont, à le rérit^, de» coron 
iBeeH)pleM« mo« périe^rde» et Q'eyAQt qu'une «évita, qu'il fvA 
emitiéém «omaie le diletetiou «outreetile dei petites eoncsbfli 
Vnpfcitjquei qui «'y tenuiflient; ce» poche» iiéppodem k l'en* 
«nUettt «u à b ppebe veineufe des goturs du «jritràM eeug^m. 
Ilki détoorvept une pertie de le lyeipbe de» ettrémit^ poft^ 
lieures et du bassin (les cœurs pelvieqi)| ppiv le venep active* 
«eut deue lei veine» erarele»» qui fout pertie du «yetène y^* 
neuK afâusut du rm, Um eomme^t ee lelt-U que ce seng vô« 
«eui» nif chergé de lymphe et qOi doit «e diviser daoe lee reine , 
comme celui de la veine*porte dans le foie, serve, du moins dans 
\si Soutiens et k» Ophidiem/k la sécrétion d'une urlue splide, 
^>eurpBàft d^urvue àa pertÎM equauees, «t oompoeée preatjpie 
esclasîvement d'aeide iirique? 

Pans le» Mgmmi/êreif les Oiseauif et le» poi^tQnSt k »ang 
noir et le «aag rpuge »e trouvent hien s^aiés dm» Vfuirfiià- 
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puff^aoi wmçdié du ntew ^b «orpi «iiii w fofinmitiii «m« 
oli« «t d« r»rtèir« pHlffOBiire* itd»M r«fÂnr mtntif, formé pw 
Im T«iiM«i puIin«nMr«9 et fw l'aoris. Otrw «bMu» d» om «Hwmi 
I9 mouvfqti^t ^ f»9g fit w mownmmt de eoneentnitiPBt H 
jusque up oertwp point d< nélaiiga, dm ff»eiwt juiqn'i k lo» 
dMi puis m ipouvcRiffit di dwptnÏM* wi d«dilBiwii«e, dufrpiM 

. 14» dffniefi iMnu«6ttlç4d« l'tiliw d^pHntmir lormant ém% 
l<ai ponmpoi yQ >éf99H tm Api diwpwl niriMmi los prtmiévw 

81» <P^« Iw 4«rqifnnfliuwiilM dt erisHN abovtiNwntdani 
h 9éimu un mpilbii*«id449itfM !« ^Hm dv «ovpi, d'oà nma* 
«mt !•« pi«mi»Mi ndlwilM dt VvTm àé$wnmif» On eop^oit 
fin 9»^i^ka»4mmfn\ki9m ê» aetp» pwfc «voir <|o»lqoMMipw 
df MR «oiiy» (vnipa n d i p d« vaiueant folliiBMil (toutt qu* leur 
CMul se piwt 4n« ti«T«ié pw 1m glAlwl»wiifMi«ii inwc «Nil«i 
mml pw i» ptrtk» platHqiw du «ing. On Mmpiwndt «p wéoM 
temps que c'est dans ce système capilIfiM) qu'a Uim I9 «bango» 
qnent dû MSf rwfe «n ^ng iioir, vt Ui wtow d* eelnl'ci vers 
l#iMMri Iw mmvwlii à» ms mnllea priiMipalM doivent donc 
wnftrvfr, «onin» oaqs das poumon», nn di^aitre assaz grand 
pAur f«f Mp pMyadablM «U| glolmfvs aapguini. Cert par Pintarx 
médiaire de ce double système capillaire, dans lequel les artères 
et Jm ytànm m etmfonàwêf <pi» i^opirt le retour du «aag de l'ar- 
br« ddpuntçiii* dans Ynbn pntiitif, ou aelui d« l'arbrf tiptritif 
dap«t*ai4i««dépnr«tmir« G'Mt ptr«(w iptaripédiaire «pie era deux 
arbim le oonliaMitiil» al aonq^èteat un sanl oarola»etann deux 
cmt^ékt atnaiqn'ao a lliiètoida de la dirt , an d^çnvanti o^m 
l*boaN»a, k owaHlatloa dp aang. 

lii» VerMféâM dialû^uentidet an^w types» par la déveinp* 
pement plus général, plus complet de ces sya^meii aapillairrs tn« 
taroiédiaires, a$ par Texistenoe dn système typiphatique, qui li- 
otitent davaninga la quantité de fluide naurvieteiv épanahéa ahaa 
las autres types moins parfaits dans des aanai» ou dans des ré« 
aarvoiva sans parois propres. 

Les deux arbres sanguins, nutritif et dépurateur, des ^<erMt 
ifiéf^ laadanm flfalM^ea«H|HV«iNS intarmédiaifis qui karéunis- 
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sent, et le système des vaisseaux lymphatiques et chylifères, for- 
ment donc un ensemble très compliqué de réservoirs vasculaires, 
yn système de vaisseaux clos, plus développé et plus complet que 
dans aucun autre embranchement, renfennant tout le fluide 
nourricier et ne le répandant au dehors que par sécrétion. Il 
en résulte que le mouvement de ce fluide, dans toutes les par- 
ties de ses réservoirs compliqués, influe plus ou moins sur 
l'ensemble, et que toutes les causes [qui agissent directement 
sur l'un ou Tàutre de ces réservoirs , ont une action indirecte ^ 
prochaine ou éloignée, sur tous les autres. Nous en avons déjà 
cité un exemple remarquable , en montrant qu'un ¥ide produit 
dans le système sanguin veineux par une saignée, détermine 
presque immédiatement un afflux de la lymphe dans les veines 
sanguines, et par suite un mouvement centripète accéléré dans 
tout le système lymphatique. Il nous reste à analyser rapide* 
ment ces différentes causes. Nous avons même déjà indiqué, 
dans la première partie de ce paragraphe, celles qui produisent 
le mouvement de la lymphe. 

Dans les animaux Vertébrés y l'agent principal du mouvement 
du sang est sans doute le cœur, ce muscle creux, placé dans 
chacun des arbres sanguins , dépurateur et nutritif, entre la 
souche et le tronc, ou qui n'existe que dans le premier de ces 
arbres. 

Cette position en fait un organe admirable d'impulsion, pour 
le sang que le cœur verse dans le tronc de l'arbre , et d'attrac* 
tion dans ses cavités , pour le sang contenu dans la souche de 
ce même arbre. Sa structure en détermine toujours la direction 
dans ce sens, et lorsqu'elle comprend des ouvertures qui p^- 
mettent aux deux arbres de communiquer, le cœur devient en- 
core, comme dans les reptiles, un organe de mixtion du sang 
noir et du sang rouge. 

Un cœur complet est essentiellement composé de deux 
poches, dont les parois ont une épaisseur proportionnée à l'é- 
nergie de contraction qu'elles doivent avoir : l'une est une dila- 
tation terminale ou l'aboutissant de la souche veineuse; l'autre 
est l'origine du tronc artériel. 

Mais ces deux poches n'existent pas toujours ; nous avons m 
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la poche artérielle manquer daos les cœurs lymphatiques. Nous 
verrons des cœurs accessoires ou des organes d^impulsion du 
sang, plus actifs que les vaisseaux, tenir lieu de Tune ou de 
Tautre de ces poches , dans la classe des poissons. Je ne parle 
pas, en ce moment, des antres types , où je ferai remarquer , 
plus loin , des différences très grandes à cet égard. 

Dans les Vertébrés a sang chaud, le cœur nutritif est le prin- 
cipal ; sa struftture, que nous avons exposée en détail, le montre 
clairement, et semble prouver que le cœur dépurateur n'en est 
qu^un annexe. Ces deux cœurs ne sont qu'engeance superfi- 
ciellement l'un dans l'autre, de (nanière i mettre de l'ensemble, 
de la simultanéité dans Faction de leurs cavités correspondantes. 
Mais lès deux poches d'un même cœur restent bien séparées de 
celles de l'autre, et le sang noir, ou le sang rouge dont elles dé* 
terminent le mouvement, ne peuvent se mêler dans cette partie 
centrale des deux arbres sanguins. 

Chaque poche, en se contractant avec une énergie propor^ 
tionnée à la quantité de fibres musculaires qui entrent dans la 
composition de ses parois , donne au sang qu'elle renferme une 
impulsion qui le fait avancer dans la partie centrifuge de l'arbre 
sanguiri, et , en se relâchant , produit un vide qui attire dans la 
même direction le sang de la partie centripète du même arbre^ 

Ces deux actions impulsive et attractive , paraissent agir dans 
toute l'étendue des deux arbres, et combinent leurs forces dans 
le système capillaire intermédiaire. 

Dans Us poissons j le cœur unique est composé d'une poche 
veineuse et d'une poche artérielle , placées à la suite l'une de 
l'autre; ce cœur est situé entre la souche et le tronc de l'arbre 
dépurateur; l'arbre nutritif en manque. Il en résulte que son 
action, qui dirige le sang immédiatement dans les branchies, 
se prolonge, à travers leur système capillaire, dans toute l'é- 
tendue de l'arbre nutritif, jusque dans le système capillaire du 
corps; ici l'action attractive de la poche veineuse doit encore 
seconder l'action impulsive des deux poches artérielles qui se 
suivent. Ce cœur unique est donc essentiellement branchial, 
et par sa position, tt par son action première; mais il est en-^ 
core , et secondairementi nutritif ou aortique. Ce double em« 



Digitized by VjOOQLC 



plol «npl^M sott orgMiMtioii paftieHHèMi ei IfetisMiMe dû. 
bulfa«i (wtte Mcwide podho artéfidlS) piMéeMttidevtftt dtf ¥en- 
ttiayle prdpi«nd«nt dit, et fofttUlit FdH^tte àé Vilftkté poi- 
ttOBaîrc. 

Dmé kn kêmm^insj lœ Otieaiui 0I kM PùlêOnêi le odet» 
est un organ« d« l&miv«tilftlt tl dé dif eCtkHt dU âbidé ndUMiCiéK 

Dans tes fIjpMlM i Wt tt-glM i â6 ptu» pdtif effet f de tttélan- 
gtr 1« Miig d« VarbM titilfiUr t¥«d 6Atî àé Yttbite Aépatàimr, 
ott rtulpfB({ëê8Mn)t. 

0« tli«klng« a Uett< âOfl |Mé dlBI lej poebêS VdHMMS, dcHIt 
kM dittiii câtitéi kHMt«ift totijoufs »épitfé<», flttdft dàbi ka poch«» 
«rMH«IUM, qttl fi'oâl qti« dM «lolMtiii idcdttiplèw», du 40^ lié 
«Mfitraflt qu'une Mttte ctiviié. 

Le» détfk «NllIeitM ou le» deOX poéûA feiOeMm t(M!iefV«llf, 
dkiM ctttt dMW, léttf atetiotl At»d<^Vc «Ut \ê ikhg cOnléttii dMli 
les souches des arbres respiratéuf Ct ladlritlf , et «RdMntd^ftfaM 
Ifur fw<w inpttliiif • fitt saug eontétiù dftdi l'uni^M podte iu^ 
lértellé. GtUtMi péttt étf « Htte fuMôtt cauplëié dé» d«Uk pMheé 
«tirléttm dM vèf Mbi« à sâbg cbâud en tttté âetd« i ^éM ee qt^ 
• iié« dafii iM Bâtffldeiiii. 

Leur eniif ehMM té sàdg âsâi un frotte iitMrt ufli^M* qui 

«H lttt<4flétll« ttùe htdloil du (fOflti dépdt^fédt* «t dit WfM Btf* 
tritff ; dtl y féMâl^tié Ud t^ttfle«aefit ntMi<!ttIli4éftdid<QX, mte 
â» It eiretdtftiofl bndehlrié dé eé& Miuutdit daùs léttr pfoùie» 

état. La poche artérielle du coettf déS Baffteiéf» ëMdolM! VtgÊùt' 

OêmuMh ht principal d'itflpuhiiôn de tautfiiottfétiiéftt eetHri- 
Algé du stfig dfltiA CM àfilttiaiix. 

tktùB lés CMiottàénst fof gatiisàtloft du edeitf êSt pitfi édfH|Ai<t 
^ttéei tf&bord paf le» trdi* dftôrM (|tti y preùtiettt léUP «Mbdil' 
•kitfe, ec qtd mûï raort« droite, Fâorté gatïch« m lé éattti ftj» 
lériel) et Tiftéfe ptiIttMMialre ; éUMifé, pardè qtae e«llé déMiiM 
«itèN • MH étnbotlditt-é ààtê un siaM aiHefe dis0ildt$ «flfltf, 
fiMé que le» p«i^'» dm eatt stMt» ptf leui* stmctiM eéûtté 
letat, arratigéeà évidéittfnefit poUf là flliilioii des detif utïpi 

Gépea^df , rdatitetnefit k sou «cfion» leé effets pfodtMs par 
h ftrtfchir<e do côbur doitetit être semblables. Le» dent oreil' 
lettés ont de méiira ttrt footitetneiit dTattfaetiott fttir le sang de 
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tettn toodicii «DtrMpotidifiiMf ^ ou iMOveomt ifkupiriifoii 
iinr otltri de la poobe artétiellt. Gelltf'cl a an* aClkm Wf ttfttt !• 
•ÉDg Goottûil daM Iw <tou< ttiiir6S nutritif M défnfrfttttif,ef (Ntf 
k caml artërid on FaMte gmehe, qtri vimt tto fbn4 qu'iliM 
anastomose entre ces deux arbres, ptf f iûMnil4dh^rê dit eaettfi 

Dans Us SourteM et Im OphMêmj Vêcam^t^èê tBéflW àr- 
faiigé pput Atr« à-l»ftHft citt orgKne d'imputeiofi^ tfàtffsetlott f 
de direction et d* mélangée SeoleiMilt il tt cdtiMTVé^ fddê qitë 
dans les Batradens tt le» Ghétoâims ^ daa xtwm du rof^^iia- 
tîDtt des deiHL ooMTè dts tarMiria à ^ittê^ ckatid* 

Le canal arMi^el y prtnd tèttjowa titië (laf tli^ du safff|f ê( to 
détoune d«i pdnmotié. ÏDM «ItiiMnia iuedttiplèti» motiti^ènt 
què ka pocb<M attéfialla oM éM nktfiiM M fé^fldoës^ m fMtft)^ 
roM dana Vautra, Law at^& ittipttièitë a^ à^la^foli mt Faott^ 
le canal artériel et l'artère pulmonaire , et \mf aeUOit MtnièttVé 
auf l€M detis pôehes t«lii^tië«a. Oètlaa^d dm de n»éwé u^eac- 
tioti eotnmutie itfipttklva aof tooi la tôftg da la ponha aftéf Mia^ 
•n y vttMm ^feattltanédMinf , datia rifistant da ietir eotiti^otldfif 
celui qu'elles renferment. Mais leur action attratili^ëié propage 

sépatétnant aur ahaqua ^(niehé teiftëiuai jwqu'atâc ûiitm ays- 
tèfue» «a{rfyaif«i iflteMiiédiâiNa dti dd^hpa et daa potimatis. 

Lea CMùodiliêM ndtaà dût bfIbH datts la attiiettare da tau* 
cmxis dont la fo^ma lai^a et àrfMidla^ ou otalê at poifittiaî 
distingue d'ailletifi léa genres de cattê famille, uti daràetèfé 
tfof^âtiisfltioii éidèptidiltialla qtie llduè iVona fbit cotltiaitl^e les 
{Mr^Ê6iaM dans la t>feitiièr4 édition d^ LéfOMi CTést tttié loge 
gauche aéparée de la dMité pat fine ddisoti ddmplèté, et datia 
kqtidte Paortê ttetit ptiiiet^ tù\ït le aang qtt*y vafâa rofelUètte 
* dti mètae t6té. Ici l'ari^re ûotrltif et Tarbra déptirateuf saitciettt 
de nouveau séparé«, i'il n'y avait pas ttn canal artériel, qui dé^ 
tduMie vers les Ttscètiea de la digeatioiî et Faotte abddtninale^ 
une partie du sang qui n'a pas respiré, en le prenant dans la 

Idgë droite du iOàtu. Mais le âang qtti va au Cdu, à It téta «t adz 
extrémités antérieures, est du sang rouge sans mélange | saut 
par une communication percée à la naissance dea deux aortes , 
que je croia» à la vérité^ tMsponûrea at devoir aa fermer avec 
Vâge , comme un trou de Botal tardif. 
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Les trois classes supérieures des vertébrés n'ont pas d*autre 
agent principal d'impulsion et de direction que leurs cœurs 
nutritif et dépurateur , placés entre la souche et le tronc de 
chacun des deux arbres vasculaireSi que nous distinguons par 
ces mêmes dénominations. 

Mais dans la classe des poissons , nous avons Cait connaître 
plusieurs autres agens secondaires, analogues, pour leur struc- 
ture musculaire et leur eflet, au cœur principal. 

Ce sont les deux bulbes symétriques que nous avons décou- 
verts dans la Chimère arctique^ et qui entourent comme deux 
anneaux les artères innominées de ce poisson, (i) 

Ils renforcent le mouvement du sang dans cette partie de 
Tarbre nutritif qui porte le fluide nourricier à la tête et aux na- 
geoires pectorales ; tandis que le bulbe branchial manque daas 
ces mêmes poissons. 

Vanguilïe a un autre agent d'impulsion et d'attraction dans 
la partie périphérique des deux arbres dépurateur et respira- 
teur, à l'extrémité de la queue. On en doit la connaissance à 
M. JUarshal-Hall. 

J'ai déjà parlé d'un autre organe d'impulsion ^ devant tenir 
lieu de cœur accessoire, qui se voit dans le système de la veine- 
porte de plusieurs Sélaciens (a) ; c'est un tronc mésentérique 
intérieur, dont les parois sont très épaisses et très musculeuses, 
et qui se continue dans le tronc de la veine-porte. 

A la suite de ces différentes structures , qui ajouteut un nou- 
vel organe pour l'impulsion du sang, dans la classe des Pois* 
sons , il faut encore rappeler ces singulières branchies accès» 
soires de XHeterobranchus anguilfaris Geof. , que nous avons 
décrites avec soin dans notre rédaction des Leçons (3) , d'après * 
un exemplaire dont ^l'artère pulmonaire avait été injectée. Nous 
avons comparé les arbres creux , qui composent ces branchies 

(i) Sur deu» bulbês artériels fùsani Us fonctions Je cceurs aceeuoires, etc. Note lue i fAca* 
demie des Sciences , le si septembre 1837. Annales des Sciences naturelles, 1* série^ t. vui, 

pi. S, f. 1-9. 

• (a) Annales des Sciences naturelles, a* série, t. in, pi. ko et 1 1 , A. 

(3) Leçons d'anatomie comparée de 0. Cavîer^ rédîfées par G. L. Durtmoy, I. tv, p. 353 
ft 3S4# Paris, <8o5. , 
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accessoires, et dont h surface supporte les ramifications de 
lartère pulmonaire, tandis que leurs troncs nous avaient paru 
se continuer avec les racines posténein^s de Taorte, à des es- 
pèces de coeurs, placés à l'origine des principales artères du 
corps. Qette organi^tion a la plus grande analogie avec 
iselles des branchies dans ies^Térébeiles y que M. Milne Edwards 
«de même très jostemetit comparées à des cœurs, ainsi que 
nous le disons plus bas. 

L'étude de la (circulation du sang dans les poissons avait ap- 
pris depuis long-terop^^que laotien du cœur sur le mouvement 
da sang peut se propager au-delà du système capillaire des 
branchies, dans tout le système artériel du corps; puisqu'il 
ny a pas ici de cœur aortique, et que l'aorte peut avoir ses pa* 
rois soudées, eu totalité ou en partie, aux parois d'un canal ou 
d'un detai-canal osseux creusé sous la colonne vertébrale. 
• Cette observation montre évidemment que la force impulsive 
et attractive du cœur est la cause principale de la circulation du 
sang, et qu'elle peut suppléer la plupart des autres. 

M. PoMeoi/Ze l'a démontré par des expériences ingénieuses, 
dans lesquelles il est parvenu, jusqu'à un certain point, à me- 
soverla force du cœur par le degré de pression que le sang, 
mis en mouvement par cet organe, exerce contre les parois 
artérielles, (i) , ,. 

Après l'action du cœur , la cauie principale du mouvement 
du sang, non-sedement dans les artères, mais dans le réseau 
dés capillaires et dani les veines, eétsans doute l'élasticité des 
flK^es. . : 

Les parois artérielles contre lesquelles le sang, poussé par la 
contraction du cœur , a produit une pression plus oii moins 
forte qui les a dilatées, tendent, par l'efifet de leur élasticité, 
à revenir sur ellesrmémes , aussitôt que cette pression diminue" 
par le relâchement du ventricule. Cette force des artères, alter» 
nant avec celle du cœur, imprime au sang un mouvement con- 
tinu, mais saccadé , dans toutes les parties du système artérid 



( I ) ktektf^t âur ia Jwrcê du ctmr. Paris 9 1 8« 8^ BailUére. 
Xn. Zooi..—> DrWiR^. 
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oà rimpf}l«|pf»da«a3i|rwFk8wg tecoûstPft amez forte* (i) 

Gf pendant t mm ne p^woiis p^s qoe rélaiticilé de parais ar* 
téi4e|l0« ^it U geple cause de Uiiv t éactian sur Tonde sanguiiia 
qm les 4 dfl^Mes^ eUes sont aussi irritables, et la quantité df 
nerfs qu>Up9 reçoivent indiquerait asses, an besoin, quelles 
49i?en( f uooni st oantrmH;er psf suite de cette propnété ^ule. 

l!éU%tU^ii^ pai^ pr4dcH»iMr dans les gros troncs, IHvritébi*- 
lité dans les petites artères. 

P'bgbiles ^p^r| rqen^t^nrs m ¥»i^t en^OM ici et dans tout 
h ^pXèpf^^ p^pill^ire, qi^'une fprçe rnprte; ils pensam que le 
mouvement du ^g ^e continue dans les systèmes papillairea 
iptenn^di^ire^^ pqiquefnent par SHite de leur élasticités (9) 

Ainsi q^^e rqbsprve }^ Quvler (p, 356 du tome 1» des leçonM 
d'arkafçrififi fiqrgpcfr^jf »• éditip^i P?ris, 1,^), rirrît»bil|tA 
artérielle est le pr^ïoief ^§^ fj^ h circsdatipn ^w l» ScRIfi^ 
suejtj \e\^^r4i^s^ etc. Il me semWe qije l*on peut tfi» bien en 
conclura qu^ oetfp prppriété vifa}? qost P^ fftrangère au 
mouvement du sapg, 4*R§ |P^ pttitea ^ftcr^ des Sfiim^qx WP* 

tébr^- 

Le mopv€;m^Qt dq s^pg dans les veines a. pour oamepriaâ** 
p^le l'action flu cqpur, qui est è?la-fbis ippulsive par la cootieo* 
tfpu des ventricules, et Mttrnctiye par la dil^t|pn et le vide qui 
se fait dans les oreillettes, et réciproquement. 

I^s contraotiops actives et pi^ives dfs. artères cptmqion- 
daptes, et de^ qapillairas iqteroBédiaires, dpivrat ooetribuer à 
ce mouvepaent* U est ^ucpi^e déteripiné puissapiment fut les 
compressions qu'exercent sur les veines les tégumens , les apor 
névroses et sprtput les mp:;fJes* 

Çp^n noi4s devons cjterp ^oamp c^use ancessQire de ee mou* 
vemepti la pression atoiospb^riqne, ,et surtout le vide qui se 
èôf, 44ps \n ppitrîpe pepdimt Tinsp^t^pUt et qui profoque le te- 



tt) Voir à ee iiijet, loTeçomdiSl. Bfâgdndie, faifes au collège dd Prince, StirtetpUmo^ 

(s) M. Magendie» oaT. cité; et Boekêrehu sur Ut eatau du moitpeimênt du tmtf dams U 
iMÙsteutx capiiiairâs, par M. le doctear PoUeuille. Aiualet des Sdeoeei Mt| a* fine. U v» 
Zoologie, p. 1 1 1. Paris , )i83d • 
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tour 4u S9Pg d^s les i^ossea veines» ^n déterminant leur dilata?* 
tioA &0U3 qne moipdfe pr^^sjop. (i) 

Quant à la clirpctiop peutripète, ^II^ est déterminée pas 
la structure des veines s qui comprend des valvules ou dea 
^upapeSf (bnt; Iji disposition ^riî^^ te r«0iix du «ang vers 
i'prigiP^ ^^ ^^ y^isseani, et p«9inet sa marche progressive vers 
la 9P«cbe. 

B. Dans les Mollusques. 

Jfous aiyMis soffisamment indiqué, dans l'artiele II de ce résa- 
iiié,etM«Cuvi^, page 386 du volume VI des Leçons, le mécanisme 
delà cisculation du sang dans les MoUusques.W nous resterait à 
nous prononcer sur le système aquifère que Poli et M. Delle- 
Ghiaje et Brandt (a) leur attribuent^ si nous ne trouvions plus 
à propos d'en parler au sujet des organes de ta respiration. 

Ifous rappellerons encore ici ces parties centrales de l'arbre 
dépurateup qui, dans les jéplysies, sont percées d'ouvertures 
trèa sensibles dans la portion qui traverse la cavité viscérale^ 
ouvertures qui permettent Tabsorption, par le tronc ou la souche 
et r»bre nutritif. 

Cependant, on peut dire que , dans ce type , le système vas* 
onfoire sanguin est complet; que les deux arbres nutritif et dé* 
puraieur sont liés par un réseau capillaire, et que le fluide nour- 
ricier ne s^épanche point dans des lacunes; il reste enfermé et 
circule dans l'ensemble de ses réservoirs, oui forment encore ici 
un ayétème de vaisseaux clos. 

L*agent principal de ce mouvement est sans doute le copur nu« 
tritif. 

Il est remarquable de le voir se partager, dans les Cépïu^^ 
podes à deux branchies , en un cœur nutritif et en deux cœurs 

(OBflcfacrdiMtorlescauMsda moufeoieiil ^«ngdMtlet wioit, par M. D.Barrj.Pa- 
mi tSftA.Ciil«a0 |(l là àuiàm» MmIûHc, Mtmahm hm à lloititat le «7 Mptonbre iS3o. 
Et h thiMtjot |Mii tllM I Dm loift d« au iff wit en liquides dans leacaMux, etc. par 
M.3f4imt,I>.M.P.«grégéàlaFaeiillédeMédciiMdaParis^p. 4i-5t, Puis, tSS». Je 
pta ce deniier trnaa poui lot obMv^liwift «riUfMft qu'il re»^^ 

(a> Hfa t r i irinnn ai an dvoto apparito dl etatli aquosi scoperlo negU ammali iavertebrati 
marîm dalle due Sieilie. NapoU, i8a5. 

ai. 
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dépurateurs; de telle sorte que le premier ne consiste que dans 
la poche artérielle (le ventricule), et que les derniers ne répon- 
dent qu'à la poche veineuse (roreillette). Nous avons même vu 
ces poches veineuses branchiales disparaître dans les Céphala^ 
podes à quatre branchies. Cette analyse et cette détermination 
des cœurs incomplets des Céphalopodes^ rendent , il nous le 
semble du moins, les différences que nous venons d'indiquer 
moins importantes* 

Dans les Ptéropodes, les Gastéropodes ,\ts Bit^abesy les Bron 
chiopodes^ le cœur est toujours complet , et lorsqu'il y a deux 
oreillettes pour un seul ventricule ou même deux cœurs com- 
plets, comme dans les Arches^ etc., cela tient à la disposition 
des branchies , qui sont symétriques , et à d'autres circonstances 
de forme ; mais le résultat physiologique n'est pas changé, les 
poches artérielles répondent à une aorte de chaque côté , bihir- 
quée à son origine, et dont les branches correspondantes se 
réunissent pour former une aorte antérieure et une aorte 
postérieure. Cette bifurcation des aortes rappelle celle de l'aorte 
unique, dans les premiers jours de l'incubation du poulet, (i) 

Ce que nous avons dit du cœur des Salpa qui chasse alterna- 
tivement le sang dans deux vaisseaux opposés, faisant successi- 
vement les fonctions d'artère et de veine, fera sentir combieD 
ces singuliers animaux ontl>esoin d'être encore étudiés sous ce 
rapport. Nous verrons que leur mode de génération n'est pas 
moins extraordinaire. 

Dans les Ascidies^ il semblerait que l'organe central d'impul- 
sion et de direction, ou le cœur, est remplacé par lacontracti- 
lité de l'aorte; il est du moins évident qu'il a pris, dans cette la* 
mille, une forme vasculaire. (2) , 

Nous avons vu une fusion analogue dans plusieurs ordres de 
la classe des Crustacés. 

( 1 ) Mémoire cité de BiM . Prévost et Dumas, 

(«} M. liUoe Edwards rient de constater dans les Ascidi^jcotiposAes , gne le mon^ement da 
sang esty comiiie dans les Salpa^ un mouYemcnt de va et vient ; qne le oœiir , de (orme allon- 
gée, se contracte successivement dans ses différenttofrpaHies , tantôt dans un sens, tantôt dans 
un autre . à la manière de l'œsophage des EiMainans , et donne an sang , alternativeRient , dont 
impulsions couirajrcs (Séauce dtf l'Académie des Sciences da ii novembre iS39, et comptes 
rendus de cette Académie , 2* seme*tre| p* 191}. 



Digitized by VjOOQLC 



PUVEAHOT. — Sur le fluide nourricier. 34 1 

C. Dans les animaux articulés. 

Il faut encore séparer, dans nos considérations sur le mouve- 
nieut du sang et ses agens, comme dans celles de ses réservoirs , 
ks trois classes des Articulés à pieds articulés , de la classe des 
AnneHdes. 

Dans les trois premières classes, le système capillaire intermé- 
diaire du corps, celui qui existe entre les ramuscules de l'arbre 
nutritif et l'origine de l'arbre respirateur, manque; et cette la- 
cime peut s'étendre successivement à tout l'arbre dépuratenr, et 
à toutes les branches de l'arbre nutritif dont il ne subsiste que 
la partie centrale. Cependant le fluide nourricier se meut dans 
ces lacunes, en formant des courans qui paraissent avoir une di- 
rection constante et dont la cause impulsive, ou attractive, tient 
sans doute: i* aux parois des grandes lacunes qui les renfer* 
ment; a^ aux particules de ce fluide qui sortent de sa masse 
pour la nutrition , ou que Talimentation y verse ; 3* à l'attrac- 
tion et à l'impulsion du coeur ou du vaisseau dorsal; l^ à des 
causes enfin qui dépendent d'agens physiques agissant sur les 
globules du sang, et dont nous ne pouvons encore déterminer la 
nature. 

. Ici le jeu de l'organisme et la continuation de l'existence ne 
paraissent pas liés d'une manière aussi intime avec la proportion 
et le mouvement du fluide nourricier. Du moins lorsque la dé- 
puration de ce fluide , lorsque son animation , si je puis m'ex- 
primer ainsi, par le fluide ambiant, peut avoir lieu, comme 
dans les Insectes, dans toutes les parties du corps, au moyen 
des trachées, le mouvement du sang n'est plus nécessaire pour 
ce but essentiel. Il n'existe que pour le mélange des molécules 
nouvelles aux molécules anciennes, et pour la nuttition. Aussi 
ce mouvement est-il assez irrégulier et intermittent. On peut en 
juger parles pulsations du vaisseau dorsal, qui en est l'agent 
principal , lesquelles ne sont ni continues ni régulières, à toutes 
les époques de la vie de l'insecte, (i) 

(i) CeUeirrégiikritê avait é(é obiervée par Malpighi: M. Herald (Redierches pbyûologîquet 
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Cette circulation du fluide nourricier^ constatée dans un assez 
grand nombre d'insectes^ se compose^en grande partie, de cou- 
rans qui se manifestent dans la grande cavité viscérale des larves, 
ou dans Tabdomen des insectes parfaits. 

Ainsi que nous l'avons dit ^ le sang versé dans la tète pav 
l'extrémité de l'aorte, continuation du vaisseau dorsal i ea 
revient de chaque côté, en formant deux courans réguliers d'à* 
vaut en arrière; il se répand dans les canaux que renferment les 
nervures des ailes, et reprend ensuite son chemin d'arrière en 
avant dans les deux courans latéraux du thorax et de Tabdomeu. 

Il en est de même de celui qui pénètre dans les pattes et qui 
en revient: on voit encore confluer dans ces mêmes courans ab« 
dominaux, le sang qui a parcouru les filets qui terminent, dans 
quelques cas, les derniers anneaux du ventre. Ces deux ooutani 
finissent par aboutira ^extrémité postérieure du vaisseau dor6a\| 
et s'introduisent par les ouvertures latérales qui j sont pes'cées» 
Les contractions de ce yaisseau ejt ses valvules le font avancer de 
nouveau de l'extrémité postérieure du corpn jusque dans la téte« 

Ces contractions (i) ont lieu successivement dans chaque 
chambre du vaisseau dorsal^ qui verse dans la suivante le fluide 
qu'elle contenait ; elles se succèdent régMlièrement et avec rapi* 
dite d'arrière en avant , de manière à donner à tout le vaisseau 
l'apparence d'un mouvement ondulatoire. Les vaWuVes qui sont 
à l'entrée de leurs ouvertsure)^ latérales, empêchent le sang qui a 
pénétré dans chaque chambre, de refluer dans l'abdomen. Celles 
qui séparent la chambre précédente de Içi suivante arrêtent le 
mouvement du sang en arrière^ ce fluide est ainsi foîeé dese 
diriger en avant, (a) 



sur le Taisseau dorsal des Insectes. Marbtirg, t8i$) a compté 3o-46 pulsations par minute, 
sous rfatflnence d'utie teapérttttl^ de i6^iif* A; tkrtu le \ei^ A É»ié , il n*^ ea aifâit |dné ^m 
de S-8y sous une tetipénture de tlH>x)l^ 

(i) Elles sonl tellement fortes dans la lanrede (hrtihrmplumicùmbp que lea paroîa intmies 
du vaisseau dorsal doifent se toucher. Il 7 a huit chambres dans ce vaistcau. La dernière semble 
avoir son ouverture en arrière^ à l'extrémité du cœur ; les autres sur les cÀiés , près de la jomy* 
lion des chambres (M. K. Wagoor» Mémoi^ sut* les globules dH siog, e(t. Afckifeàde X MttI* 
1er pour i835^ p. 3x9^ et pi. y, f. x4 et i5). 

{2) LVxistcnce de an valtnles et tVybsertirtttih tis eetttneikms 9tt«eai^ves in ékMtm in 
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Lv mdaYenitnt dp flisidft nourrU^r dm inètciè^^ ûkw ûtM 
Momm régnlievfe V ^^î i^^ ^citii ndlletfteul dfcbnBdlitè pah d«j 
paroîfl faioulairM^ imftddm tm fait bien coiiktirféi ftam d^uiè c& 
mouvement ^ ce transport da sang d'une pftHtè d)d Fdfgafifiâto^ 
daliB Tâutie ^ if ëtrit f«s fiéMishiro ptmf 0oti otigénfttibia ^ èihsi 
que Taviût penié M» Cu¥ier{ VA» atmoè^héiique fén«mm pâ» 
tout le corps au moyen des trachées# '^ 

Aussi ne parttltâl ai ausèi ôonsftant, tii àtèdd générttl ()Q(j s'il 
a^lHt ûVL pour tkum cette pl^miète Nécessite de r«i6ifAtiotf 
irilale. . * 

MiEiis il devait servir A opéret tm ffiêlàtige plyâ ëdlhi)I«t dèk 
mbléeuies ncHivelle» av^c les tnoiéôuUt auclefitiéë et k letif éla- 
boration; il était encore nécessaire pour faire rentrer danÉ là 
eirctdatioii ou do» Ik vagM€ du fluide doUrrîcie^ en tt^^gé , et 
pour élaborer les iiioléct;rfes èjà wtpi gt'alsèeut) M du fltilâé 
nonMçier ao rtorve^ dé métne quo^ dads \m i^lMtés^ \^ ^ë 
ascéndadte ao' charge de la^ UmXk c^n'èUii reéeohttë daàs ë6fr 
mouvemeat d'àsoeiisloni 

Les Jlnnelides, ainsi que nous l'btOâé dit ^ oiif ttf syëtèmtf^ 
Taseufaife ooidplet /dans lequel I0 itidttvethéiii pàrtieùllet* du 
flbide toorttrHderi ffôur sir déptirtféoh ptt* M tedpIrBtlMii èstpltfs 
éo «MÎM tfttbordoci&é è sd» tddiiineBÉettt géuet^r ^tt^ Îa UtitrU 
tion. :. : I : 

La pkpatt ded aiiidiaufe de oeftd 61a«sè nmè ûtttènt d'ftiUeûrs 
la' preuve^ ainsi que 4^ rttna^què depuiitong^fèmpà lâ. Ouviefr/ 
que \ë mouvement dlMc^crirt dd siing eat pé^àObld ttniquementr 
par la eontractttifé dM vaisseaux ^ et satiè le secours d^n ccj^r 
ou d'un agent particulier de ce mouvement^ bien distinct pair 
sa structure et par-^tt forme , des pHbcipâuit troncé vascillait'e^. 

ISoûi avotrs vu^ dttdëlés dasseà^des aHieulés à pieds drticblé^ 
que les Squilles j les Mtnuies , été!) partni lea Cnistacé^, tes 
Jtek^^ikà ^ leH iksèam dtot tin coeur plus ou ntiôius allongé et 
métueen fo^râe dé teibëéU dé VàièbtaU. Cette orgahisatioti fnoiitl*6 



nliifetu dOTMi, Jtillote I «ètlé dà'eoiil'âns dd fluide ftoùrHcier^ démon Jrenl ibdutiublem^ 
que ce nlasita a remploi dhiDcceuTy etlèTé léS dËkliItél qiie If . ttarce! ^ Serres troutait 
à loi tttriboer cet usage (diar Us usages sk vmssemm dorsai. Méai. du niiséuih » t tV» p« t S3)« 
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344 DUVEBKOT. «— Sur le fluide nourricier. 

qu'une forme ramassée n'est pas nécessaire pour caractériser un 
cœur I et que la partie essentielle de la structure de cet agent 
d'impulsion du fluide nourricier, est celle qui donne à ses paroi» 
la faculté contractile* 

Cette faculté a été observée dans des parties très différentes 
du système vasculatrc des Jnnelides y suivant les ordres , les fa« 
milles I ou même les genres, . 

Dans les TérébelleSy parmi les TubieoUs^ c'est un gros tronc 
médian-dorsal qui règne le long du pharynx, et qui montre des 
contractions irrégulières; elles ont pour effet de chasser le sang 
dans les branchies, par les principales branches latérales de ce 
yaifliseau et dans une branche médiane qui se divise dans les le* 
vres, (i) 

Les branchies, par leurs contractions et leurs dilatations alter-> 
natives, comme la cavité thoraciquedans les animaux supérieurs, 
mais plus directement, deviennent aussi des organes d'impubion 
du sang, en le dbassant de leurs vaisseaux efférens dans leur 
tronc abdominal; mais aussi en le refoulant dans leurs vaisseaux 
aCTérens et leur trpnc dorsal. ; . . 

Dans les Hermelles, ce dernier moyen d'impulsion et de mé« 
lange du sang n'existe pas (a); ce sonjb>upiqu^mènt les troncs 
longitudinaux médians qui, par leurs conijtractions, produisent 
la circulation du sang. 

Parmi les Dorsibroaches, M. Guvier avait observé depuis long- 
temps, dan^ VJrjénicolep une double pqche contractile , origine 
et aboutissatiit, tout à%*fois, des priocipaiix troncs vasculaires. 

Il avait de même exprimé que les brat>chies se resserrent eft 
se déploient alterpativement, se colorent p^rl^^ngqui s'y reod> 
et se décolorent dans leur affaissement ( leiv* contraction ) ^ )ors« 

Sue ce sang en est expulsé : ce qui doit produire un flux et t^nx 
ans leurs vaisseaux afférens et efféreas. 
Dans VEunice sanguine j iJ y a, coqi^ dans les Térébiiks^ 
yn gros tronc contractile sus*pharyngien ; mais l'action impul- 



(x) Cufier, art AmphitnU du Dkt det^Sc Hit., t. 9, p. 8X| et Miloe Edir«rds, drcnlalioa 
des Ânnelides, Anoalei des Se n«t., t, x, p. «oo, 
(a) Ibid., p. apS, . , 
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sive du sang vient encore des branches latérales qui se détachent 
successivement du tronc médian-a^doininal; et comme un des 
rameaux de ces branches contractiles appartient aux branchies, 
on peut dire qu'elles font, en partie , les fonctions de cœars 
pulmonaires. On peut en compter plusieurs centaines, (i) 

Dans la Néréide messagère ^ les mêmes branches latérales qui 
proviennent du tronc médian-abdominal , et qui ont de même 
pour fonctions de distribuer le sang^àlapeauyauxbrancbies, 
aux pieds , etc. ^ ont aussi des pulsations marquées , sans présen- 
ter cependant de renflement bulbiforme. 

On voit d'ailleurs , à travers des parties transparentes et inco« 
lores du corps de cet jérmeUde^ le sang d'un rouge vermeil, des- 
siner admirablement 1^ vaisseaux, leur tronc dorsal médiaa 
longitudinale contracte par ondulations successrves et régulière^ 
qui dirigent le fluide nourricier d'arrière en avant, (a) 
- C'^st généralement la marche observée dans la circulation pé- 
riphérique du sang des animaux de cette classe. Le principal 
torrent de ce fluide se meut dans le tronc dorsal d'arrière en 
avant, et d'avant en arrière dans le tronc abdominal. 

Ce courant principal a donc une direction longitudinale; mais 
les branches des troncs longitudinaux qui le renferment, 8*èn 
détachant à angle droit, dans une direction transversale, le sang 
j fortee un nombre de cercles secondaires , ayant la même di- 
rection transversale, qui correspondent aux anneaux du corps. 
. tf oos venons de voir que la prenlière caisse de ce mouvement 
est la contractilité des principaux troncs , celle des renflemens 
placés dans leur trajet ou dans leurs branches latérales, même 
h contractilité de celle-ci. 

La position de ces^ principaux vaisseaux sous le derme, on 
snr le canal alimentaire, fait encore que Faction des muscles 
sous-cutanés, ou les mouvemens du canal alimentaire, doivent 
beaucoup contribuer, comme cause externe, au mouvement 
du sang. 

(i) Ibîd., p. «07. 

{%) lUchcrchef pour aenrir à la physiologie comporét du nof , ptr R. Wagner. Laiptig, 
i833^ p. 53 et suiv. Et M. de BlainTille^ article Vers da Diet des Se, nat., t. ltu, p. 4oO. 
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D. /Ttf M5 A» ÉMphytéà. 

Le imftiveiDbnt du fluide noumeier ^ dan4 sée réservoirB ^ vtm 
d'agedl ptftiouUev, indépendant des centrAetiona de Pantaud 
M» de bea parties» que dans les Ec/Unodermeê^ 
^ Baaa les autres das36S| cei iféservOirs ne sont guère ^e deo 
laeiUkes oïl des.canauit Adbérenë au parenshjrme qui oooslitiie 
la masse générale* Lesymseaux^quliiid ils existent» paraissent 
adhérer de même à ce paredchyme » et n'ont point d'organe 
d'impulsioni II en résulte que \û$ niouTemçns dd fluide noutri- 
cief I ainsi que sa direction dalis un sens ou dans un autre ^ dé^ 
peildent beaucoup des oobtraetions partielles ou géuétales d« 
tout Torganismeé 

Il n'y a }>Ius ici de véritable circulation ^ mais plUtàt uti mon* 
veinent de flux tt dé reflux ^ qui produit altemàtiYeitient Fab- 
fcorplion et Texhalaison aut deux extréniités de Varbre vasi}u« 
laire^ leqUel est plutôt dépuratetir que nutritif* Ses fMtnes 
commencetit danb le sae ou le cahal alimenlaire, <pielqiiefois 
atissi.dané les noikibrèuaes diTistons du pédîeiile central (les 
RfUisoêiomeSf eto.) et ses branches se të^iûnent k la snrfiMe da 
eorps ou de Tombrelle. 

Ces exemples semblent prouver ^ue les résahroits Tasonlaîrei 
du sang ont pour premier usagé de le oontëok dans dertaines 
limites pour le diriger vers le fluide respirable f et qoe ce liut 
est la pl*emière nécessité de son mèureiDent 

Âpres dette dépuration^ cette animation esseottelie à la vie 
de tout organisme , le fluide nourricier tfa plus besoin d'être 
contenu danfc des réserroirs circonscrits; il peut filtrer et se 
répandre dans les lAcunes^ les mailles, les cellules de tontes les 
panses ^ pour Texcitation normale de kurs fouettons , paor le«r 
nutritioa et pour les sécrétions. 
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l^tR ia strucluré microscopique ei tedêvetoppemeni (Us dénis des 
Poissons tj(ymno4onteSj 

Correspondant de t^Acadeoiie dés Sciences,] 

Depuis Cttié j'ai ptêséntê îâ théorie dU dëVelbppcMebf dentaire 
pàt thtuS'Susôeptîôn ôU dèpÔiàé pâtticulëâ èalcàihes dàhs la sub^ 
slafacê du btilbé comtfié devant être ëubàtituëé à celle dU déve^ 
loppement pàt juxta- position de côucbé^ d'Utîe ^ubâtânce bât- 
baire ei^uoéé de ïa âurlkce, blusleuf^ physiologistes m^ônf 
objecté ta siructui'e èifiâefité et îé tnôdé défarinatiùn des dénii 
tomposées des Ùyrhnodohïei, tellei que les ôfat déboîtes Cilvîer (i) 
et dé fiorb (i). Dans le Ùioddil surtout, là plàtjUe triturante 
épaisse, arrondie , qui est située en arrière dé là syiilphyse Û€i 
tn&chblreS, ftéitibtë iourfai^ l^exefdple le pltis évident de là struc- 
ture laineltéé des detits et dé leur reprodfidtiotl pâl* éotlcheâ âu- 
cessives exsudées dNiîibulbè persistant. La surface dé cette dent 
ofjfre en effet une dette de Stries transvei*sële^ ei parallèles (M. 
It), fig. \a) qtfune cbUpe verticale (fig. à) fait voir élt^é les bbf4ï 
de latnes horizontales et légèreiHent flexiieuses , eti partie Uséei^ 
'par la trituration sUiVanl un plan supérieur oblique. Leâ couches 
Supérieures Soùt les plus usées, et évidemment, ainSi qde Cliviéî^ 
le fait observer , les plus anciennes. Dans ta mâchoire inférieure, 
& mesure qu'elles sont situées plus bas , elles croissent en largeur; 
et finalement, au lieii dé continuer à se souder entre elles, elles 
sont détachées les iihes des autres, et déviennent plus minces, 
et d'Une texture plus friable. 

Les lames les plus inférieures et les plus Incomplétetnenl dé- 
veloppées , reposent librement dans la cavité de la mâchôife âti 
dessous dé la dent. Si Ton pratique la section sur uii côté du 
plan ïnédiati , on voit que chacune de ces landes se développe en 

(i) teçiÉÉ ^dMatedfe toinpMée, pNndè^ «t débJdéM édilfofts. 
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deux moitiés latérales j dont les bords médiaDS se soudent entre 
eux par Tintermédiaire d'une lame osseuse verticale et mince, 
et que les bords latéraux se soudent aux parois osseuses de la 
cavité dentigère de la même manière. 

Il est positif, ainsi que CuvierTobserve^que les lames se déve* 
loppent successivement, et qu'à mesure que les lames antérieures 
sontusées,les postérieures sontau3sit6tmisesà découvert pour les 
remplacer, de façon que les sillons delà surface triturante soient 
toujours en nombre convenable ; mais quoi qu'il en soit, je crois 
pouvoir démontrer que ces faits sont complètement insuffisans 
pour établir la théorie du développement dentaire p^Lr/uxta-posi- 
tion ou exsudation de couches. Un exemple quelconque de dents 
3e reproduisant successivement d'une manière continue dans 
le sens vertical aurait la même valeur sous ce point Je vne , et 
si celles des Diodons semblent venir au secours de cette théorie 
d'une façon toute spéciale, nous ne devons l'attribuer qu'à leur 
forme particulière. 

Cuvier s'est servi du microscope dans l'étude qu'il a faite des 
dents des Gymnodontes, et il a découvert les belles impressions 
réticulées qui existent sur Tune des surfaces des lamelles den- 
taires du Diodon. Il pense avec raison qu'elles sont produites 
par des impressions de vaisseaux.il suffit du faible grossissement 
d'une loupe de poche ordinaire pour découvrir ces impressions. 
Pour étudier la texture des lames dentaires, il est nécessaire de 
pratiquer des coupes excessivement minces , dans une direction 
verticale au plan de ces lames. 

La figure 3 représente une de ces sections vue à l'aide de la 
lumière directe sons une lentille de six ligues de foyer. 

Au lieu d'une masse amorphe et subcristalline, d'une substance 
calcaire et animale excrétée et mélangée d'une façon tout-à-fait 
inorganique, chaque lame oflre une structure organisée analo- 
gue à celle des dents ordinaires des Mammifères, et composée 
d une série de fibres apparentes excessivement petites (fuàes 
calcigères) qui remplissent la substance tout entière , et qui ont 
une direction généralement verticale au plan de la lame elle- 
même. Ces tubes sont visiblement plus grands^.à la face infé- 
rieure de la lame dentaire , où ils offrent on diamètre de ni^de 
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pouce angbis (7^ de tmllimètre). Ils vont en diminuant gra- 
duellement et finissent par disparaître dans la substance donse 
et claire de la surface opposée. Lorsqu'on examine avec une len- 
tiUe composée d*un huitième de pouce de fbyer^ les portions les 
plus minces et les plus transparentes de la même coupe, on voit 
que les intervalles minces des lamelles dentaires offrent une tex- 
ture grossière ostéo-cellulake {cellular osse(ais?)%in% aucune 
trace de corpuscules rayonâés (purkingiens), mais analogue au 
reste de Tendosquelette des Diodons. Les tubes priftdpatix de la 
lame dentaire nûssentiitomédiatement des cellules de la cloison 
osseuse. Ils commencent par suivre, dans une direction verticale 
ou légèrement courbée, la substance de la lame dentaire , ou il« 
se divisent et se subdivisent aussitôt, leurs branches formant 
généralement entre elles un angle de 4^^ Elles s'entrelacent , se 
croisent entre elles; d'une manière inextricable, et vont se ter- 
miner dans la gangue ( màtrix ) transparente qui constitue la 
surfade supérieure de ta lame dentaire. 

Oà a représenté , fig. 4 ( «u moyen d'une section des impres^ 
sions des vaisseaux qui se ramifiaient originairement danslacap** 
suie de la plaque dentaire), les canaux appartenant à cette aJùr- 
face de la lame dentaire, qui vont se dilatant graduellement à 
mesure qu^ils se rapprochent de la cloison osseuse , et qui com- 
muniquent avec elle^ 

Chaque lameUe dentaire offre dans chacune de ses parties h 
même structure organisée que nous avonsrtprécedemment dér 
crite et figurée; aucune portion m'offre les caractères de Ténaail 
citistallin proprement dit des dents dès Mammifères. ^ 

La membrane muqueuse de la bouche et le périoste des mai- 
choires se réfléchissent à Fintérieur des cavités de la base de la 
dent composée. Le périoste revêt les parois de la cavité; la mem^ 
brané muqueuse forme un coussin épais qui garnit la partie in* 
féiieure. Stir cette surface se développe un bulbe lamelliforme 
dans l'intérieur duquel s opère de haut en ba^ le procédé de cal?- 
cification. D'abord, les sels terreux y sont déposés et subdivisés 
dans la direction et la quantité, néccsaaire pour produire là ma^ 
tière émaillée et dense de la plaque dentaire. 

Lorsque cette lame a acquis l'épaisseur convenable, le reste 



Digitized by VjOOQLC 



35o oww. '^ StrueHn^ des dânts éês Pci$9an$ Qymnodêmiiêi 

4u bttlbt B'aiiifiai o'esli^à-dire que les sels otleaifes se déposent 
en moindre q[iiauiité, et dans les parois des grandes cellules , au 
lieu de celles des petits tubes. Les borda des bulbes ossifia de 
Mtte manière bq continuent avec les parois de la cavité dentaire 
généralpt et les suriaoes des dents {amellifomies adhèrent entvf 
elles per suite d'une pnession agissant dans deui dit ectiom, s^* 
vmr du tiîs a tewgù des nouvelles lames dentaires , qui procèdent 
de bai en haut, et par la tritufation qi|i s*opère dq haut en bas 
à la sut faoe des lames dentaires les plus aneienpee. 

Pendant que Vossifioadoncomasenoedans^un bulbe, un second 
bulbe se développe en^dessous, ete^est la portion du bulbe qui est 
SûlidiQée par la fine calcification tubulaire^qui donne naissance 
auE lamelles libres et minces de li cavité dentaire. Ces lameHea 
se fixentau auiyen de la calcification grossière ou os^cation , 
qui a lien nltérieucsement dans le reste du bulbe. Les bords de 
tes lamelles Ubees se soudent avec les parois osseuses environ* 
nantes par un procédé analogne au mode de fixation de la base 
des ^ents de forme ordinaire, avee la]m|ohoiredaM la plupart 
dm Poîssans. 

La struetoee et la formation de la dent compoaée du Diodon 
explique la stnictwe en apparence lamellaire des dents de cer- 
tains llaouQifères , et spécialement des défenses coniques dont 
Taccroissement se fait d'une manière continue. La surface poUe 
d'une section vwticale et longitudinale de Vnne de ces dents 
présente des Isgnfs concentriques qui Suivent une direction 
fanllèle au contour externe de la section. En àMte , lorsque ces 
dents sont dans un état de décomposition , elltos se divisent en 
une série de laqies saperposées ou de c6nes emboîtés , particu- 
larité qui a paru une preuve incontestable de leur formation 
pvimitivr par exsudation luecesslves de couches de substance 
dentaire^ 

' Cependant les aectioni microscopiques qu'on a faites dejces 
dents ont toiijours montré une structure composa de tubes 
disposés dans une direction diamétralement opposée au plan 
-des lames. Ce» lames 3ont , en effet y produites non par des 
exsudations successives ^ qui s*opèrent à la surface libre du bulbe 
sécréteur, mais par la formation successive de nouveaux bulbes 
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qui sp éiwloppenî à ia baie ou sutfaee ftxe do la p^rlioiikl^'k 
£QWèé^0 Le dépôt saceaaaif 4^ la matrîoe orgaaicpied^ la deut 
«^^(feclae sauB forme de ooucbts( maïs la oakificatioii cb 
cette mitfice a lieu eo auivaut d^ lignes perpendkulatves a|i 
plan de ces eeud^es. Les tubeà traldgeres sont fréquemnieitt 
îytemuiipqs par Yîoterppsîtion d'ue couche de odhilea calcb* 
f ère$ f et eea ligues de oellules tudîqmnt les coudicp d'iioovois** 
sèment Au bulbei àùif il Bésuite^e^ 4aiis la Aécompo^ion des 
deota foasilea de^ nette esf^y ou obsevre feé^piamaseot uue 
f^paratiou des coiulhes cwiespoudeotes ou séries form^ pat 
des segmelis agtëgés de tubes ealeigères. 

Dana la lame deutaine composée du Diodon ^ des séviei aeas^ 
blableadA tubes caU»gère9i,a§^é§fé8 sont aussi sépanéek^patidea 
couches minces de substance osseuse CeUolairey et cftte deat^ea 
état de décompcsition y présenterait une ftracture lamellaire ; 
nms les lamellrâ , dana de eas y eomme dans la défense de 1^E\é^ 
pbaut ou daoa bs molaires coniques du Gachalot^ offrent éga-^ 
lement une structure organisée ^ de tubes cafdgères agrégésy 
dirigés plus ou moins à angle dMit par rapport au platidea 
Uoelles^ et indiquant le dernier, terme du mode de d^veloppe^ 
ment pap intussuscepaioa ou par conversion du bulbe , que le 
but de meanephefchis est de prouver. * 

Les fawds libres des mâchoires supériepre et ikférieurf du 
Diodon ^ €pii SMsblenl ) ravétus d*ime coqehc irnégulière et 
épaisse d^une substance dentaire blanche et dens^ , semblablfi 
à celle des masses triturantes postérieures déjit décrites^ ne 
doivent leur simplicité apparente qu*i ^cinf etrocture encore 
ploa compliquée. Ils consistent en une série de dentienles 
étrm^ et aplaties ^ fiaées bûriaontalement et à ang^f droit , à 
la surface antérieure de la mâchoire ^ de manière à qe que les 
dentienles de hi rangée CEtérieure soient opposées les ones: amt 
autres^ quand les mâchoires sont fermées. Clés dentieules se 
développent dans une oavilé (fig. a ^ c) , située entra les parois 
externes et internea des mâchoires, cavité dont le fond est foemé 
par une lame osseuse mince et vibriforme , qui sépare la cavité 
contenant les dents (c) du large canal vasculaire(€/), qui occupe 
le corps de la mâchoire. Au fond de la cavité dentaire ^ les den« 
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ticûles se voient à différentes périodeft de développement , noo 
soudées, mais serrées étroitemenc , et avec leurs bords s'imbri- 
quant«. Elles sont de forme ovale: leur surface inférieure ou celle 
qui est immédiatement en rapport avec le £ond de la cavité , est 
légèrement concave et lisse; la face opposée est convexe et 
alvéolée*^ Les dentelures diminuent gnidoeUement depuis le 
milieu jusqu'aux extrémités extérieures du bord dentelé. A 
mesure que leur développem^it devient plus complet , les den^ 
ticules se soudent entre elles, ainsi qu'aux parois osseux de leur 
eavité^tpar l'ossification des capsules des bulbes calcifiés. La 
matière osseuse qui enveloppe les deiiticnles est bientôt détruite 
quand ces dernières atteignent le bord des mâcboires^ et Vir* 
régulantes de ces bords est due à la dispositîoti itdi)riqnée des 
denticttler qui le forment. 

; L'ordre de développement et de succession eqt le même dans 
les dents marginales que dans les dents postérieures: elles 
montent dans la niâchoire inférieure, et descendent dans 
la mâchoire supérieure; nkais,dans toutes deux, elles sont 
maintehties dans une position couchée ou horiasontaVe, au 
lieu de prendre ime position verticale. La princiipale diffé- 
rence consiste en ce. que la série postérieure n'offre que deax 
larges denticules sur le même plan, tandis que, dans la série 
marginale 9 il existe plus de quarante lames denti^res étroites. 
: Guvier ûbserve que les Tétrodons diffèrent des Diodons en ce 
qu'ils n'ont pas de disque postérieur trttunaiiit, mais seulemeut 
les lames marginales, et en ce qu'ils ont l^ mâchoires partagées 
chacune en deux portions par une suture dentée. J'ajouterai, 
en oiitre , que , dads la mâchoire supérieure, il existe une série 
d^ntaite postérieure rudimen taire, qui consiste en trois ou quatre 
Jatnes, qui se projettent en bas et en arrière de la base des os 
îftiermaxillaires ,et qui interceptent un espace destiné à recevoir 
l'extrémité de la mâchoire inférieure, locsqiiela boiichcest feraiée. 
. La structure intime de^ lames dentaires des Tétrodons cor* 
impond â celle que nous avo;is précédemment décrite dans les 
Di^dous. 

i {Londres, a8 décembre 1 839.) 
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Mémoire sur la classification et la structure des Op/Uosomes ou 
CéciloïdeSj famille de reptiles qui participent des Ophidiens 
et des Batraciens, relativement à la forme et à F organisation^ 

Par M. Ddmêrtl. 

(Lu i rAcadémie des Sciences | dans la séance da ii noyembre iSS^.) 

JUnné| daus la diasârtalion de Tan .de ses élères, P.-Sandiiis^ 
fit le premier cou&aitre^ en 1748 > le genre CAciiae. Il décrivit 
sous ce nom une espèce de Serpent^ dont il. n avait trouvé lexifr» 
tence indiquée dans aucun auteur (i). Cette description , très 
curieuse en effet , étajit si: nouvelle , si ptirfaxte, que tous les na- 
turalistes avaient, dfepiMS, cette époque , inscrit ce genre daos 
(.'ordre des secpens. 

Cependant en 1789, Schneider, le c^qbre helléniste et nâ* 
turaliste de Francfort, ayant eu occasioa^de disséquer up exem- 
plaire de Cécilié, à demi desséchéi, avait pbseryé sur cet animal 
plusieurs faits curieuic d'anatomie, surtout dans ses parties os- 
seuses, et comme il avait reconnu 4^ véritables écailles sur 
quelques lambeaux de sa peau^ cette particularité le porta à 
rapprocher ce geqre de celui des anguilles , tout en le laissant 
cependant parmi les amphibies ; aussi intitula*t-il sa disserta- 
tion {%) Cégiub, a genre qui parmi , les Serpçns est le plus rap- 
proché des poissons, et qui est surtout très voisin des miip 
rênes.» , 

Dans un mémoire que j'ai eu Thonneur de présenter à TA- 
cadémie il y a plus de trente ans, car ila été imprimé en 1807, 
j'avais reconnu de mon c6ié la grande analogie que les Ceci*- 

(f ) Et houe DotlmiD lerpeiitem à nemine adhiie dcscriplum, inè nec nonioatiui quidcn. 
Lorvi , Ammnitaiêt oetuUmieœ, 

(a) Hiiloria amphibâorom naUuralis tt Ullertric, Faae, t, i8o| , /y. )59» 

XII. ZooL. — Décembre. 9iS 
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lies ofTraient avec les Batraciens; et pour indiquer les notables 
caractères qui les éloignaient des Serpens , je citais Texistence 
des deux condyles qui unissent l'occiput aux vertèbres ; la 
structure osseuse des deux mâchoires et surtout le mode de 
Tarticulation de Finférieiure ; la brièveté et le peu de courbure 
des côtes; la jonction réciproque des corps de leurs Tertèbres y 
qui se fait sur le bord saillant de leurs concavités coniques, 
comme dans un grand nombre de Batraciens {et particulière* 
ment dans les poissons; l'absence absolue de la queue , ainsi 
que la situation et la figuré arrondie de l'orifice du cloaque. 
Enân dans les cours publics , en parlant de ces reptiles , j'avais 
soin de dire que si j'hésitais encore à les ranger parmi les Ba- 
tméieBS , c'était à cause de l'ignorance rà Fôn étsût du mode de 
leiir reproduction, et sur leur-déTeloppemént uHérieut qui 
pouvait seul apprendre si leur respiration ^opérait primi6ie- 
ment par des branchies, 

- Gepaidant feu Oppel, naturaliste de Bavière , qui avait suivi 
nos cours d'histoire naturelle, publia en 1811 , à BCuoich et en 
allemand, un grand mémoire sur la classification des reptiles. 
-Il 7 suivit, comme il l'indique lui-même, là Méthode que nous 
eirions employée en i8o5 dans la zoologie analytique , surtofft 
ipour les reptiles nus oti Batraciens, parmi lesquels H établit une 
famille des apodes, afin d'y faire entrer les Cécilies, en décla- 
tnnt qu'il suitait en cela nos indications. 

Cette classtficatioti fut adoptée successivement : en 1816 par 
M. de blain ville ; en lèao par Merrem ; en 1 8a3 par M . Haworth ; 
en i8ft6 par M. Pitzinger^ en i83opar Wagler; en i83i par 
If* Oray ; enfin dans ces deux dernières atinéés par MM. Tschudi 
tt €harles Bonaparte. 

M. le professeur MûUer de Berlin ayant eu occasion de voir, 
^ahsle Musée d'histoire naturelle de Leyde, une jeune Cécilie, 
«tril recotinu dans ce reptile la présente dés trous branchiaux 
{0' H y araît, de chaque côté du cou, une très petite ouverrore 
à quelques lignes de la commissure de la bouche. Ce trou pa- 



(f) iiU; ï85ft toû*xtnr,|^ ^iqi 
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s u raiasak plus Iarg« que profond ; il était situé dans la raie colorée 
^ qui se voit sur les côtés et qui a fait désigner cette espèce sous 

■i):ï le nom qu elle porte {Rjrpocyanea). Le bord de cet orifice était 

auct inrégulieJr; on remarquait dans son intérieur des franges noires 
iKT . qui paraissaient axées aux cornes de l'hyoïde ou des arcs bran- 
r^^ dlikux, mais eUes ne fidsaient pas saillie au dehors de l'ouTer-^ 

cri tnre extérieure, et les trous eux*mémes étaient en comnninica'^ 

riï tion avec la cavité buccale^ Cette jeune Cécilie était longue de 

13 qoatre pouces et demi , tandis qu'un individu adulte de la 

X même espèce , qui ne laissait plus apercevoir aucune trace de 

ces trous, avait plus d'un pied de longueur. 

En réunissant ces notions nouvelles aux observations déjà 
recueillies et à celles auxquelles nous nous étions livré nons^ 
même sur plusieurs points de Panatomie de ces animaux, nous 
tfvons pu en apprécier mieux toute l'importance. Nous avons dû 
surtout réfléchir au but de la structure de l'os hyoïde qui , par 
la disposition de ses cornet ou de ses prolongemens pharyn- 
gienâ, partagés de chaque côté en trois arceaux, rappelait la 
disposition offerte déjà à CuvieT par les Sirènes et les Amphiu- 
mesj et qui semble indiquer la destination prîmitiTé de ces 
pièces osseuses pour supporter les branchies. Puis la distrîbur- 
tidn et rarrang^ment des dents sur la voûte du palais, formant 
une double arcade implantée dans les os sus-maxîllaires et pa- 
latltîs, comme Aez les Protées anguillards. Enfin la direction 
et la présence métne des tuyaux aérifères ou respiratoires ou- 
verts aux narines extérieures, et venant dbotitir en arrière du 
palais, circonstance qui, ainsi qu*on Tavaît déjà fait observer, 
éloigne teà reptiles de la dasse des poissons* 

Tous ces faits, et ceux que nous allons reproduire dans ce 
Mémoire, ont déterminé M. Bibron et moi, dans le VIII' vo- 
lume de f Histoire naturelle deê Reptilei, qui s'imprime en ce 
moment, à établir parmi les Batraciens, et sons le nom de Pé- 
AOMÈLBs, un premier sous-ordre qui réunit tous les genres pri- 
vés de pattes. Us sont au nombre de quatre et composent une 
famille que nous appelons Ophiosomes bu Céciloîdes, afin que 
ces dénominations puissent rappeler leur ressemblance avec les 
serpeus» en même temps que le genre principal i le plus nom* 
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breux en espèces , celui qui a été distingué le premier sous le 
nom de Céciiie. 

Les caractères essentiels de cette famille sont ainsi exprimés : 
corps cylindrique f très allongé^ complètement pripé de pattes ^ 
à cloaque arrondi, ouvert à Vextrémité du tronc. Nous y in- 
scrivons huit espèces, toutes étrangères à l'Europe ^ dont cinq 
ont été recueillies en Amérique, deux en Asie et une en Afri- 
que. Elles paraissent vivre sous la terre, dans des lieux humi* 
des et marécageux, à quelques pieds.de profondeur, dans des 
galeries où elles se nourrissent très probablement de larves d'in* 
sectes et de lombrics, peut-être aussi de substances végétales , 
car on en a trouvé quelques débris dans leurs intestins, avec 
des matières terreuses qui avaient sans doute servi d^abord à la 
nourriture des anim%ux que ces Cécilies avaient avalés. 

Ces huit espèces se trouvent maintenant distribuées en quatre 
genres dont trois avaient déjà été caractérisés par Wagler , ce 
sont i"" les Cécilies: elles sont au nombre de cinq espèces, dont 
deux sont décrites pour la première fois ; 2* les Biphonops : deux 
espèces dont Tune n'avait pas non plus été distinguée îusqa'ici; 
3"" les Epicrium: c'est une espèce unique décrite par Linné et 
par la plupart des auteurs, sous le nom de Céciiie glutineuse; 
4^ enfin les Rhinairèmes: c'est l'espèce que Cuvier avait indi- 
quée sous le nom de Céciiie à deux bandes {BipUkUa). 

Nous ne décrirons pas les genres ni les espèces i|ui\s réunis* 
sent, notre intention étant de ne donner dans ce Mémoire que 
les généralités qui concernent cette famille et qui semblent en 
autoriser l'établissement , et nous allons en présenter l'analyse. 

Les Batraciens péromèles, ou qui sont privés de membres , 
comme les Serpens , forment un sous-ordre déjà distingué par 
les auteurs sous des noms différens , mais le plus généralement 
sous celui de Serpens nus ou gymnophides. Yoici leiurs carac- 
tères essentiels : 

Us ont le corps cylindrique , très allongé , sans pattes et 
sans queue; leur peau est nue, visqueuse, imprimée d'anneaux 
circulaires enfoncés qui cachent de petites écailles plates, min- 
ces, à bord libre et arrondi, perdues dans la matière visqueuse 
qui les recouvre. Leur mâchoire inférieiu^e est courte, d'une 
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seule pièce, mobile sous la partie inférieure du crâoe, mais sans 
os intra-articulaire. L'os occipital se meut sur la tertèbre qui 
suit^ par deux condyles ou émineoces arrondies , enduites de 
cartilages. L'orifice circulaire et plissé qui termine leur cloaque 
se trouve placé tout-à«fait à l'extrémité du tronc , comme chez 
les grenouilles et les autres anoures. 

En comparant ces caractères avec ceux qui distinguent les 
autres ordres , on appréciera mieux l'importance de ces modi- 
fications. Si par la forme générale du corps les Péromèles ou 
Céciloïdes ressemblent aux ophidiens , on les en distingue bien* 
tôt par la nature de leurs tégumens qui sont visqueux , humi- 
des et non protégés par des plaques cornées ou par des com* 
partimens tuberculeux. La forme et la situation de l'orifice au- 
quel aboutit l'intestin sont tout'à<»fait différentes, car le cloaque 
est situé à l'extrémité du tronc ou de l'échiné, et il est arrondi, 
circulaire I au lieu d'offrir, comme dans les ophidiens, une 
fente transversale au-dessus de laquelle se trouvent constam- 
ment une queue plus ou moins prolongée. On sait en outre que 
dans les Serpens l'os de l'occiput présente au-dessous du trou 
vertébral une seule éminence articulaire hémisphérique reçue 
dans la concavité du corps de latlas, tandis que dans les Péro* 
mêles les deux condjles, comme chez les autres Batraciens, 
sont reportés sur les parties latérales du trou occipital, ainsi 
que cela se voit dans tous les mammifères* Les ophidiens, en 
général, ont la mâchoire supérieure composée de pièces mobiles 
qui peuvent s'écarter transversalement et même être portées en 
avant, et les branches de la mâchoire inférieure ne sont pas 
soudées entre elles: elles sont séparées, distinctes, reteimes 
seulement à leur symphyse par un Hgament élastique; leiu: lon- 
gueur est excessive; car elles s'articulent très en arrière de l'oc- 
ciput, de sorte qu'elles dépassent la tête, et lorsque le serpent 
les abaisse, il a véritablement la bouche fendue au-delà du crâne, 
et il peut en tordre toutes les pièces en les contournant de 
travers et de biais. Dans les genres de Batraciens que nous étu- 
dions, la mâchoire supérieure fait partie continue de la tête, à 
cause de la soUdité des sutures qui unissent les os de la face en- 
tre eux et avec ceux du crâne. De plus, la mâchoire inférieure 
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qui est très courte, a ses deux branches réonies solidement par 
uqe véritable synarthrose, comme dans les Sauriens. Cette dis» 
position , et le mode de jonction decette m&dioire sur l|i par* 
tie inférieure du crâne, ^ont très remarquables. Il n^ a pas d^os 
carré mobile entre le temporal et la cavité condylîenne; ou, ai 
cet os existe, il est soudé au crâne, comme dans les tortue^ et 
dans la généralité des Batraciens. De celte cofiformution il ré- 
sulte qu'au premier aspect la faoe àes Céciloîdes ressemble à 
telle de certaines chauve-souris , Touverture de la bouche se 
trouvant ainsi et par suite forcément calibrée et réduite à un 
fort petit diamètre. 

Les Péromètes Céciloîdes ne peuvent donc irester dans Tor- 
dre des ophidiens, puisqu'ils ont deak condyles occipitaux , la 
mâchoire supérieurCi Ou les os de la face immobiles, soudés aa 
crâne, et l'inférieure d'une seule pièce, plus courte que leur 
tête osseuse , sans os intrâ-articulair^. Rappelons aussi que les 
^orp^ de leurs vertèbres éont éxcavés en cône devant et der^ 
irîère , au lieu d*êtfe convexes antérieurement ; que leur cloaque 
est arrondi et non fendu en travers ; qù*îl est situé tout-à-fait 
vers l'extrémité du tronc; que leur langue est large, papHleuse, 
fixée de toutes parts dans la concavité dé la mâchoire, et non 
protractile, ni fourchue, ni susceptible de rentrer dans une 
sorte de gaîne ou de fourreau. 

Leur analogie avec les Batraciens est, au contraire, très mar- 
quée. Comme eux, ils ont la peau muquebse, humide, presque 
nue; leur tête s^articule aussi sur l'échiné par deux condylea 
occipitaux; les corps de leurs vertèbres sont doublement conca- 
ves et mobiles sut une synchondrose , comme dans plusieurs 
Urodèles. "C'est aussi le même mode d articulation pour la mâ- 
choire inférieure, l'os carré étant soudé cbmplétemeût au tem- 
poral; enfin , la forme et lu position de l'ouverture du cloaque 
sont absolument celles des Anoures. 

En comparant maintenant les Céclloldës avec les autres Ba» 
traciens, nous verrons: 

lo Qwe quoique plus voisins d'un grand nombre de genres 
(Turodèles, tels que les amphiuraes, les protécs, les sirènes, 
par la forme cylindrique et allongée de leur corps , et par le 
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grand noinbve de leurs vertèbres ^ ils n^ont pas d^ queue^ letii^ 
échine ne se ppo^ngeant pas attrddà dei €loa<^|; ebcotistante 
qui les rapprocbe des anoares ramiormès^ sdus^dre dahs.le^ 
quel sont réunis eenx 4e tetts i<s anitnauk vertébi^y dont l'é- 
ehine est compère da mdndra nombre donna de pièces os^ 
sensés et dont le oopps est d^atlleûrs tonjcairs élargi, tc^ biriai^ 
et presque constamment fort déprimé. 

a® Que leurs tégumens sont adhérens de toutes parts aux 
muscles du tronc, comme dans les urodèles; ce en quoi ils 
diffèrent des anoures, dont la peau lâche , libre ^ extensible et 
pljssé^ iofm^ «oe farfe # §MO!i.d'«nyelQpp« iç^bifeduloitr da 
corps, 

3^ Que ce sont les seules espèces de Batraciens qui manquent 
tout-à-fait de pattes,, le; ^ippi^reç çn Qffr<|i^t constamment deux 
paires^ et les urodèles au moins une paire, car, lorsqu'ils en 
ont deux , ces pattes sont à-peu-près de même dimension. 

/^ Que leur langue, semblable à celle des urodèles, fest adhé- 
rente aux gencives et ne peut sortir de la bouche , ni être ren- 
¥eréée pour la projeter an dcbofs , èommd le font la pii|part 
des «nooMs rai^onneb. 

5^. Qœ les . Pfooiniles> sont pri\iés du tympan , et quitte ne 
peuvent prodinre de véritables sons , différens en «la des anoi»- 
rea qui ont nn^ vqix, et qn^ils se rapprochent âipsi de là struei- 
tore et des habitudes des upo^èlee. 

Quant au mode deja fécondaftoa , àm la ponté', de la k>ra)e 
des œafe et de ce qm#8t v^atîfavxmélamorphosep, les faits 
sont encore ignorés. 

11 résulte de cette epinparâîsop , qoetes Péroittèles n'ont aVec 
les anoures (Fantres analogies qtie l^absencejde la queue et là 
forme du cloaque; qu'au contraire ils. ressetpblentanxitrotl'iéAes 
par le grand notpbre 'de let^rs venébres , la forme générale du 
corps, Fadhérence de kur peau aux muscles, la structure et lé 
peu de mobilSté de la langue, l'absence du tympan, le défkùt 
de la voix ; mais cependant qu^ils diffèrent également de cefc 
deux autres sous-ordres de Batraciens, par l'absence absolue 
des pattes et la présence dé petites édailles qui restent cachées 
dans VépaiMeur des plis et dé la matière visquetrse qui enduit 
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leur peau, laquelle parait ainsi tout*à*-£ait nue. Enfin, que cette 
famille des Céciloides constitue un sous-ordre qui y rangé parmi 
les Batraciens, doit sqivre immédiatement Tordre des Ophidiens. 
Nous avons précédemment prouvé que toute leur organisa- 
tion est semblable à celle des Batraciens, et qu'ils diffèrent ab» 
solumenjt des tortues, des lézards et des serpensé C'était le but 
de ce Mémoire. 



Noncg HisTOUQVB sur la place assignée aux Céeilies dans la 

série zoologique ^ 

Par M. DE BLAlNtlLLE. 
(Loe à rAcadémie des Sciences, dans sa séance da s5 novewbre 1839. 

Après avoir entendu la lecture que M. Duraéril a faite dans 
Tavant-dernière séance, d'un travail intitulé Mémoire sur la 
classification et la structuré des Céoiiies, f aidtt que j'étais char- 
mé de voir qu'enfin M. Duméril fut arrivé à ranger la Cécilte 
parmi les Aropbibiens ou Batraciens; mais que je croyais qu'il 
m'avait accordé une trop petite part dans f effort scientifique 
qui a conduit à ce résultat. Ce sont les preuves de cette récla- 
mation que j'ai l'hohneur de présester à l'Académie, et à 
M. Duméril lui-même. 

La Cécilie est,. comme il est peut-être préalabl^nent neces« 
saire de le dire, un aninial serpent iforme ou même vermiforme, 
fort long, cylindrique, à peine atténué a ses de^œL extrémités, 
presque également obtuses, qu'au premier aspect on pourrait 
.prendre pour un serpent du genre Amphisbène ou double 
marcheur, à caufe de cette similitude des deux extrémités , ou 
j>our un poisson voisin de» Murènes ou des Anguilles, parce 
que sa pr>auest entièrement nue et visqueuse , et que sa tête 
est plus petite que le corps. Mais ce qui rend même i la pre- 
mière vue cet animal tout^-iait hétéroègne, c'est que sa bouche 
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très peu fendue est située en dessous, par l'avance de sa mâ- 
choire sur sa mandibule, et que Tanus rond et plissé en étoile 
est presque terminal. Les narines, quoique fort petites, sont 
cependant évidentes; les yeux le sont à peine, et les oreilles ' 
n'ont aucune ou wture extérieure : du reste, nulle part il n'en 
existe d'autre. 

Avant Linné, cet animal était indiqué dans les récits de qaeh 
ques voyageurs dans l'Amérique méridionale, et entre autres 
dans celui de Margrave auBrésil, publié par Pison; il était même 
figuré et signalé par l'iconographe Séba; mais aucun méthodiste, 
si je ne me trompe, ne l'avait introduit dans le système zoolo* 
gique. 

Linné est donc le pretnier qui, dans une thèse qu'il fit sou* 
tenir sous sa présidence par un de ses élèves, Pierre Sund, 
en i748tStiP un certain nombre d'animaux de Surinam que 
lui avait offerts Cl. Grill, donpa la description et la figure d'une 
espèce de serpent de ce genre, auquel il donna le nom de Cé^ 
cilié. Mais le célèbre naturaliste ne se borna pas k la descrip- 
tion de Tespèce et à la caractéristique du genre; il en fit en ef* 
fet une comparaison d'abord avec les poissons et surtout avec 
les Anguilles, parmi lesquelles, on croirait, dit^l, facilement 
devoir les placer, quoique à tort, ajoute-t-il , parce que la Ceci- 
lie manque de nageoires, caractère essentiel de tous les pois- 
sons, ainsi que d'ouvertures branchiales, étant au contraire 
pourvue de poumons et de narines ; et ensuite avec les serpens, 
dont elle diffère principalement parce qu'elle manque de queue, 
l'anus extrêmement petit étant très voisin de l'extrémité du 
corps, disposition qui n*a jamais été observée chez les serpens, 
et parce qu'elle est dépourvue dVcailles et même d'anneaux 
conformés comme en ont les Amphisbènes , son corps étant 
entièrement nu. £nfin, la forme particulière de la lèvre supé- 
rieure débordant l'inférieur, comme dans les poissons cartila- 
gineux, et l'existence de deux barbillons vers le bout du mu^ 
seau, k la manière des limaces, semblent à Linné exiger l'éta- 
blissement d'un nouveau genre de serpens, qu'il caractérise 
suivant ses principes d'une manière nette et précise, ainsi que 
l'espèce. 
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Depuis Linné jusqu'à SchMÎder, en 180I9 de%t^-4ke pafidant 
plus de cinquante ans, ou peut assurer que la connaissance de 
la Céçilie n'avança en aucune manière, tous les auteurs parti- 
culiers, ou généraux de zoologie qui eurent à parler de cet ani^ 
mal sfétant bornés à abréger, ou mieux, à tronquer ce que le 
premier en avait dit, en plaçant ce genre ou à la tête de l'ordre^ 
cbumie Linné le fit d'aborjd, ou à la fin des serpens, par lesquels 
à œtte époque tous les zoologistjps systématiques terminaient 
le groupe d'aqimaux désignés aujourd'hui sous le nom de Rep- 
tiles, et par conséquent immédiatement en contact avec la 
classe des Poissons, qu'ils commençaient par les Lamproies. 

Hermann, dans son Traité des afjfinités des Animaux (p. a^t), 
ouvrage intéressant par sa grande éruditiqn, mais qui présente 
la singularité de ne pas offrir peut-être une seule véritable af« 
fin^té, allait encore plus loin, puisque la Cécilie pour lui était 
un genre intermédiaire aux Serpens et aux Vers, à la tête des- 
quels on mettait, il est vrai ^ alors le genre Myxine, rapporté 
par Bloch à la classe des poissons, vers 1780. 

Ce fut donc Schneider, auquel ^Erpétologie doit une partie 
de ses progrès, à la fin du xviii^ siècle , qui commença, plus de 
3o ans après le mémoire de Linné, à faire connaître les singu- 
larités de l'organisation intérieure de la Géctlie,<:omme celui-ci 
l'avait fiaiît pour l'extérieure. Ayant en effet pu étudier le sque-^ 
lette d'un individu qu'on lui avait donné desséché, il reconnut 
très bien la forme des vertèbres dont le corps est excavé aux 
deux extrémités, les petites cètes qui s'y articulent, la structure 
si remarqoable du crftne et des mâchoires, et même celle de la 
langue, d'après un nommé Seuteen, qu'il dtè, et dont je ne 
connais pas le travail. El cependant, quoiqu'il eut rapporté les 
raisons données par Linné pour que ce ne fôtpas un poisson , 
la structure visqueuse de la peau dans laquelle W reconnut de 
très petites écailles , le porta à intituler ce genre : Genus 8er^ 
pentium omnium maxime piscibus prœcipuh Murœnajvm ge* 
neria/jfîne, d^n^rès lequel on voit qu'il en faisait un genre 
d'Amphibiens ou de Bepliles de l'ordre des Serpens, absolu- 
ment comme Linné l'avait feît, éti ne considérant que l'orga- 
nisation extérieure; et comme le firent encore long-temps 
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après les 2(KJogblefi systéinatistes, même ceux qui avaient le 
plus de prétentions à la méthode iMiturelle, comme MM* Blti-» 
menbach et G. Curier. 

i8oo« Le travail de Schneider ne parvint sans doute qu'A»« 
ses tard en France, car je ne le trouve pa& même cité dans le 
Mémoire de M. Alexandre Brongniart sur une nouvelle classii* 
fication des Reptiles, qui fut imprimé dans les Méffioires dé 
rin^tàÈiipàur i6o5v On y trouve en effet , encore à la fin de 
l'exposition des genres qui doivept composer les Ophidiens , 
eomme dans l'entrait qui en avait été puUié dans le Bulletin 
des Bâencesy par la Société philomatique, pluviôse et ventôse 
an vin, n^ 36, p. 91, qne les Gécihes, les Âchrochordes et Lan* 
gahas, sont trop peu connus pour qu'on puisse leur assigner 
encore leur Téritabie p}ace. 

i6o3. L'onvrage oà le Méramre de Schneider me parait citié 
pour la première fois en France, est celui de Daudin , sur l'His* 
toire naturelle des Repliles, faisant partie de l'édition de Bu£- 
foo, par Sonnini, édition dans laquelle on eut le bon esprit de 
ne pas comprendre ce que M. de Lacépède lavait fait sur cette 
dasse d'animaux. Mats Daudin qui par son grand travail si mal 
récompensé^ donna tme impulsion remarquable à l'Erpétolo* 
gie, ne se borna pas k ce qu'avait dit Schneider; il 7 joignit 
ses propres observations, et quoiqu'il niât à tort les espèces 
d'écaillés vues par Sdineider, et cela parce qu'il ne leë chercha 
pas assez profondément, il a ajouté à la caractéristique du 
genre, non seulement la forme de la langue, courte, épaisse ^ 
large, adhérente, donnée par Setiteen , mais enoore la forme 
arrondie de l'anus, et les glandes et pores muqueux de la peau. 
Toutefois Daudin plaça encore ce genre à la 'fin des Serpens, 
nommés alors Ophidiens, sans en former une section distincte, 
comtbeM. Latreille Tavait sans doute déjà fait en iSoi , dans 
son Histoire naturelle des Reptiles ^ faisant partie de l'édition 
de Buffon, par Déterrille, et comme il le fit dans les tableaux 
méthodiques du a4* volume de la première édition du nouveau 
Dictionnaire d Histoire naturelle j en 1804. 

Ces beaux travaux de Daudin ne servirent pas peu anx pro- 
gtès de Terpétologîe en France; aussi M. Duméril qui, pendant 
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et temps, avait eu le grand avantage d être choisi par M. de La* 
cépède pour le remplacer dans sa chaire d'erpétologie et dUch- 
thyologie, au Muséum d'Histoire naturelle, en publiant sa Zoa^ 
logie analytique^ en 1806, adopta-t-il la manière de voir de 
M. Latreilie, en mettant la Gécilie à côté de TAmphisbène, dans 
une division que, d'après une considération nouvelle, mais ar« 
tificielle, puisqu'elle renferme à la fois de véritables Sauriens 
sans pattes, comme l'Orvet et l'Ophisaure, un véritable Âmphi- 
bien dans la Gécilie, et des Ophidiens certains, comme l'Am- 
phisbène, etc., il nomma Homodermes^ par opposition à celle 
à^Hétérodermes quil donnait aux Coluber de Linné ; malheu- 
reusement il n'imila pas ses prédécesseurs, quant à la positioa 
de cet animal, qu'il mit à la tête de l'ordre, immédiatement 
après les Sauriens à petites pattes et serpentiformes; en sorte 
que la Gécilie, au lieu d'être convenablement placée, en con- 
tact avec les Poissons, à la fin des Reptiles, fut remontée et 
éloignée de ses rapports naturels plus qu'elle ne l'avait jamais 
^té, si ce n'est quand Linné, renversant Tordre des Amphlbiens, 
commençait aussi par les Serpens, finissant par les Tortues; et 
cependant M. Duméril ajoutait dans ses notes, après Liiiné et 
Schneider: Les GécUies sont les seules espèces de Serpens qui 
n'aient pas d'écaillés ni de plaques , et dont la peau soit nue 
comme celle des Batraciens, et chez lesquelles l'orifice commun 
propre aux organes générateurs et aux excréraens soit de forme 
arrondie; la plupart sont privées delà vie, et chez quelques* 
unes la mâchoire est plus courte que la mandibule, et leur 
bouche ne paraît être qu'une simple fente. 

Ainsi jusqu'alors M. Duméril n'a certainement en aucune ma- 
nière montré le moindre soupçon que les Gécilies dussent 
être rapprochées des Batraciens, dont il les éloignait au con- 
traire aptaut qu'il était possible. Voyons si dans ses cours il 
était davantage question de ce rapprochement. J'ai eu lavantage 
de les suivre assidûment pendant plusieurs années et d'y 
prendre exactement des notes que j'ai conservées; les voilà 
sous les jeux de l'Académie. 

Dans sa leçon du 1^ septembre 1806, il est certain qu'il 
n'avait encore rien changé à ce qu'il avait dit des Ceci- 
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lies dans son ouvrage ; sa caractéristique du genre» sa postlion 
à la téCe de l'ordre des Ophidiens étaient absolument les mêmes, 
et quoiqu'il fit quelques observations sur le squelette, absolu- 
ment les mêmes que dans sa Zoologie analytique^ il n'était cer 
tainement encore question d'aucun rapprochement avec les 
Batraciens* 

Le cours de 1807 n'offrit encore aucun changement impor- 
tant; mais dans un Mémoire ad hoc sur la division des Batrat- 
ciens, p. 46| M» Duméril paraissait n'attacher qu'une assez faible 
importance à la nudité de la peau; car il dit: « qu'on trouve 
de.4 es pèce s à peau nue et saus écailles dans toutes les divi- 
« sions de la classe des Reptiles: pour les Chéloniens, plusieurs 
« Emydes, dans l'ordre des Sauriens, les Uroplates et quelques 
« Geckos; et enfin parmi les Ophidiens nous trouvons les Ce- 
« ciliés, qui se rapprochent d'ailleurs considérablement des 
« Batraciens, auxquelles elles semblent lier l'ordre entier des 
« Serpens. y Et à ce sujet il ajoute en note : « Le squelette des 
« CéciUes, rangées jusqu'ici avec les Serpens, montre la plus 
« grande analogie entre ces animaux et les Batraciens. Nous 
a citerons pour exemples les deux condylesde l'occipital, oh- 
ff servation nouvelle dans ta science; l'absence de côtes (ce qui 
a était une erreur); l'articulation du corps des vertèbres, qui 
« se fait comme dans les Crapauds et les Poissons; l'absence 
€ totale de queue; l'anus se trouvant à l'extrémité du corps et 
« présentant un orifice arrondi et non transverse. 3» Et cepeo* 
dant le Mémoire, qui avait pour but de perfectionner la distri- 
bution intérieure de l'ordre des Batraciens, ne renferme que 
deux fiamilles, les Anoures et les Urodèles; c'était cependant le 
moment, ce me semble, d'y comprendre les Cécilies, et M. Di^- 
méril ne l'a pas fait. 

Aussi, dans son Mémoire sur le tronc des animaux , lu à 
l'Académie en février 1808, on voit que M* Duméril ne préteiv- 
dait par ces observations démontrer autre chose que les Céci- 
lies forment un passage évident des Serpens aux Batraciens; en 
effet, on y lit p. 76, à l'occasion de l'articulation de la tête avec 
la première vertèbre: 9 Les Raies et toute la famille des Pbgio- 
« stomes sont dans le même cas que les Cétacés, que les Batra- 
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« âîtos en général et que le seul genre des Géctlies parmi les 
« Serpens » ; et en note r « Ce genre^ ainsi que j ai eu occasion 
« de le démontrer dans mes leçons au Muséum, fait le passage 
ce évident des Batraciens aux Ophidiens »; et il répète ce qu'il 
avait dit dans la note du Mémoire précédent, et en preuve que 
ce n'était, ce me semble, qu'un passage, une affinité à la ma- 
nière d'Hermann que TA» Duméril voyait dans ces rapf^roche* 
mens, c'est que dans son cours de la même année 1808, leçon 
du 4 juillet, l'ordre des Serpens est disposé absolument comme 
dans celui des deux années précédentes et dans sa Zoologie 
tmalytique^ la Céoilie en tête, et^ainsi dans le plus grand élof- 
gnement des Batraciens; seulement les caractères du genre sont 
plus éiendas en ces termes : 

t Corps de même grosseur aux deM extrémités ; peau près- 
c que nue, à plis transverses seulement, au lieu de allons \oa- 
« gitudinaux et transverses comme dans les Âmphisbenes; jeoi 
« très petits} bouche très petite, à mâchoire plus longue que la 
« mandibule ; deux rangées de dents, dont la plus petite est en 
« arrière ; queue nulle ; le tronc terminé par l'orifice do 
« oloaquBé 

«r Deux condylesà Tocciput ; point de fosses orbîtaires t aossf 
«la tête ressemble-t-elle presque à celle de la tortue; pas à'os 
« carré) c'est-à-dire d'os intermaxiltaire de Schneider et dcDau- 
« din. LesCécilies n'ont pas de cètes, mais seulement des rû* 
€ dimens qui ont une double base fourchue s'appliquant sur le 

* corpi, et l'apophyse trans verse très peu marquée, analogie 
< avec les oiseaux. Les vertèbres ont une disposition semblable 
« à celle des oiseaux par les deux tubercules ; cependant, par 
t Une cavité conique creusée en devant et en arrière , elles 
fc sont comme dans les poissons. 

^Schneider, d'ajirèsun auteur qui a disséqué une Cécilie, 

* dît que làlaftgue est plate, charnne, ovale et adhérente, ce 
« qui indique une ressemblance avec les Salamandres. » 

Enfin M. Duméril terminait en ces termes: « Linné a décrit 
« ce genre, mais c'est Schneider qui en a donné une assez 
itbottrte aûâtomie, qui a paru dans son second fascicule sur 
e les Amphibies. 3» 
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pc Toutes ees obsermtions étaienit pour k plupart ooomies et 

^ parfaitement justes , ifitis eltes n'iadiquent que des doutes et 
t'k nullement, ce me semble, l'affirmation que la Cécilie est un 
et! Batracien, et encore moins sa place parmi ces animaux. 
m^ C'est à cette époque (1806, 1807, 1808 et 1809) que trois 

/i jeunes gens enyoyés pat* le roi de Bavière vinrent à^Paris pour 
^ étudier l'histoire naturelle, l'un comme anatomiste, S^; le 
\i. second comme botaniste et zoologiste^ Schvreiger; et le troi** 
e: 7 sième comme dessinateur, Oppel^ et que l6s deut derniers pom«- 
n meneèrent à s'occuper de l'histoire des'animaux de la classe des 
i Reptiles, grftce à la complaisance de M» Duméril ^ qui voulut 
^ bien les 7 encourager par tous les moyens alors en son potl«> 

voit ; et comme j'étudiais en même temps qu eux et aree les 
mêmes avantages de la part de ce dernier, je fus naturellement 
conduit à m'associer à Oppel dans l'entreprise qu'il avait &ite 
I tf une histoire générale des Reptiles et des Âmphibiens, faisant 

f suite à celle des Ghéloniens qu'avait préparée Schweiger. Je 

m'étais chargé eif effet de tout ce qui regardait l'organisation 
de ees animaux, et par conséqnent de;^ principes de leur olas« 
sification. M. Duméril avait bien voulu me donner quelques 
animaux conservés dans l'alcool. Oppel m'en avait fourni 
d'autres, et j'en avais moi-même acheté plusieurs. En effets Op- 
pel dit positivement dans son premier Mémoire sur la classifi- 
cation des Ophidiens et des Batraciens, p. 4^ > ^^^ seulement 
que M. Duméril, dans son toUrs de 1809, «a bien voulu 
« faire connaître et annoncer sa distributioa des Serpens , et 
« désigner d'après elle les espèces au Cabinet p ; et p. 4o> l^- Op- 
pel avait préalablement annoncé que je l'd dirigé dans toutes 
ses recherches et que je les ai vérifiées^ et p. 6, que j'ai bien 
voulu me charger de la partie anatomique de son ouvrage. Auë« 
si je ne crains pas de dire que ce sont mes travaux sous ce rap- 
port qui déterminèrent Oppel k faire passer les Orvets et les 
Ophisaures, de Fordre des Serpens où ils étaient dans les ta- 
Meatnc de M. Duméril, dans celui des Sauriens; les Gécilies, 
dont il est questipn dans cette notice, parmi les Batraciens ^ 
dont je ne pus cependant le déterminer à faire tme classe, comme 
je le faia depuis 1810» 
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Une preuve irrécusable de ce que j'avance ^ c'est que je 
montre ici les premiers manuscrits d'Oppel qu'il soumettait, 
comme il le déclare lui-méme| à ma direction et à ma confir* 
mation, dans lesquels on pourra voir que dans les tables synop- 
tiques qu il faisait successivement à mesure de ses travaux, à 
Timitation de M. Duméril dont il goûtait beaucoup la manière à 
ce sDJet, la Cécilie est encore comprise parmi les S^pens, qu'il 
partageait en Fiperini^ Coristrictores , Coùibnni, Ânguiformes, 
tout autrement que M. Duméril; et c'est parmi et à la 6a de 
ceux-ci qu'il rangeait ce curieux animaL On voit donc que si 
Oppel avait abandonné pour la subdivision intérieure de&Ophi- 
diensy la considération nouvelle consignée par M* Duméril 
dans ses cours, de la similitude ou de la dissemblance des par* 
ties de la peau, ce qui constituait les Homodermes et les Hété- 
rodermes, et s'il les arrangeait dans un sens inverse à celui 
qu'avait seul adopté M. Duméril, il le suivait encore sous le rap- 
por.t de la Cécilie. Je ferai même observer que dans le manu* 
scrit que je possède en double du tableau des Ophidiens ao-» 
guiformes, Oppel indique bien dans une note pourquoi U a n* 
tiré les Eryx des Colubrini pour les faire passer dans les An- 
guiformes« mais qu'il ne fait aucune remarque au sujet de la 
Cécilie. 

Ainsi, quoique Oppel, en i8i i, dans son ouvrage cité, aesoit 
appuyé pour cette innovation de mettre la Cécilie parmi les 
Batraciens, sur l'opinipn de M. Duméril ^ en citant les passages 
que j ai rapportés textuellement, je ne crains pas de dire, 
comme expression de la vérité, qqe sidans la publication de 
son travail en français daus les Annales du Muséum et ensuite 
en allemand à Munich, en 1811, Oppel a changé plusieurs points 
importans de sou système d'erpétologie, c'est à 'mes observa* 
tions de coUaborateur, basées sur mes études de l'organisation 
des animaux de cette classe, faites au plus tard en 1807, que 
ces changemens sont dus. A cette époque, en effet, j'avais dé* 
crit et dessiné les parties les plus importantes du squelette de 
deux espèces de Cécilies, ainsi que leurs viscères qui faisaient 
partie des collections d'anatomie comparée , et j'avais préparé 
un mémoire ad hoc pour montrer que ces animaux doivent 
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être placés à la fin des Amphibiens , immédiatement avant les 
Poissons, comme l'avaient fait Linné. et Schneider, dans l'ancien 
système d'erpétologie. Cette ébauche faisait même partie, sous 
le n. 8 des Mémoires manuscrits que j'eus l'honneur d'envoyer 
à la section de Zoologie de FAcadémie , lors iU ma première 
candidature en i8i4« 

Voyons maintenant la manière dont cette innovation fut ac- 
ceptée par les zoologistes, et par ceux mêmes qui cherchaient 
plus à suivre la méthode naturelle, d^abord par M. Duméril lui- 
même* 

Tandis que dès le pifemier cours de zoologie que j'eus l'hon- 
neur défaire à l'Athénée en 1810, et d'erpétologie en {parti- 
culier à la Faculté des Sciences en 181a, il y a bientôt viogt- 
huit ans, je professais la place nouvelle assignée positivement 
par moi à la CéciliCi et que je soutenais cette opinion par des 
argumeus et des raisons que n'avait pu donner Oppel, qui, sans 
faire tort k sa mémoire d'observateur eiact et consciencieux, de 
bon et excellent dessinateur, n'était certainement pas assez 
anatomiste, ni même assez zoologiste, dans l'extension conve« 
nable de ce nom , pour cela. M. Duméril continuait, dans ses 
ouvrages et dans ses cours, à conserver son ancienne classifica- 
tion, comme il parait l'avoir fiiit jast[u'à son dernier travail lu à 
l'Acadéaie* Aussi M. Tiedman, avec leqtiel M. Oppel avait cru 
devoir s'associer, par suite de notre trop grand éloignement, 
pour l'aider ultérieurement dans la partie anatomique de son 
ouvrage, suivit encore Blumenbach pour la rédaction de la 
la classe Ats jimphibia: il est vrai que sa Zoologie avait été pu- 
bliée à Landshut, en i8o8« 

Mais le O^ Spix, qui, comme nous, avait suivi les cours de 
IL Duméril ^ et qui , en effet, dans apn Hisloire de la Eoolbgie, 
publiée en allemand k Nuremberg en 1811 , à son refour dé 
Paris, expose les innovations que M. Duméril avait apportéiçs 
au système erpétologique de M. Alexandre Brongniart, nefiitt 
absolunent aucune mention des doutes que le premier aurait 
eus sur la place de la Cécilie. 

Aussi ML Oken suivit encore en 1816 les enremens de Dau- 
din, en plaçant les Cécilies à la fin des Ophidiens , en contact 
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avec \m\ %uaiie$:, qui tfiroHneni i les Sauriens, (élssans aucune 
oJtxervaiion 3(ir eelLe posilioit. . < 

En irain dans la même année 4816, où parut le. Maniwl de 
Zoologie de M. Oiken, en publiant aie& tableaux d'uni! nouvelle 
distribution du règne anioml ^ non^seiilement je )>laçai d'une 
manière positive , et par suite de principes, exposéfri ie genre 
^raniiD^ux qui ii<>us;occupe av«c les Batracien» ^ dont )e,fi» une 
• classe sousk le uoui d'Ampbibiens, mais encodre j'en fia* u«i ordre 
. que; je niis à. la fin de la classe ; âous le nom de Pseudop/udiens, 
en contact avec les Poissons; en ajoutant dans une note(t')anx 
carftçlèrf^ diéjà connus^, la slructure idu ceesur et àin la ve>sie , 
Çorméi^ comme idans les Batrocieusj, ce qui me l'élaiiipas y je ne 
lu^i pa^ ,pkis .henreiix, qiieje ne lavais été dans ma pretnièfe 
teimti^e aveçOppel , et aucun zoologiste- lus vouifitiencore- ad- 
mettre cette .innovation. 

Ainsi, en 1^17 , M. G. Cuvter^ dans <la pireoiière éditm;» de 
$0j[}Méga0 animal^ nacoeptaî aootme des rectifications qnej'a* 
vais proposées dan& !;« classé dçs Repidesv'et pdur/les:€éctlîes 
il revint à 1h Hfcanière.dç voir de M. Latceille^ qui faisait de ces 
^aniimux Ja demi^ £iinille.dej Opludivos; Ueottcepebdaot-le 
. soin ifuyertir que plusieurs oaliu*ali,siesv sana citeb fuMuimalrro- 
infut (iiets^ilnet xrnNeiii. )tewpiK;iiepoiiKir iiffsC]é^ l#s 

Batraciens Y et âl ajouta ua iait à i'appii.de celte nmviièra. de 
voir, qu'il n'adoptait oependaat j^aa, efr.noiift apppeiiant -ifue 
leur orcâUe n^a.pour tout osfieletqiiWe |ietile/pbqueisiiria <^- 
nétre ovale, coninie cola est en;tffiietldafis le»Salaman<(lixs. 

M» Bqsc, dani la\ seconde. édition d%k ndxMveka^JDtctùmna^e 
d'Hhtoire naturelle, en 1817, eut abiiioinfi.la justted de don- 
ner les r^o^)9 sur. lesquelles je m'appuyais «podr-moalrBi) qne 
les Cécilie$ 4oiveot^ire placées, dans le voipitagfeideaProtîès 

(x) Yoîci le teste démette note : • X^ depuis long-temps établi, daijs tpn Mémoire p^yis- 
entier, lenécessBé de considérer t& Cécilie céroroe appartenant a cette d'asse (//m^Au'^m). £n 
elfcl{»antr0.]aiMdilé de la peM, l'arliculatidn deMa léte pur OO' douMe eondyie , celle -des 
vertèbres preique comme dims \t^ PcisMiis J*i|t)scyiqeifo v«rt^btMc6tm^ii«7qviiv|: frèniver 
un mode de respiration analogue à celui des NtuOpêUifites^ la forme et U position, terminiJe 
de FanuSy qui indiquent qu'il ne peut y atoir un organe excitateur mAle, comme il y en a 
d«M tous les «iritables Serpens : te oœnr n*e$t composé qne d'on Tentricule et d*une seule 
oreUtftIe, eiil y a^ine vesv- purlaitement bifide^ comme dans lesaamciens. «• 
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et dteSirènes^ ^itèf qae.delwnpprMbçr des'Spnpéfts, dt il 
ne cila'qoe tmmvMvtk \ înaîs^l n'en -fut pas deménie^ de M. le 
pratfessettr GoUfiise» qui.etiivitieiioere pltim ment ce^qu'avait 
fait M^ LatmllciçseRiétmnt il donna au dentier gtxMipé des 
Serpeàfi.» qui confient la< Oëtinif ,1c' nom d*w//h/>^o/?^^ 

Cependaht ïép^ne appridehaiHoàla partie de ia zoologie qui 
traile -âcS'detiiDidasBes sienrieiiaes des' 'Avnphibtens altàit faire 
de- grands pa^- dans le« ëdrits 'dés< naturalistes aliemands. En 
effets Biasiias'Merreni^ auqnrMa' sdiience dôi 1? Theuretise intro- 
ibiclknrdè là conaidération des* plaques de la tête des Reptiles 
dans la^oarictétfistiqile des e^pècesy piibKa t^nf f 8^0 ii|î nouveau 
sjrafèroè d ampkibiologiei dan^ leqt^ les €édlié^lsbm absolu-* 
meâl ckftninp dahfir Tihivrèg» d'Oppel^et sous la même dénomi- 
odi|iôtiid'u^^Mi^. CepeDéàut^' nie^ '^'entreposant pa^ endore d'one 
manière ' absolue sur icB:différffns cafecières d'ô^gànts^ttbn v et 
ne'sackaiit pas si dans'lé jeune «âge les eéci lies sbtit potifvues 
dé;baanoiiies^il'4i»et eaodre le ^ote eiî ces animaux appar* 
tiennent ^rtfarblettent iueet^^asse. 

' îljIi^baitcéSfe^qui^daps %es Fimiiiê» fèftiareïles du règne ani^ 
inâlfy;pahUéw>en't82^v revientaveéniWit, suivant nous, à la 
s^parfation en deux <:lasses des Aràphibia de Lirmé ou de^ Rep* 
tilia de Laurent!, qu'il avait proposée en f 801, et qu'il avait été 
Ti» des ^ireifaiers à abancfooiieop h^ 1*804, dans' ses' tableaux 
d'erpétélogie dirnoaveavi'.Dibiibnhaîve dé Détérvlllej n'en fit 
pa^ àiifanEl poun la Gécclte, qu'il continua de pl'a&er & la fin de 
kbndré des OpkidieQs. ' ! 

. Ce^C 00 que fin également FikKvnger dans saf nouvelle classi-^ 
filiation :. des Beptifes» prétendant tbojoèrs cependant snivre 
leurs rapports naturels. Il sépara le genre en deu)^ , et en con- 
stitua la énvm^t faaailie desiOpbidiet)s;sdu^ le Mm déiVi/£&i. ( i) 

La secoflcftf édition àiv1lèffne*4SLniktaiAQ^JiL.Ci&^\eT\ eu 1829, 
s'offrit aueim chabgement sovacii rapport âveo la première, 
oiiî ti^Tait. suivi Ml Latreille. . >• . 

I. On ea peotdipe'aaçlant de h nouvelle HistribtTtion métbo- 
di«iiit des aâimaiix vertébrés que publia'' eli i83i M. Charles 

-s; . •»■,:... ^ .-•.' i '' '■ 

(x) Je ne cony>is pas eomfifipi M, 'Duoiéril a pn dite dtp» m^ J|éMHf«<yie FiliiiCBr 
a adopté la classification d*Oppel. 

94. 
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Bonaparte^ pour appuyer sa critique du Bègne animcU de 
M. Ctivier» Seulement les Reptiles et les Batraciens soptconsU 
dérés comme des sous classes , et il forme de la derrière section 
des Ophidiens, qui comprend les CécUîes, comme dahsie sys- 
tème de M« Latreilte, un ordre quîl nomma Batrachophidii. 

Wagler, dans son nouveau système d'amphibiologie^ dans 
lequel la forme de la langue est prise en première coosidëra- 
tion , et où les Reptiles et les Amphibiens ne constituent qu*une 
classe divisée en ordre multipliés outre mesure, les Gécilies en 
çoDs(ittient un particulier sbus le nom de Cœdliœ hedrasf^osaœi 
mais il estplacé entre celui des langues et celui des AmiP^ c'est- 
à-dire encore comme dans le système que nous venons de citer. 

Mais dans le synopsis de la classe des Reptiles que M. &ray 
a ajouté au neuvième volume de la traduction anglaise du Bègfm 
étnimai de M. G. Cuvier, M. Gray termine comme nous les km- 
phibies, dont, comme Merrem, il fait une tribu au lieu d'une 
classe, et par la Cécilie, sans en former cependant an ordre 
distinct ; et M. le professeur BeU nous imtle encore bien da^ 
vantage (Todd*s Cyclopedia, part, i, p* 90, i835), puisquil 
accepte la classe des Jfmphihia et Tordre des ^^odb (aalieu 
de Pseudophidia) pour les Gécilies, qui terminent la clasee^ 
comme dans notre système. 

Sur ces entrefaites, en i836« à Tacctsion de la description 
des Reptiles rapportés de la CftUfomte par M. P.E. Botta^ je 
donnai une analyse caractérisée tle mon système d'erpétologie 
et d'ampbibiologie, et j appuyai la place qae j*ai assignée à la 
Cécilie sur le f;^it curieux obaervé par M. le professeor MûUer, 
d'une fjeuiie Cécilie du cabinet de liCyde, qui lui a offert des 
ouvertures branchiales*^ 
, i93g. QjsoiqufS ce fait pamislMi n'avoir. pas été connu, pas 
plus I sans doute y que jnes travaux à ce sujet , de M. John Hogg ^ 
qui vient de publier un long mémoire sur la classification des 
Amphibiens, dans le Magasin anglais d'Histoire loatoreUè de 
M. Charlesworthy juin f839» du ncàt qu'il ert anaai arrivé an 
même résult^t[ que .iiou$ : c'est-à-dire de (aire une classe distincte 
des Batraciens sous le nom ^jimphibia ; de faire un ordre dis- 
tinct desCécîKèâ, soiis la nouvelle dénomitialioh d'Abranchia, 
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"sr parce qu'il a pris en première ccmsidérarioii les organes de la 

r?.! respiration ; seulement il le place au commencement pour faire 

*9 It passage aux Ophidiens, auilteu de le mettre à la fin. 

sk Cette aaiilyse historique', clans laquelle je crois avoir cite la 

i phis grande partie des itookigistes qui ont parlé des Ciécilies , 

z': me parait devoir démmiirer à TAcadéptrie, et sans dotUe a 

yi M. Duméril, que javais quelque droit de lui dire cptt dans 

t: l'histoire y il est vrai fort abrégée qu'il en li donnée de ce qui a 

été publié sur la dassificatîon de la Ceci lie, il avait fait ma f^rt 

y un peu trop petite, en se bornant à dire qu'en 1816 j'ayais 

suivi Oppei.. Elle me semble en effet avoir mis hors de doute : 

' i"" Que c'est moi qui ait détenniné 0|)pel à placer définitive*^ 

ment laCédlîe dans la cFasse des Amphibiens,en lui fournissant 

ponr Ixise un bon nombre de points de son organisation encore 

inconnus ; 

a® Que c'est moi seul, peut-éSre (et cela est certain en 
FVanoe), qui ait iskixB tous mes cours et dans tous mes ouvrages^ 
depuis plus de vingt-cinq ans, sans interruption et sans hésita* 
tion I et en ni'appuyant sur des principes de zooclassie, professé 
et publié constamment la même opinion ; 

y^ Que si M. Duméril a émis quelques doutes, quelques rap- 
prochemens entre ces animaux et les Batraciens, c'était un 
premier pas, je le veux bien \ mais ces sortes de doutes, ainçi 
que ces procédés de passer sous silence des êtres f nibarrassans, 
ou de les placer en deux endroits diffërens d'un système de 
zoologie, n'avanceraient jamais la science, si quelqu'un ne ve- 
nait pas les ëclaircir et déterminer positivement de quel coté- 
est la vérité: et pour cela, it faut avoir trouvé des princt|>es« 
en avoir la conviction, et c'est ce que je crois avoir fait, au 
moins dans le cas présent ; 

4** Enfin, qu'on ne peut pas dire, avec M. Dtmiiril, qrie j'ai 
suivi le système ampbibiologique d'Oppel, n^^^ifr, ^mîre leê 
deux rectincations que constituent la ^^^y^^^^flMgmm e$ 
es Opiil(liiMi5; se dégradant i nsensiblem^^^^^^ fjm^ ^ 
le pass:L oities dans les Ophidi^^^^H^ Li$ fH^ 

sieurs y ^^ ^ 
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compris ^ntre 1^ Oii9«iML e^ks Pokacn^ es deux.dâa^es, les 
Reptile» et les Amphibien^ ; «a étabJfsàant parim lespneinieffs 
Tordre des £irtyd4>Mucîen5 .(xMirt'iesOoeddiles^ tk enjàîwmsA 
les derniers eii trois oiidré^ ^ui,ipar,la(priD&dù corps ^répètent 
asse^ bien ce qiii existe dsns la.xilasde des B^lîk^ pt^oprement 
dits , se dégradant.JDsqii'à la fotiTH^4fi fierpto t . 

ËQ terminant y je prierÂcad^dHejdVaucuser TéieQdtt^rqtiâ j*ai 
donnée à cette rédamatioD, pai^Q^ qu'flk me semble avoir une 
tout autre portée que n^eu ^ érditiairenieiii^uDe siiii[de.queslion 
de priorité entre deux prëteadaiis. En effk*t, on a pu y voir la 
prévision du liait observé par. ll.Mûllèr ,.pftr la place dans ia 
série que des principes -difaociolflsifie. avaient assignée à b Ce- 
cilié; or^ ta pt*é^i$ion est le (^araôtere.èssdntîel d'uo emsemble 
de cotinaissatiees parvenu à l'état delscisticew Laaèok)^, même 
en la limitant à la classification des animaux, ce qui est bien 
loin d!étre juste i doit dofiô être qunsidénée conime tdle^v et 
non comme une choAetoiit*»*faitarbi4mirtifatesi^u*an lexooft 
enCoi^ trop communémunir.: 

OasERVATioirs de M. DuMiitiL ^i/ sujet Su Mimotre préddenî. 

• , ■' ' ' ' '■ ** ■ ", ' * '.. i 

Après l.'^ lec ture du Mémoire, qpi ^récèdç à TAcadémie des 

Sciences, M. Duméril a pris la. parole et fait observ^er que 
M. de Blain ville n'avai^.rien énoncé ^qui ne soit aclueUement 
consigné dans les di^-buit preipières feuilles du huitième vo- 
lume de ï Erpétologie générale s con^àcr^ à l'histoire. des Batra- 
ciens qu'il publie avec M. Bibron ^ feuille^ qu'il a pjrésentées 
à l'Académie au mois d'août, dernier. Il déclare ne connaître 
rien de publié sur la çl^asçifigitiqn -des Cécilies ava^t 1^ Mé- 
moire d^Oppel qu'il cite, et dont , il reproduit ici quelques 
passages. Or, cçtl^^rooire a été imprir))^ en j8io,et (f sien 
en 1807 : « Je croîs avec (iuméril que le genre Çécilie appar^ 
tient plus aux Batraciens qu'aux Serpens... .. Duméril a dé^ 
montré ce que les Cécilies ont de commun avec les Serpens} 
moi et mon ami M. de Blaiwille y nous \avoiis non-seulement 
trouvé les caractères quHl a indiqués ^ etc. » (Ann. du Mus. 
tome XVI, page a6o.) ' 
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,», Sur la circulation du sang chez les Pyrosomes ^ extrait d'une 

g ^ . lettre de M. MilUk EdwaRus^^ datée de Nicfi le ûg/arufier 1840 1 

^ ^ (Communiqué i 1* Académie dés* Séitnéés* ) 

(c J'ai recueilli ces jours-ci ^ dans la bRie de Villefranche , un 
^^' petit échantillon de la singulière agrégation d'animaux si bien 

tn 'd^x^rifs d'abord par P^sron et Lesueur, puis par M.SavIgnyySQus 

<'^> le nom. de PjrosemcL L'ayant conservé dans de Teau de mert j'ai 

u f pu lexamluer à l'état vivant; Déjà j'avais étudié à Parifi que^ues<> 

r* unsxie ce^ Tunici^nrs conservés dans Talcoolt mais alors^ yous le 

save^i ils u'pnl.ptusia transparence cristalline qu'ils offrent 
S pendant; la vie^ et je ii'av,ais pu prendra. «qa'uue idé^ 9sse2 im- 

» parfaite .de Wur orgai>isati(^o. Bien n'est plus airieuz à Vj^ir qm^. 

ii L'appai\eil respira ti/ire de ce^ |»etit$ animaux, lorsque les <c% 

» vibralils dont chacune des Tentes branchisWs est garnie séi 

4 meuvent iou> a la fois et tourbillonnent avec une rapidité 

extrême ^t.une banni^nie parfaite. : 

«ciMa^d» ce qui m'a intéres^ davantage^ c'est la manière -do«M; 

^ se fait la eirculafiondu sang chez ces Pjr osâmes^ Le cœur, qui^ 

j^croi^» a- échappé ^^squ'ici aux reche^cbes desonatomistesy^st 
' piaoé à /a|iai*tie iiifôrieufe du corps , à co^é M aU<^assous de la 

n^^se vti^cévaie* U a une jdîspusilion analogue à celle des Asci«» 

dies,: il ^0 contrao^ aussi d'unie manière péristaltique^, et ici 
> encore la directioti de ce mbuvement vermiculaire change pé-^ 

' riodiquementaussi f iout*àrf«it à la manière de ce qui a lieu ches&r 

' les Ascidies; et, coipine ces animaux, les ménaes vaisseaux 

I i:eniplissent allernativement les rôles. d'une artère, et d^ufie 

I » « Voilà dout ce mode de 'circulation si* aj^ornial, jconstaié: 

^ dans toutes les grandes divisions naturelles de là classe des 

I XuDiciersde Ijumarck. Il m'a paru intéressant de voir qu^un 

' phënooièBe pbysiologiqiue aiissi reiviarqu^ble et qiû.n'a été 

encore aperçu dans nul antre type du règne animal , ne man- 

qinai^ da»* 4ucun des animaux dont se compose ce groupe In- 

t^eni)édiai<*e entre les vrais MoUusqijes et les Polypes^ » 
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QuEiQqes OBSRRVATioirs au. sujet dun traiié de Physiologie 
comparée^ par M. Dugès {\)^suiifiesd'un exposé de la dis-' 
iribution de cet oui^rage^ 

Par M. Naudiit. 

Parmi les diverses branches qui composent Thistoire nata* 
relie , il en est une qui a fait dans ces derniers temps de rapides 
progrès* I^ng-tempsstationnaireet bornée aux seules exigences 
de Tart de guérir, Tanatoniie s'est élevée dans Pespace d*un siècle 
jusqu^à ces hautes considérations qui constituent ce qu'on a 
appelé sa Philosophie. Si nous cherchons à découvrir la cause 
de ce merveilleux essor, nous ne tarderons pas à nous con- 
vaincre qu'elle a sa source dansl^étude comparative des organes 
de l'homme et de ceux des animaux. 

Mais , à côté de Fanatomie , il est une autre science non 
moins importante et qui en est , en quelque sorte , le corot- 
laîref en efFet^si la première nous^voile la structure du corps 
vivant , la Physiologie nous expliquera les lois qui régissent les 
divers organismes et les fonctions vitales qu'ils exécutent : elle 
est à l'Anatomie ce qu est l'âme au corps qu'elle anime; elle en 
est la conséquence naturelle et l'application. Voilà ce que sen* 
tirent do tout temps les observateurs : aussi ne s'attachèrent-iis 
pas moins à t'élude des fonctions de nos organes qu'à celle de 
ces organes eux-mêmes ; mais c'est surtout quand l'anatomie 
humaine eut commencé à s'éclairer des lumières de Fanatomie 
comparée , que l'on comprit toute l'importance des rapproche* 
mens pour les progrès de la Physiologie , base de la thérapeu- 
tique , et dès-lors on s'efforça de créer la Physiologie com- 
parée. 

Il est inutile de répéter tout ce qui a été fait pour cette 
science depuis quelques années. On sait avec quelle ardeur les. 



(i) Traité de Phyiiologie oomptrée de llioiiiine «t dei animaux, avec plaadMf lilbogra* 
phiéet al portnit de raaieur. s838*i899. S vol. ia-8\ Prix « t4 fr. Ma, cte Baillière» 
nie de l'Éoele-de->Médedoe , 1 % 
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naturalistes travaillèrent à son avancement. Aucun peut-être n'y 

a plus contribué que Tillustre frère èe notre grand anatomisie, 

w Fi^déric Guvier, qui ne crut pas faire trop pour elle, en lui 

^^^ consaerani sa vie tout entière , et e'est au moment où il allait 

nous faire part de ses savantes re^chercbes dans une chaire qui 

avait été fondée pour lui , que la mort nous Ta enlevée. La Pfay- 

sioiogie comparée existait de fait; mais les élëmens en étaient 

épars dans d'innombrables écrits. Les réunir et en former un 

^^ corps de doctrine était une tftche grande et difficile; mais l'état 

^ de la science en exigeait l'accomplissement. 

^ Un homme justement célèbre et dont la mémoire sera à jamais 

* chère aux savans , M. Dugès , naguère encore professeur à la 

faculté de médecine de Montpellier, avait accepté cette tâche. 

Consctenctenx autant qu'habile, il y consacra les restes d'une 

vie déjà usée par l'étude. C'est sur le bord de sa tombe , qu'il a 

' composé ces élémens de Physiologie comparée, chef'-d'œuvre 

dHntelligence et de goût , qui suffirait à lui seul pour immorta* 

' liser son auteur. Neuf pour la forme et pour le fond , ce livre 

^ aura une portée immense. A chaque page , on y retrouve cette 

' rare sagacité qui dénote un observateur profond et un habile 

expérimentateur, ainsi que la sincérité d'un homme de bien , 

aucun détail uy est oublié, et partout règne le plus vif intérêt; 

Voici la forme de cet ouvrage. 

L'autieur en distribue les matériaux en six sections on parties. 

Dans la première, sous le titre de Généralités , il traite de la 

vie en général et de la théorie des homologues. Après avoir fait 

Phistoire naturelle de la vie considérée dans chaque individu 1 il 

analyse;cette vie dans toute la série animale. 

La seconde partie est intitulée : Des causes immédiates de la- 
vie.. C'est ici que l'auteur passe en revue les différens systèmes 
qui tour«à*toiir ou simultanément ont régné dans l'école sous 
les noms de solidisme , viiaUsme et nervisme. Il repousse l'élec*^ 
I trîcité considérée, comme agent vital , en reconnaissant toute- 
fois son analogie avec ce dernier. Il nofis montre ensuite ce. 
qu'est l'innervation dans l'échelle organique depuis lesvégétauxi 
où certains observateurs ont cru découvrir des t]races d'un àys-^ 
tème nerveux , jusqu'aux vertébrés , et il termine cette partie 
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Pi^r, ^ét^dç des çl^vg^ffhew Aju'épwuve l'ipAervatiou fioiis Vin* 
fiiie^Dce de caua!e^div^r^s4au&ile ménae ittdivîdii* • t 

L'auteur a qpnsacré 4a trpisîèiîiQ f^artie à l'étude coanparalhrie' 
des fonc^QO^ seiisoriia)es.dans jfi 3ériedf&aniinaiUt«t ià)celle 
d^.sçosatioi^ conjlidéir^ d^ns les diver&joentres.oenfteox ou 
bs Offris qui en <'ro4a^pt^ et infini à c^Uci Jes^opéeatkuis intd* 
leciM/^lles.etjde hnv$ pfiadiQ^at^ns pftr jdes causMimlcraiMentos 
mî,haUi)tu0lle% : ' 

• QVst dans la.qU^trièoiQ que )!oq trouvera les qtteafioMs phj^ 
siologiques qui se rqUacbeiU à l'aQtion d'ageiis impoodiéraUM. 
P'abord T^ute^up va saper «u peu de mots le • magnétisme avec 
ses prétendues o^rveilles ; puis» passant à nue c^iHaidératioii 
d!nn tpHt autre, intépét^U/ expliquera ces phéiiomàdesélectrfqttes. 
c^hé^ ou fn^inifestes que Von a: constatés sur des . animaux 
v^vans de différentes classes. -Il étudiera «osiiil^ la eauae de la 
pj:)Q8}pl;iorent^ .que nous^ offrent ua^ grand aoiilbre d'atttiBaus^ 
L'albini^inetet la coloration pânle fluide {lumineux , et ks aulre^ 
pAçticu)arit(^s qui dépeudeat de cet ,agenl^ Les phénomèoes de 
çaloricité vieaneat à, la suite, e|b eji^n c^omim» conséquence de 
L'in#i^|: i^rveif^^ b. locomotion considérée .souSises différentes 
fqripMs ff di^ns ^s. rap}>orts ^yec , rénergi^ des fonctioAS.de ift 
yi4prgarvxiue«-A la locomoiiQ^ seitronven^ ^attachés soiisie«K>m: 
d'expression , tous les phénomènes pbysioiioim^ues, lesgestes^ 
Uf^hQns^ipu ^la .pgrpLe., ces bruits si divers «i^eutéa par des 
qr^g^oest spéciaux V ^VHUt les .çspèc^s^i^t .leurs ra4>parts^a(Mec 
Timellig^nf^e ou l'instinct.et lagéoéivaUoD. 
. L^'ciiKiuièw^;|](artie est, réservée au. déytel^ppenBbent des font-' 
tions de nutrition. On sent qu'il est impussibie de détailler un 
sçye; a^i^si \vaste< Qu'il nous.suIBse de dire qiAe l'auteur renti«- 
sage.fUus (Qute. i'écbel^ aniraale depui3. le vertébré jusqu'il 
l'éppugCf vTqùs.le^ f^its.y |ont;analj^^et con\paté^ avec un soin 

mijiiitii^u^IFf '. ^ r . ; 

.. finfin la dernière partie de oet ouvrage^ qui A*e&t ni moi» 
pleine id'intéi*ét» ni moins iva^te que la précédante! enibcass^ 
t/H^Ke^ le^CoficUonsde propagation*. M. Dugès y. discute en :pre* 
nnf r lieu la question si/ débattue aujonrd'bui, de la génération 
sppntanée^ et il la ramène à ses justes Umites. )| traite Aes diffé 
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KADDiif. — S{^.ie TroÀté deFhy^iahëie de, 4f^ OnaÈs. 379 

rens modes (le reprQdi4(:tipri t t§ls qu^ la gjenpuniparité et It sexi*-» 
piiritét» auxquels il ratlaohe , oompfiie conséquences des aoCes 
iBalérnelsparlBcnHers; ef^fin il temnine son outrage par bu 
chapitre f qu'il intitule Annexes de l'embryon^ et dans le miel , 
après avoït* disc6té lé^'^yistèmes connus sous les noms d'épigé' 
nèse eifTëtfolation, il traite du dévçloppemçiatt de l'ovale ^a^oift^ 
divers embranchemens du règne animal. ; ' 

Telle est en. peu de. mots la métbode qu'a adoptée Tbabile 
professeur* C'est ^uoc ^stx principales divisions dontiiïou^ venons 
lie dontier une idée, qu'il rattache 't&iis lès fôits acjcnmulês 
jusqu'à ce jour pour constituer la Physiologie comparée, faits ^i 
nombreux quHl n'était pas possible de les indiquer icL. Le livre 
de M. Dîigè$,n^jest pgînt un^î,mplç essai ; q'ast mu truilé .complet 
qui doit pi:^q4|iQ ^ phioa parmi les. piusbeaipx ouvrages de 
notre époque: il répond ^uk vœux d^ hôimnes in^ruits, qui 
verront enfin côthbteri'nûtiiénse lactirté q^ue )'oéi regrettait de 
trouve^ dans *fes scièhces d^observatîon. Il sera le complènjeat; 
indispensable des études de cette nombrei^sç j|evip,qsi^&. qpi «e 
destinç à l'art de guérir. L'homn^e^ du «londe luinméme oê lo 

i ^. ..► .! ...'-, . ^f r\.. : ' ' ."•' - . "^ • 

IToTE sur' une télé fossile d^JÎYœnqdon trouvée au horddu J'anfiM 
. . , . .J^r<P^ de J^abasf^WrS» a 

Par M. F^ux pyjARntir. 
' (;LiM;ii rAoadinueâ^Sdeodei, daàs an séahée'âa 127 jataVièr i84o.) ^ * 

D*aj>fè«,lQ5 fidicaÛ9i»s^^fHiKi|îe« à fiL Daja^^tl|>âfafe que le 8<|ii«lett« fat 
trouvé presque mù^\ Ii,é^t..e«6wi dans. unenHMnie «abUmoeuse -et nikacée 
d'un ^h Vi;r4âi|^iJ!a4HfiU«f^irp^«diiilcriain lertîtire moyen, La ttl^ stele 
fut umie^vrit^ nt,i^,^if^^w^\v^,ffçi^t et ik oottedlÎMi dt la Fatùlti! de* 
Sciei^q^ de ToiiW98|l«M^ 4)aNipaiaht cftâettele avee k %«ré4*4iae'iiMf«M' 
ipierieufe,4omi^.|>ar MlA^de Uiier.ei.de Paries,. M. Dtfjaydîq a <étt poM * 
peiiser,que.c^,j^qR, pi^es.fppafflîtaaeiiti uneaàne eaptee drH]f<Moioià, It 
croit de plué^e c'iatii/CtU^ e^hi^ .qae.doîvwit êlr«[ rapportés le§ osiémcni^ 
fûfisiies d^ui^ carma^r 4< erpi« deJfamla^tsé «pie G. Oorier avait rapprèAé 
des Çoatiav ... ,-.î. ...,.,:•■:'* 

La ^ fosaHe de fiaWleitts « tflf rt kVL DbptidiD kt oaMdliMi éilvMft 2 - 
1** L'arrière -palais se prolonge en jr/t^.AUJ&oius jusqu'à la facette glénoïde^ 
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comme GuTÎer l'a observé sur le fossile de Montmartre ; il forme un cjioal os- 
seux tnssi haat que large» smBoaté par on mur on uae krge arèto résultaDt da 
lapprocbement graduel de deji^ arêtes » et le lemiiiie amidiM» det apophyses 
ptcrygoïde s 

a' La crête sagittale qui s'avance jusqu'aux orbites , Yienl rencontrer les 
crêtes temporales qui sout très saillantes , presque au milieu du coronal, lequel 
ofire en avant une gouttière profonde , et n'a pas moins de 0,060 millimètre» 
de largeui^ 

S' Les 0% nasaux , très développés , vont en s'élargisstat i la rencontre du 
coronal, avec lequel ils forment deux longues sutuces i angle droit ; lenr largeur 
en ce point est de o»o3a milli^i. ; il résulte de leur grand développement qne lea 
intei maxillaires sont très éloignés ( 0^5 mill. ) d^s frontaux « qui sont soudéa 
dé bonne heure ; 

4^ L'os lacrymal , également très développé dans Torbite et sur la {oue,^ pro- 
duit une large éehanerure ( 18 mill. sur 9 mill.) dans le maxillaire ; 

5^ La svtHre du pariétal avec le frontal est dirigée très oMiquement^en arrière 
vers la facette glénoïde; et comme en onlre le teBipoial s'élève beaucoup en 
arrière, il en résulte une figure triangulaire pour le pariétal; 

6** Le trou sous-orbitair^ est semblable à celui du chien ^ mais pLcé un peo 
plus en avant au-dessus de la troisième molaire ; 

7^ Im mtcboire inférieure , dont les oondyles et les apophyses angulaires ont 
été brisés, est presque totalement semblable i celle que MM. de Laixer et de 
Parieu ont Ciit connaître ; sa symphyse est également longue et complètement 
ossifiée , nuis les dents sont toutes un peu plus fortes et (Ans saiUantef , ce qui 
pourrait tenir à Tâge on an sexe; sa carnassière a ao miliimètres de longueur 
an lien de 17 ; cinq incisives sont en place ; 

8* Les inoisives , au nombre de six , plus fortes en haut et sans doute aussi 
en bas dans le jeune âge, sont toutes en forme de cylindres latéralement compri* 
mes, et sont implantées perpendiculairement aux deux mâchoires, de manière 
à se rencontrer exactement par leurs sommets 1 qui préftDltnt des foeeltes de 
détridon presque horizontales. L'espace occupé par les incisives supérieures est 
de ao millimètres; les inlèrieures, par suite de l'ossifiettiott de la symphyse et 
du gi»nd développement det canines , n'en occapent pas plus de 1 3 ; 

9* Les moli^ires supérieures , an nombre de six , comme M. de Blainville l'a- 
▼^ prévu , ont été fortement endommagées , è l'exception de la quatrième 4 
dMi# eides quainèvke el cinquième è gauehe; mats ce qui en reste euSt pour 
aounrer leur piiriaite rememUance srvec cdles qoi sont représentées dans l'on* 
Trag« de Caviar ( a* édit., tomeiii , pU LXTin, 6g. 5, et ^. uux , fig. a). Les 
V9ÎS premières n'ont qne deu» racines ; kt deux suivantes en ont trois ; toutes 
aa(t ktir pointe fortement naée^ La quatrième montr« bien un tubercule mousse 
correspondant i la troisième racine en dedans; la suivante, qui frottait sur la 
cemaiaièftt on dernière molaire d^'en bas, paraît n'avoir pas eu de tubercule. 
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